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histoire de la pa- 
jl trie doit être fans dou- * 
I te la première étude 
l ^* du citoyen. Un pen- 
chant naturel le porte à connoî- 
tre tout ce qui l'environne , à le re- 
tracer les différentes fcenes qui ont 
îliuftré le théâtre, où le hafard de la 
naiffance Ta placé. Mais s'il ne pro- 
mené pas fes regards au-delà, des 
frontières du pays qu'il habite , s 
il n'aura" qu'-une connoifTance im- 
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vj I)iseoVRS 
parfaite des hommes; & les ap- 
préciant tous par ceux qu'il a 
vus, il comfnettra autant d'erreurs 9 
qu il portera de jugemens fur les 
nations étrangères. Les voyages 
font devenus une partie de l'é- 
ducation ; Thiftoire des peuples 
éloignés n'eft pas moins néceflai- 
re ; elle peut même fuppléer a 
ces courfes difpendieufes , où Ton 
porte plus de curiofité que de 
philofophie, où Ton eft quelque-, 
fois plus jaloux de fe montrer 
foi-même, que d'ôbferver les au- 
tres. Tel auroit vu des hommes 
dans Thiftoire , qui n'a remarqué 
dans fes longs voyages , que des 
ftatues & des tableaux. Un coup 
d'œil ne fuffit pas pour appro- 
fondir te cara&ere 8c les mœurs 



Préliminaire* vij 
dim peuple poli.' Les Sauvages 
montrent leur amc nue , ainfi que 
leurs corps ; mais* l'extérieur ap« 
prêté des nations civilifées, eft 
une enveloppe que les regards de 
Tobfervateur ne percent pas fans 
peine. Chaque peuple de l'Europe 
a Ton catnaval perpétuel comme 
les Vénitiens i il ne paroît point 
fans un mafque qu'il faut lever , 
pour voir fa phyfionomie v le lui 
ôter eft le travail de l'hiftorien , 
qui ne juge Tes hommes que d'a- 
près leurs a&ion$, & non d'après 
leurs difcours ; qui ne prend point 
les manières d'un peuple pour fon 
cara&gre ; qui v après* un examen 
de plufieurs? années^ apprécie une 
nation fur laquelle un jeune vôya-* 
geur ofe prononcer en courant; 
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viij D i se o uns 
qui enfin fiiifii lôfcjrpppbpts qifofle 
frétât ;:«hsçqir avec ; jdes* peuples qi*i 
Jhabttfiritfime àiarra extrémité delà 
-terre*: '.' ?..-* • 

La xliftance des lieux aflfoiblk, 
ai èft vj-ai ^l'influence 1 dtan peu- 
pie fur in* vautre , mais elle . wé 1* 
détruit pas entièrement. Placés 
aux deux extrémités de l'Europe , 
les Hongrois & les François fëm- 
bloieht ne devoir! jamais fe ; rap T 
procher. Cependant , le fouffie 
de la guerre, en les. entraînant 
loin de '.leur patrie^ leur apprit 
il y % a plus de' trente ans, com- 
bien il était néqeffairette fe con- 
jBQftre : pour- fe " cdta^battre. - Lea 
hommies qqe «la xiiftaifce effraie y 
lorfqu'ilî s'agit de-ffe' communi- 
quer leurs biens j leurs laïûiefësi 
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ne favent que trop la franchir , 
lorfqu'il s'agit de s'entr'égorger. 
Ceft à l'école des Hongrois ; 
comme à celLe des Turcs & des 
Allemands, que les Berwick, les 
Villars étudièrent Tufage qu'on 
pouvoit faire des Partifans, trou- 
pes jufqu'alors peu connues ea 
France, Peut-être, quand les pré- 
jugés de l'habitude feront extir- 
pés , peut-être apprendrons-nous 
d'eux que les chariots , attirail 
incommode dans nos armées, peu- 
vent former autour d'un camp un 
rempart impénétrable. Nous leur 
avons enfeigné la manière d'admx- 
niftrer la juflice , & ils ont fubftitué 
à leurs loix abfurdes & barbares , 
qui dégradoient l'homme, quel- 
ques-unes de nos loix imparfaites, 
> - :a5 
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qui, du moins, ne FavilHTent psGK» 
C'eft au fond de la Hongrie r 
4|ue Louis XIV , fur la fin dé~ 
ûftreufe du plus beau des (iecles , 
chercha un homme de génie, qui 
fit une diverfïon utile à fes defc- 
feins, & qui occupât fes ennemis r 
frets à l'accabler. Les peuples les- 
plus éloignés ont donc des rap- 
ports entr'eux ^ & fouvent , d'unr 
pôle v à l'autre , ils fe trouvent liés* 
par la chaîne des événement. I1& 
antéreflent le politique par la di- 
verfité de leurs intérêts, de leur» 
richefles; le philofophe , par celle 
de leurs cara&eres. 

Celui d'un peuple libre eft plus 
marqué * que celui d'une nation 
qui vit fous un fceptre hérédi- 
taire; qui a vu le monarque, a 
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vu les fujets qu'il gouverne. Le 
caraâere national n'eft qu un rè- 
*flet du fien. La cour fuit i'exem- # 
pie du maître ; la capitale s'em- 
prefle d'imiter la. cour, & Teft 
bientôt elle-même par les provin- 
ces. Afîis fur, le trône de fes pères f 
le roi né craint point de changer 
les^ufages •$ d attaquer de front les 
préjugés ^ parce que. fon trône 
inébranlable. • efl: à l'abri des ré- 
volutions. Dans un* royaume élec- 
tif, au contraire, le. prince a reçu 
des loir de fea fujets, avant de 
leur en donner. Sa royauté n'eft, 
pour ainfi dire , qu'un bail dont 
les électeurs ont di&é les condi- 
tions; mille révolutions fameufes^ 
dans ces , fortes d'états , lui ap- 
prennent que le peuple réclame 
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quelquefois ce qui! a doané, & 
qu'un fcri ^e révolte fuffit pouç 
% le faire* defcendre du trône > con>* 
me 'il n'a* fallu qu'un çri de joie 
pour Ty faire monter. Il fait 'que 
la nation, jaloufe dé fes ufages> 
de fes opinions , trouve , dans les 
changemens les plus légers,, un 
prétexte pour- en faire de plus 
grands , en fe donnant un nou- 
veau maître. D'ailleurs , . s'il veut 
qu elle place fur la tête de fes 
enfans un diadème qu'elle peut 
leur refufer , il faut qu'il careffe 
fes goûts; Ôc il ne peut les ca- 
reffer, qu'en les imitant: il faut 
qu'il devienne , pour ainfi dire y 
leur courtifan , & > qu'attentif à 
leur plaire , il n'ait d'autres pen- 
chansque les leurs. Par-là , le ca- 
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fa&efe national fe tranfmet dans 
toute fa pureté , de générations en 
générations, C'eft peut - être 1» 
feul avantage de cette forme de 
gouvernement, qui d'ailleurs eft 
la fource de mille maux, 

I/inftitution des empires élec- 
tifs, était- fans doute la plus* belle 
dans la Spéculation; on vouloit 
donner la couronne au plus ver- 
tueux, mais* la crainte la décerna 
au plus fort., l'avarice la vendit 
au plus prQdigûe : de-là les bri- 
gues j le? . fa&ions , les guerres 
civiles, tous les défaftres & tous 
les crimes. Par-là , des contrées 
dont la fécondité, aidée par Tin* 
duflrie du cultivateur , auroit fuffi 
à la fubfiftance de plufieurs na- 
tions , font devenues des déferts 
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incultes , arrofés du fang des hom* 
mes y qui ne leur dévoient que le' 
tribut de leurs lueurs, Lorfqu'en 
Pologne on propofa de rendre la 
couronne héréditaire, pour mettre 
un terme aux maux .dont la patrie 
étoit déchirée , pour prévenir les 
troubles qui précèdent & qui fui- 
vent les éleûions , un palatin s'é- 
cria : Maio periculofam libertatem f 
quant tranquillum fervitium. Ce 
mot eft grand , fans doute , niais 
ce n'eft qu'un mot; & l'expé- 
rience a démontré y que, dans lea 
royaumes électifs , le choix de la 
nation fe rapprochoit du cour$ 
ordinaire de la nature , & qu'il 
couronnait , comme elle , tantôt 
un prince qui honoroït fà digni- 
%é > tantôt un prince qui avoït 
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Befoin d'être honoré par elle* 
Cette liberté de fe choifir h» 
maître , n 5 a donc pas plus d f avan- 
tages que la contrainte d'adopter 
celui que le droit d'hérédité nous 1 
a donné» TVÏais elle a de plusr 
grands périls? & fi des exemples r 
récens & mémorables , ne fuffi- 
foient pas pour démontrer cette vé* 
rite , les annales de la Hongrie 
en convaincront tout le&eur fen~ 
fé, qui ne mettra point fur Tes 
yeux le bandeau du fanatifme ré- 
publicain. - 

CVft cependant ce fanatifme 
.qui a produit ia plupart des gran- 
des fcenes qui intéreflent dans 
Fhiftoire; ceft cet amour de la 
liberté, *plus puiffant que celuï 
de la gloire , qui exalte Thoni? 
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me. par l'oubli de foi-même, qui 
l'élevé quelquefois jufqu'au-def- 
fus des loix de la nature; c'eft 
lui qui précipite Curtius dans Ta* 
byme , &c qui, plus étonnant en- 
core , envoie les fils de Brutus 
à Téchafaud par Tordre de leur 
père; c'eft lui qui arme les reftes 
éj>ars d'un peuple détruit, pour 
venger une patrie qui n'eft plus; 
c'eft lui qui fait préférer au ré- 
publicain un défert inculte & 
couvert 'de cendres , où , fous 
quelques débris, il -croit qu'ha- 
bite encore la liberté , à des 
champs féconds & rians , culti- 
vés fans crainte à l'abri d'un 
trône héréditaire ; c'eft lui en- 
fin qui , parmi les horreurs des 
combats & des- fieges, entraîne 
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îles Wroïnes fiir lès. pas des hé«- 
xos. Niile contrée -- de ' la terre 
n'a étdaufii féconde en amazonts 
que ia Hongrie* On a ver dans 
ce Royaume, ramante * fans au* 
tre -parure -qWuno cafque, giiidefc 
ion amant dans le chemin- de ta 
gloire*; tfépfeufë -marcher au pé- 
ril d'un pas égal avec ion époux; 
la mère envoyer fon fils- à la • 
mort j .. & mourir ; comme lui $ 
après ' l'avoir vengé. : Que feroh 
Thiftoire , fcns -ces défaftres , fans 
ces cataftrophes , fons ces fçenes 
fànglantes? Malheureux: hiftoriens, 
c 9 èà^ aux* 'asaux de J'htimanité 
que nôtos devons le charme qu'on 
trouvé à pârtoùririios livres; Èh? I 
plût au oel que Thîftoire ceflat- 
d*être intéreffante^L quelle nof- 
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frit plus que le tableau froid fit 
uniforme des peuples occupés de 
leur bien-être , oubliant la gloire 
des v armes , pour telle de faire 
fleurir les arts _, "ôc que dans les 
iîecles futur» > on n eût plus d'au- 
tres révolutions à écrire., que 
celles .de Tefprit humain- ! Un 
écrivain célèbre a dit : qu'un 
peuple ne commençoit à être 
connu y que. lorfqu'il ceffok d'être 
heureux & fage; & par une con-T 
féquence néçeffake , les Hongrois* 
jrvonç.été fages & heureux , que 
lorfqu'ils ont renoncé à ce fantôme 
de liberté > pour lequel ils ayoierit 
tant combattu , lorfqu ils ont 
reçu un joug qu'ils, avoient.wnt 
détefté. Ils ont gagné en bien- 
être ce qu'ils ont perdu en ce- 
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îébrité : mais jufqu'à cette époque* 
combien de révolutions.ont chanr 
gé la face de cet état ; combien 
de flots de fang répandu pour 
cette liberté , qui n'étoit que le 
droit de choifir fes chaînes ! „ 

Cette liberté même n'étoit 
point celle de la nation : les no- 
bles feuls en goûtoient les dou- 
* ceurs, au prix de leur repos. Eux 
feuls formoient la république j les 
autres Hongrois n'étoient que des 
efpeces d'animaux domeftiques , 
tremblans fous le fceptre de leur 
feigneur, qui les vendort avec fa 
terre', comme les arbres ddnt 
elle étoit couverte* 

On verra quelle fut l'origine 
de la fervitude en Hongrie y 
comment ces chaînes s'appéfan- 
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giflant , détendant de race eii 
race, enveloppèrent enfin la na- 
tion prefque' entière. Tous les 
peuples, les Sauvages même > qui 
fe rapprochent le plus de la na- 
ture, ont eu des efclaves; & 
*fi la tyrannie pou voit cefler d'être 
înjufte en devenant générale, on 
pourroit dire qu'il fut un temps 
où Ton pouvoit , fans crime , af» 
fervif fon femblable > Tacheter oii 
le vendre. Platoft , le fage Pla- 
ton lui-même , ne permet pas à 
un efclave , attaqué par un hom- 
me libre , de fe défendre contre 
hri* & la faifon qui lui di£ta tant 
de belles loix , ne lui fit point 
appercevoir Todieufe abfurdité qui 
lui étoit échappée. 

Les ferfs, en Hongrie, comme 
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dans les autres contrées, étoient 
l'objet des dédains de leurs fei- 
gneurs. On les regardait comme 
des êtres vils ", & .dignes de leur 
fort. Ceft ainfi que les. hommes, 
par une convention unanime, ren<- 
verfent quelquefois totalement les 
idées» Maître de la perfonne des 
autres, le plus fort veut l'être 
auffi de leurs opinions; il leur or- 
donne de croire comme il leur 
ordonne d'agir , & fouvent il eÛ 
doublement obéi. Mais citons uu 
moment , au tribunal de la rai- 
fon , & le maître & l'efclaye. 
L'un ôte à fon frsre le premier 
de tous les biens de l'homme, 
le plus inconteftable , celui qu'il 
tient le plus immédiatement de 
la nature, la liberté; il l'attache 
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à une terre > dans f origine ufur- 
pée; il le compte au nombre des 
troupeaux qui y pâturent , ou des 
bœuft qui la cultivent ; il s'op- 
pofe au penchant qui lui a mon- 
tré , loin de cette terre , une corn* 
pagne formée pour lui $ enfin , 
après avoir dévoré , au fein de 
la molleffe^ le fruit <îes travaux 
de ce malheureux , il le force à 
prodiguer fon fang pour fes que- 
relles. L'autre f cédant à la force 
qui pefe fur lui , courbe fa tête 
fous le joug, couvre la terre de 
fruits qu'il ne recueillera pas , 
refpeâe , comme un droit > ce 
<jui neft« qu'un abus, & fe fait 
un crime de fuir loin de fes mai-* - 
très ou de les^tromper, en leur _ 
dérobant les productions de fon 
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induftrie. Lequel dès deux mé- 
rite l'indignation du fagef Sapi- 
r tié fera fans doute pour le foibîe 
opprimé ; mais quels fentimens 
aura -t- il pour rinjufte oppreffeur? 
Il èft vrai que la fervitude pro- 
duit néceflairement la crainte , 
& que cette paffion ôte à l'ame 
l'u&ge de fes plus belles facultés: 
mais- cette dégradation même ne 
fait voir qu'un malheur de plus 
dans refclave, un attentat de plus 
dans le maître. Je fais que, dans 
l'origine 9 les premiers auteurs 
dune famille , frappés ,du glaive 
des lobe j ont pu fe voir ôter la 
liberté par la même puiflknce 
qui àyôit le droit de leur ôter 
la vie. Mais leur innocente po£ 
térité a-t-elle dû être envelop- 
pée dans leyr châtiment ! Le$ 
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•maux font * ils un héritage çôfn?- 
tne les biens ï S'il eft permis au 
citoyen de irefufer le patriaioinfiL 
que fon père lui a tranfrçus, n^ 
peut - ii de : même, rejetter . les 
chaînes qu'il lui a laiffées! 14 
lai qui dégrade ua noble, coupa* 
blô > s'étend 3 ii eft yrai , jufques fur 
fes defcendans : mais elle ne leur 
otequ'un don de la patrie > qu elle 
jpdi*vok réclamer ; & la loi qui 
ôte'la liberté au- fils d'un eïbtave> 
lui ôte un don de la nature, 
qu il n àvoit pas lui-même" Itrdroit 
d'aliéner. 

©ans la' plupart des royaumes 
héréditaires^ en France, en Aiil- 
gleterre , en Efpagne , la fervi* 
tude a été abolie par degrés; elle 
flibfifte encore dans toute &ii> 
: . :< . ?V gueujr 
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gueur , fur - tout en Pologne» 
En Hongrie, en Bohême , elle 
jjjeft devenue moins affreufe que 
«epuis que ces deux couronnes 
ont ceffé d'être - éle&ives. Cette 
obfervation juftifie encore la pré- 
férence que les plus fages politi- 
ques ont donnée aux états hé- 
réditaires y & leur plus grande 
conformité avec le droit natu- 
rel. Dans les royaumes éleâifs, 
chaque noble eft un petit fou- 
«verain, qui fe fait de (a terre 
un état defpotique ; & qui * 
pourvu que le produit de fa cul- 
ture fuffife à l'entretien de fa 
famille, s'inquiète peu fi Fexcé- 
-dent de ce même produit peut 
concourir au bien général du 
corps politique. Le monarque 
Tome I % h 
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au contraire, regardant comme 

fa propriété, les états qu'il a 

reçus- de fes aïeux, tend to 

jours à en accroître la vale 

intérieure, lorfqu'il ne peut Té* 

tendre davantage par des con* 

quêtes. Or la fervitude arrête- 

•roit les progrès de la richeffe 

nationale , en. arrêtant les pro« 

•grès des arts. On fent: aflfez quel* 

les entraves ellef donne »à; lln^ 

-duftrie ; que le cultivateur , qui 

n a point le choix de la terre. > 

\nt cultive qu'à regret le champ 

•dont on lui fait une* prifon; que 

.Tartifan qui néi peut parcourir 

fa patrie pour s^chrirer, réduit 

à fes feules lumières , ne peut 

perfectionner feà connoiffances ; 

^Ôc que % tous deuac ne travaillant 
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que pour'- un maître , bornent 
leurs defîrs k fcutenïr leur dé- 
bile exiftence, & à payer le tri- 
but. Jaloux de foa autorité exclu- 
sive |; le, fouverain pe.peut fou£» 
frir, cette multitude de rois fu- 
bralternes qui lui font ombrage. 
L/aifcorité. qu'ils ont fiir leurs 
ferfs^ lui femble un. larcin Fait 
àj la fieiïtne. Il eft donc kucéref- 
£é à rendre la liberté à fes'iù- 
jets, Vit' veut régner feuJ. Il ne 
¥g& pas moins à encourager la 
population ; ceft im moyen d'é- 
tendre fa domination , fans en 
reculer les limites. Un homme 
de génie ;.à dit, il e& vrai u « il 
» nlmfporte, pas qu'il y -ait beau- 
>> coup^harames, mais que ceux 
^qui-exifientufbient heureux » # 

b a 
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Ce principe feroit jufte y s'il ny 
avoit fyr la terre qi^wfne feule 
fociété politique, ou que cha- 
que état , occupé de fon. pro- 
pre bonheur , ne fongeât point 
à troubler celui des états voi- 
fins* Mais tous les peuples fe 
trouvant dans un état perpétue! 
d'attaque & de défenfe , le 
royaume lé moins peuplé de- 
vient la proie : de la natJon la 
plus nombreufe. Or la* fervitùde 
eft le fléau de la population. 
En France, en Angleterre , en 
Efpagne j les enfans font la ri- 
çhefle.de leur père* En Polo- 
gne,: re»' Hongrie,' Us font la 
richefle du feigneur. Eh ! quel 
intérêt peut avoir un éfclave à 
fç reproduire dans: d'autres ef* 
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ckyes comme, lui ! Ceft perpé- 
tuer fa fervitrude au-delà mêmt 
du tombeau 3 & refufer , pour 
ainfi dire , le bienfait de lia mort,, 
qui devoit l'affranchir pour tou- 
jours. D'ailleurs, fi les bornes, 
de la glèbe font étroites , le 
ieigneur eft intéreffé lui-même 
à ne pas multiplier des efcla- 
ves, dont la fubfiftance lui feroit 
onéreufe. 

Mais fans parler de la fervi* 
tude , fans parler des ravages des 
Tartares , fléau périodique , quf 
de fiecle en fiecle venoit dé- 
foler la Hongrie, & ne laiflbit 
qu'autant d'hommes qu'il en fal- 
loit pour leur donner une gé- 
nération nouvelle à détruire 
daas le fiecle fuivant, il exifte 
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une autre caufe du peu de pro- 
grès de la population dans £ëtte : 
contrée* ■ ; 

De vaftes forêts la couvrent ; 
dmrimenfes prairies, où l'oeil s'é* 
gare de toutes parts , offrent 
aux beffiaux les plus gtas pâtu* 
rages. Mais cette richeffe nati£ 
relie n'exige point de culture ; 
un pafteur oifi£ veille fur ua 
troupeau nombreux : les hommed 
ne trouvent, dans ces marais, 
m travaux à entreprendrez nî 
falaires à recevoir. Or, Tart de 
multiplier les hommes, eft celui 
de les occuper. Ce neft point 
l'agriculture qui fuit les progrès 
de la population, ceft au con- 
traire la population qui fiât ceux 
de l'agriculture. Appeliez les hom- 
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mes au travail 3 montrez- leur 
la . charrue toute prête , & le. 
feœuf impatient d'ouvrir le fil- 
lôn , alors vous les verrez naître 
en foule , & devancer , par des 
forces & une induftrie précoces , 
le cours' tardif des années : l'ii> 
digence ne fera plus un obftacle 
à la fécondité des mariages; les 
enfans, qui étoient le fardeau de 
leur père ,- deviendront leurs tré* 
ibrs. 

«Ceft Temploi que, dans de 
**> certaines places , on peut faire 
|" » des hommes, *qui les y raffem- 
» ble , dit un fage politique An* 
» glois (a); ceft en leur proctt* 
» rant , pour leur travail , des 
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a> falaires & des gains , qu on peut 
*> les gttirer & les retenir. On 
» les verra fe multiplier d'autant 
» plus , qu'il y aura de falaires , 
a> & par conféquent des facilités 
ft> de fubfifter. Sous quelque point 
» de vue qu'on envifage la po- 
*> pulation,. on fera toujours forcé 
» de convenir qu'une nation fera 
a> d'autant plus nombreufe > qu'elle 
p> aura plus de richeffe, ou plus 
» de moyens d'occuper les hom- 
a> mes. La population a donc fa 
» fource dans l'emploi deshonv 
»mes; par- tout où les falaires 
a> manquent , la population eft 
_*> foible: elle eft floriflante où les 
*> rîchefles abondent. L'abondaar 
*_çe des hommes neft point 
» la caufe ; mais bien l'effet des 
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* richefles nationales. I/accroifle* 
*> ment ou la diminution de ces 

* richefles,, rendra un peuple plus 
» ou moins nombreux, À défaut 
» de richefles , on a moins de 
» falaires à donner , moin6 de 

* travaux à entreprendre , & par 
*> conféquènt , moins de moyens 
a> de faire fubfifter les hommes. 
» Le travail crée donc en quel- 
» que forte la population». 

Un miniftre qui feroit tfanf- 
former en terres labourables ces 
vaftes prés de la Hongrie , qîi 
la nature travaille feule fans le 
fecours de l'homme * & le laîfle 
dans un repos funefte à* fa repro- 
duction, verroit- croître fous fes 
yeux une génération nouvelle 
& BQnS)reufe. L'exemple des Àn-^ 

' b5 
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glois 6c des Ecoflbis , nous ap- 
prend que cette étonnante mé- 
tamorphofè n'eft point au-deffus 
dfÇs forces, humaines. * On voit 
maintenant dans la Grandc-Bre^ 
tâgne de floriflantes & labo-* 
rieufes peuplades, habiter des lieux 
où la terre mobile & prefque 
liquide autrefois, ne nourriflbit 
que les hôtes des .marais. 

Les forêts , ornement pet* 
utile de la nature dans un état 
qui na point de marine , retraite 
trop faire pour les brigands & 
les bêtes féroces , pourraient en« 
core fe changer en fchamps fer«* 
tiles , en habitations riantes , oà 
yn peuple a&if offriront Je fpee- 
tacle de l'induftrie & , du bon-*» 
heur, réunis dans le même afyle* 
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Les vignobles occupent encore 
moins les hommes que les champs 
labourables ; & malgré l'excel- 
lence des vins de Hongrie , les 
avantages qui réfultent de Tac-, 
croiffement, de la population > 
jnnéritent. bien qu'on leur facri- 
iie quelques coteaux couverts de 
vignes. 

En vain propoferoit - on d'y 
^élever beaucoup de manufa&ures, 
.pour y multiplier les hommes: 
-quand le premier de tous les arts 
-cft négligé, il ne faut point ao 
célérçr les progrès des autres. Le 
4uxe , utile chez un peuple nom- 
Jbreux, feroit un fléau dans un 
fxays jpeu habité. On ne doit for- 
ger au fuperflu , que lorfque lç 
^îéceflaire abonde : les manufac- 

b6 
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tures ne doivent recevoir que 
l'excédent de la population des 
campagnes; & ce feroit un fyf- 
tême abfurde de peupler les villes, 
quand les champs font xiéferts, 
J) ailleurs > quels pourroient être 
les progrès des arts , dans une 
contrée dont plus de la moitié 
des habitans eft efclave -! La 
fervitude rend l'homme ftupide ; 
le maître eft intéreffé à le tenir 
plongé dans cette ignorance qui 
lui cache fes droits , & la gran- 
deur de fon être: elle éteint mê* 
mè dans fon cœur jufques à ce 
feu, martial dont tous les hom- 
mes ont reçu quelqu'étincelle , 
& qui anime également le prince 
& le dernier de fes fujets, 
' &es Hongrois , il eu vrai j 
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te font Signalés ^ par des prodiges 
de bravoure, qui leur ont obte- 
nu ,un rang parmi les nations 
les plus beiliqueufes. Mais la plu- 
part de leurs guerriers étoient 
ou nobles ou ingénus. D'ailleurs 9 
foit que la r-eligion eût été di- 
rigée par la politique , foit que 
le hazard des circonftances ait 
produit cet effet, les nobles trou- 
voient dans la croyance de leurs 
ferfs, de quoi les transformer ea 
fiéros, & les relever , pour ainfi 
dire , de cette dégradatioa ma-. 
raie que produit Tefclavage. 

Ceft fur- tout contre les Turcs 

que leur courage s'eft exercé. Les 

-^rois & les généraux avoieht tart 

de faire de ces guerres politi 

gués , autant de croifades : mou-; 
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rir de la main d'un infidèle , 
c étoit obtenir la palme du mar- 
tyre : égorger un Mufulman y ce- 
toit immoler une viâime agréa- 
ble au ciel. Les intérêts de la 
nation étant devenus les intérêts 
de Dieu même , un double mo- 
tif excitoit le foldat à les fbute- 
nir, & le fanatifme échauffait 
fa valeur. Les évêques marehoient 
à la tête des, armées, promet- 
tant à leurs légions des indul- 
gences fans bornes pour prix de 
la vi&oire. Le ferf, fur leur pa- j 

rôle, couroit à la 1 mort qui de* I 

voit lui ouvrir les cieux , - & le 
rendre l'égal du feigneur , dont 
il avoit été Tefclave fur la terre. 
C'efi ainfi que ' le Vieux de la 
Montagne, quoique defpote , quov* 
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que tyran même , infpiroit un 
courage héroïque aux hommes 
les plus vils , en leur perfuadant 
que la mort, lorfqu'on la rece- 
voit pour obéir à fon chef, n é-> 
toit qu un J*ffag$ à une vie éter* 
«elle & délicieufe* Auffij dans 
les guerres que les Hongrois eu- 
rent à foutenir contre des peu* 
pies Chrétiens, ils riè montrèrent 
point cette même valeur qui les 
anîmoit contfe les Turcs. Ils 
étoient des héros , lorfqu'ils atta- 
quoient les Mufulmans ; ils n'é- 
toient que dôs fôldats , lorfqu'ils 
fe défeàdoient contre les Autri* 
chiens. • N'ayant qlors que leur 
patrie à défendre , ils n atten- 
doient que d'elle le prix de leurs 
çxpiôks : mais cette patrie , pro- 
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digue & reconnoifTante pour le* 
nobles , étoit avare & ingrate 
pour le payfari qui Tavoit fervie. 
Il avoit prodigué fon fang pour 
l'affranchir du joug des puiflances 
voifines, & elle le lfliflbit gémir 
fous celui d'un maître dur & 
altier. Tandis que courant dç 
périls en périls , il la couvroit 
de fon glaive .: contre les inva- 
fions de fes ennemis ,- elle ou- 
blioit: de le couvrir lui-même du 
bouclier des loix contre les ufur- 
pateurs. I/ancien code de Hon- 
grie femble .n J avoir été fait que 
pour outrager la raifon, & lé- 
gitimer le defpotifme des nobles. 
Les loix font toutes en leur fa- 
veur y & ne paroiflent js'apper- 
ç x eyoir £e Texifteiiçe du peuple, 
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que pour le frijpper lorfqu'il eft 
coupable. Dans les loix pénales , 
nulle proportion entre le crime & 
le châtiment; nulle diflin&ion entre 
les fautes légères & les grands 
attentats. I/infra&eur de la loi du 
jeûne & de Fabftinence étoit puni 
avec la dernière févérïté, tandis 
que le meurtrier . en étoit- quitte 
pour quelques bœufs. S'il ne pour- 
voit les payer, il écoit condamné 
à perdre la vie ou la liberté, de 
forte qu'on ne puniffoit pas fon 
crime * mais fon indigence. La 
plupart de ces loix ont été dic- 
tées par des princes -plus pieux 
qu'éclairés, qu on ne peut mettre 
au rang des grands légiflateurs. 
Plus faits pour gouverner un 
diocefe <ju 5 un royaume; plus oc^ 
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cupés du falut dis âmes que de 
celui de l'état , n'ambitionnant 
& pour eux-mêmes & pour leurs 
fujets, que les biens d'une autre 
vie , ils dédaignoient de fonger 
aux hiens de celle-ci. La difci* 
pline religieufe étoit prefque Tu- 
nique objet de leur attention ; 
les loix civiles leur fembloient 
peu dignes de leurs foins ; & 
pourvu que les temples fuflent 
remplis d'adorateurs , peu : leur 
importoit que les campagnes & 
les villes fuflent défertes, que 
la propriété des -hommes fût mai 
aflurée , & que le commerce lan- 
guît, ou plutôt qu'il n'y en eût 
pas. Les nobles étoient l'appui 
du trône , & c étoit fur eux feuls 
que fe iixoit l'attention du gou- 
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vernement : ils la méritoient fans 
doute, & leur fang avoit coulé 
mille fois pour le maître qu il$ 
avoient choifi. ■ 

« Gn a vu , dit Montefqirieu$ 

* la inaifon d'Àu triche travailler 
i> fans relâche *à opprimer la no- 
» bleffe Horfgroife ; elle igno- 
» roi t de quel prix elle lui feroit 
» un jour. Elle cherchoit chez 
» ces peuples de l'argent qui n'y • 
» étoit pas ; elle ne voyoit pas 
*> des hommes qui y étoient. Lorf-v 
» que tant de princes partageoient 
» entr'eux fes états , toutes les 
s> pièces de la monarchie ^ im- 
» mobiles & fans a£Hon 5 tom«r 

~ » boient ., pour ainfi dire , les 

* unes fur les autres. Il ny avoit 
*> de vie <jjie dans cette nobleffà 
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* qui s'indigna , oublia tout pour 
» combattre., Ôc qui crut qu'il 
» étoit de fa gloire de périr Ôc 
» de pardonner ». : -, 

Tel eft en effet fon caraftere ; 
l'honneur fut toujours fa première 
jioi. Après avoir difputé pendant 
deux fiecies à la maifon d^ Au- 
triche *, les reffes d'une liberté 
mourante , lorfqu'elle vit l'illufîxe 
. Marie-Thérefe implorer fon fe- 
cours pour elle & pour fon fils , 
les armes tombèrent de Tes mains ^ 
& elle ne les reprit que pour pla-^ 
cer fon augufte fouveraine fur le 
trône de fes^'eux, qu'elle avoit 
abhorrés. Il falloit que la Hongrie 
optât entre la domination Autri- 
chienne & le joug Ottoman. Pla- 
cée entte ces deux puiflancetf-; 
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tavagée tour à tour par Tune fie 
par l'autre ^ inculte 6c (ans arts * 
n'ayant point affez de bras pour 
la défendre y elle devoit fuccom- 
ber. La puiffance de la maifoa 
d'Autriche s'accroiffoit de jour 
. en jour ; les forces des Hongrois 
épuifées par les guerres 3 dimi- 
nuoient . en même proportion; 
Quelques eiprits légers votèrent 
pour l'empire Ottoman r ils ne 
fongeoient pas que la différence 
de deux religions intolérantes les 
ieroit vexer doublement par leurs 
maîtres > ôc comme fujets & corn-' 
me Chrétiens ; que les arts , qui 
font la force & la fplendeur des 
états > fleurifTent peu fous l'em- 
pire du Croiffantj que leurs vins 
4éiicieux, qui font prefquelefeul 
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pbjet de leur commerce 9 j ne 
pourroieot être r admis: chez un 
peuple où c'eft un crime d'ac- 
■ cepter ces dons de la nature ; & 
qu'enfin le dèfpotifme de la mai- 
fon d'Autriche , moins, abfolu f 
moins capricieux , & fur -tout, 
moins cruel que celui de là cour. 
Ottomane, refpééteroit davantage 
les loix du royaume, & leur 
laifferok du moins un fantôme 
de liberté, pour les confoier de 
la réalité qu'ils avoieht perdue. 

Le règne de Marie - Thérefe 
fera , dans la. Hongrie , l'épo- 
que .d'une révolution fëmblàble 
à: celle que Pierre le Grand a 
faite en' Rufïie. Les arts utiles 
commencent à fleurir dans cette 
contrée; les fciences .mèm^ y; 



. Préliminaire, xlvij 
ont répandu un demi-jour bien-: 
faifant. Plus ce peuple s'éclai- 
rera, plus le joug Ottoman lui 
deviendra odieux , plus la domi- 
nation Autrichienne s'affermira. 
Le ferf porte fes chaînes avec 
moins de regret, depuis qu'il a 
dans fa puiffante fouveraine , un 
appui contre Toppreflîon. Le fei- 
gneur , plus tranquille ., ceffe de 
redouter fes elclaves en ceflant 
de les vexer ,'& règne fans in- 
quiétude , à l'abrf d'un fceptre 
dont l'immenfe pouvoir en im- 
pofe au peuple. Peut-être un jour 
la noblefle fentira qu'en rappeli 
lant tous les hommes à leur li- 
berté primitive , le bonheur pu- 
blic , la force de l'état , les arts, 
le commerce., la population , la- 
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griculture / la dédommageront 
a'ffez du facrifice qu'elle aura fait 
à l'équité , en affranchiflant fes 
efclaves ! 
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"introduction. 

^ LliLAj^^ 'oRlQfNE des HuiîS fe pertl J or nanâes> 

\ I * tf U dans la nuit des temps, «r. GotA. * 
c Jj j 3 Jornandès , hiftorien aufli ** IV ' N 
\\ * * Incrédule que les Peuples 
y hjM ' a ™*^ ftdont il écrivoit les anna- 
les , réfout ce problême avec cette 
ingénuité qui prouve autant d'igno- 
rance que de bonne foi. Selon lui, 
Philimer , le fixieme des rois qui 
gouvernèrent les Goths depuis leur 
(ortie de la Scandinavie, trouva parmi 
les Scythes fournis à fon empire , un 
nombre prodigieux de forcieres. Il les 
bannit de fes états : des déferts affreux 
furent leur afyle ; des efprits impurs 
vinrent les confoler dans leur folitude. 
Autant elles avoient infpjré d'horreur 
aux hommes , autant elles infpirerent 
d'amour aux; démons. Les premiers 
Huns furent les fruits de ces alliances 
infernales. Cette fable ne fert qu'à 
joontrer combien les Huns étoient re- 
Tom, h \ A 
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doutes dans le temps où Jornandès 
écrivoit. Les hiftoriens Hongrois n'ont 
rejeté cette abfurdité , que pour lui 
en fubftituer d'autres : je vais prendre 
• des guides plus fûrs & plus éclairés. 
mji.génér. Ce ne fut que dans le quatrième 
i& Huns par fi ec l e q Ue i es Huns furent connus en 
g^g m e Ul ~ Occident. Il y avoit déjà plus de deux 
mille ans que cette nation étoit le 
jii/loiredate A^ au delà Chine; elle couvroit un 
Bas-Empire efpace de plus de joo lieues d'Occident 
Stow. - * 1 " U en Orient 1 , depuis le fleuve Irtis juf- 
qu'au T>ays des Tartares Mantcheous. 
Elle oçcupoit trois cens lieues du nord 
au midi , étant bornée d'un côté par 
les monts Altaï, de l'autre, par ceux 
du Thibèt, & par la grande muraille 
de la Chine. Ses fréquentes incurfions 
forcèrent les monarques Chinois à dé- 
fendre la frontière feptentrionale de 
leurs états , par ce boulevard qui 
avoit 400 lieues d'étendue : éternel 
monument de l'infatigable induftrie 
des Chinois, & de l'ambition effrénée 
de leurs avides voifins. 

Vers la fin du premier (iecle de fere 
chrétienne, les Cninois, mauvais guer- 
riers, mais bons politiques, furent di r 
vifer les Huns.; ils fe liguèrent avec 
ceux du midi,& chaflerent ceux du fept 
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tentrion. Ceux-ci s'enfuirent jufqu'aux 
fources du Jaïk , dans le pays des Baf~ 
chkirs. Les historiens d'Occident ont 
donné à cette contrée le nom de grande 
Hongrie , parce qu'ils l'ont regardée 
comme le berceau des Huns. Peu s'en 
fallut qu elle ne devînt leur tombeau. 
Bientôt aflaillis par différentes hordes 
de Barbares, ils cherchèrent une nou- 
velle patrie, traverferent le Volga, 
entrèrent dans la Sarmatie Afia tique, 
& traitèrent les Alains comme on les 
avoit traités eux-mêmes dans le pays 
qu'ils avoient abandonné. Le mot 
Alain vient d'ALiN qui fignifie mon- 
tagne, parce que c'étoit le féjour or- 
dinaire de ces peuples; mais les rochers 
les plus efearpés nétoient point inac- 
ceflibles à la foreur des Huns. Les 
Alains étoient maîtres alors de tout 
le pays qui s'étend depuis les Palus- 
Méotides , jufqu'aux montagnes de 
l'Inde & aux fources du Gange. Moins 
féroces que les Huns, ils. étoient aûflî 
plus beaux & mieux faits. Toujours Procw. d, 
errans, le monde étoit leur patrie; detf £<#•<"*-*. 
tentes leur tenorent lieu de maifonsr 
ils rie connoiflbient d'autres richefles Ammim, 
que leurs troupeaux. Chez eux, toute ^ arççU ~ 
mort naturelle étoit ignominieufe : il 

Aa ^ 
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falloït mourir de honte ou d'un cotifr 
d'épée. Les chevelures des ennemis 

3u ils avoient tués , ornoient les houfles 
e leurs chevaux. Les Sauvages de l'A- 
mérique feptentrionale ont regardé de 
même les chevelures des vaincus com- 
me les trophées les plus glorieux pour 
les vainqueurs. Les Alains adoroient 
une épée plantée au milieu d'un champ, 
(ans doute parce que de tous les dieux, 
e'étoit celui qui protégeoit le mieux 
(es croyahs. Une enceinte de chariots 
leur fervoit de remparts contreleurs en- 
nemis : cette manœuvre a été long temps 
ufîtée chez les peuples du nord & du 
midi , même après l'invention de la 
poudre: en Pologne, en Ruflie, elle 
étoit connue fous le nom de Tabor. 

L'expulfion d'un peuple tel que le* 
'Alains, doit donner une haute idée 
de la bravoure des Huns. Les vaincus 
ue s'enfuirent qu'après avoir vu périr 
leur chef , & avoir engraifle de leur 
fang la terre qu'ils quittoient : ils fe 
difperferent. Les uns fe retirèrent dans 
les montagnes de la- Circaffie, & leurs 
defcendans y fubfiftent encore aujour- 
d'hui ; d'autres s'établirent fur laïive 
j andes occ *dentale du Tanaïs ; un autce eflain 
xfr^Goth. * 4e ces fugitifs , après avoir erré long*/ 
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temps, fe fixa vers les bords du Da- 
nube» Bornés à l'occident par leTanaïs 
Zc les Palus-Méotides, les Huns igno- 
roient qu'il exiftât au-delà des terres 
à ravager & des peuples à détruire. Le 
hafard leur fit faire cette fatale décou- 
verte. Un bœuf pourfuivi par des 
chafleurs de cette nation, fe jeta dans 
les Palus & les traverfa. Les Huns 
acharnés à fa pourfuite , ne perdirent 
point fa trace : jufques-là ils avoient 
regardé les Palus comme une mer in> 
menfe & profonde* Leurs chafleurs les 
détrompèrent ; à leur retour , ils leur 
rapportèrent qu'au-delà des marais ils 
avoienr trouvé un vaftç pays, où là 
nature féconde prodjguoit fans efforts 
tous fes dons aux hommes & aux ani- 
maux. Il n'en fallut pas davantage i 
cette nation remuante , pour lui inf- 
pirer l'audace , de franchir ks Palus. 
Mais, avant de parler de cette émigra- 
tion fameufe 9 je crois devoir donner 
une idée du caraâtere & des mœurs 
de ces barbares,qui jouèrent un (i grand 
joie fur la fcene du monde. 

ILcs Huns, fi terribles par !eur*our jomamus 
jagej fétoient même par leur figure. *&<*• 
. Les pères mytiloient le. vifage de leurs Amm.M*rc 
«nfens par de larges incitions. Cette 
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cruauté les endurciflbit à ta fois, 8r 
contre les maux dont ils dévoient être 
les auteurs, &- contre ceux dont ils 
vouvoient être les viétimes. Elle les 
forçoit à dédaigner le foin de leur pa- 
; rure, leur donnoit un afped redouta- 
ble , & ajoutoit à leur laideur natu- 
relle en empêchant leur barbe de 
croître ; ce qui a fait dire à Ammien 
Marcellin : fentfcunt imberbes 9 abfque 
ullâ venuftaie. Ignorant f ufage du feu, 
des racines ou de la chair crue furent 
long -temps leur feule nouriture. Ils 
paflbient leur vie fur leurs chevaux, 
& fembloient oublier que la nature 
leur avoit donné des pieds. Rien n'é- 
toit beau dans leur perfonnè s que leurs 
yeux vifs & ardens , où toutes les 
pallions fe peignoient en traits de flam^ 
Saivian «fermes. Ils négligeoient même de porter 
juiem.i)t'L.} a tête haute & la poitrine ouverte; 
jftature que les autres nations belli- 
queufes ont toujours affeétée. 

Leurs chevaux légers à la courfe , 
hardis & fougueux dans les combats , 
étoient prefque aufli hideux que les 
cavaliers. Les Huns fondoient fur l'en- 
nemi en pouffant des: hurlemens af- 
freux. Leur premier choc étoit terri- 
ble ; mais leur bravoure fe démentoit» 
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vlorfque laréfiftance étoit longue. L'arc 
des retraites leur étoit inconnu 5 ils 
lançaient des flèches en fuyant comme 
•en allant au combat. Dans les batailles 
-rangées, une de leurs familles avoit 
-le droit honorable de porter le pre- 
mier coup. Avant ce fîgnal-, il étoit 
défendu de frapper. L'éducation des 
femmes étoit aûffi dure que celle des 
hommes : elles cherchoient les périls, 
-méprifoient la mort, & la recevaient 
à côté de leurs époux qu'elles éga- 
loient^ en valeur. Quelques hiftorieiis 
ont célébré la bonne foi des Huns ; 
d'autres ont détefté leur perfidie : du 
•refte, extrêmes dans leurs paffions, ils * 
♦ignoroient les charmes de la pudeur, 
&lés*plaifirs d'une vie frugale. Ils fup- 
portoient gaiement la mifere; mais ils 
ne favoient pas fe modérer dans l'a- 
bondance. Ce ne fut qu'après avoir 
pafie les Palus & fixé leur fejour dans 
la Pannonie , qu'ils empruntèrent de 
Jeurs voifins quelques fuperftitions 
-groflieres , dont ils fe formèrent un 
code religieux. Cependant ils avoient 
•quelque idée de famé univerfelle du 
monde. Leurs chefs s'appelloient Tan- 
jou * , de même que les Incas du Pérou * m* â* 
prenoient le titre pompeux de fils du^ 
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foleil. Quelques hiftoriens ont parti 
douter fi ces chefs étoient rois pu 
(implement généraux ; mais chez u& 

Îeuple qui ne connoît d'autre profef- 
on que les armes 5 le général, quel» 
que nom qu'on lui donne, eft véritable- 
ment roi. Cétoit près du Tanjou que 
les Huns s'affembloient pour délibérer 
fur les grands intérêts de la nation. 
Lors qu'on avoit réfolu quelqu'expé-^ 
dition importante, un<i) Hérault d'ai> 
mes , tenant en main un glaive en- 
fanglanté , parcouroit la contrée, & 

Ktc. Olahi cr J i t ; ma vo i x € n C€ U C j e £) uu . renm> 

tlung* dt\-vou$ au heu qui vous eft marqué \ 
pour y conférer avec U rejie de la nation* 
Ceux qui ne fe trpuvoient pas au lie\* 
qu'on leur avoit indiqué , sexpofoient 
aux peines les plus léveres. Dans les 
premiers temps , on leur fendoit le 
ventre avec un fabre \ mais depuis on 
fut punir le crime fans priver l'état 
d'un fujet utile. Les coupables furent 
condamnés à un efclavage perpétuel, 
& qui devint héréditaire dans ces fa- 
milles infortunées. 

Toutes les nations qui habitoient 

Ann. 37*» j a r ive occidentale du Tanaïs , paflfe- 

Georg. hom. ren t fous le joug des Huns : de ce 

* iJim nombre furent les Alains Tanaïtes, Les 
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^raîocùs groffirent farinée des^ vain- 
queurs. Ceux - ci , fous la conduite 
'd'un chef intrépide , nommé Ba- 
lamir , vinrent fondre fur lefc terres des 
Oftrqgoths. Ces peuples étoient alors 
gouvernés par Erfl&énrick , prince fi 
célèbre par fes exploits, quon favoif 
ïurnojnmé TAlexandredu nord. Il tou- 
cWit alors à fa cent-dixième année. r Z°ç%£** 
lia, nature ferabloit n'avoir reculé le 
terme de fes jours que pour le rendre 
témoin des malheurs de fon pays* Ce 
vieillard vénérable , apprenant qu'unç 
multitude innombrable de "brigands ve- 
nus delà Scythie,c-ouvroit les frontières 
de fon empire , ne put foutenir Tidéç 
de cette dévaftation : la douleur lç 
conduisit au tombeau* Vinithaire oi| 
"Vithimir qui lui fuccéda , fit la- guerre 
avec différens fuccès ; il fut gagner une 
partie des H\|ns , qui ne connoHTant 
point les noms facrés d'honneur & de 
patrie, ne rougirent pas de porter les 
armes contre leurs compagnons. Xç 
"brave Vinithaire perdit la vie dans un 
combat près de la rivière (TErac : 3 
laiflbit un fils foible enfant , qui loii* 
de venger les malheurs de la patrie , 
ëtoit à peine dans Yâge de les fentir, 
JMathée & Saphrax y guerriers "bravef 
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& expérimentés , à qui on avôit con- 
fié le foin de l'état pendant la mino- 
rité du jeune prince , ne crurent pas 
iqu'il fût poflîble de s'oppofer aux ra- 
vages des Huns : ils aimèrent mieux 
aller à la tête de toute la nation cher- 
cher une autre patrie. Ils paflerent le 
Borifthene,& s'arrêtèrent dans la con- 
trée ou eft actuellement le Palatinat 
de Podolie. Athanarick , roi des Vifi- 
goths , prévit bien qu il alloit avoir fur" 
les bras toutes les forces des Huns , & 
fe prépara à les recevoir, II s'étoit ré- 
'tranché fur les bords du Niefter; mais 
les Huns pafTerent le fleuve à la faveur 
des ténèbres , furprirent les Vifigoths 
dans leur camp & en firent un horri- 
ble carnage, Athanarick fe retira dans 
les montagnes avec les débris de fon 
^ ïm * ,, • armée. Ce prince , pendant que Tes 
ennemis s'arrctoîent à partager fes dé- 
pouilles & à confumer les vivres qu'ils 
avoient trouvés dans fon camp 9 fit ,, 
à l'exemple des Chinois , Conftruire 
un immenfe retranchement entrç le 
Hieraflus*&le Danube. Les Huns qui 
ivoient tant de fois efcaladé te boule- 
vard de l'empire Chinois , n ofèrent 
infulter celui-ci , parce que les Vifi* 
goths étoient encore mieux défendus 
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•par leur propre bravoure que par leurs 
•murailles. 

Au bruit des vi&oires des Huns, 
iine terreur générale , accrue à chaque 
tnftant par des récits -fabuleux y fe ré- 
pandit daris l'Europe & parvint juf- 
•qu'aux colonnes d'Hercule. Une partie 
des Vifigoths abandonna les drapeaux 
d'Athanarick : on vit en un moment 
une infinité de barbares fe précipiter 
les uns fur les autres , & s'avancer vers 
•la Thrace : ils s'arrêtèrent fur le bord 
du Danube. Les officiers de l'Empire 
qui commandoient en Thrace , s'a- 
vancèrent fur l'autre rive pour leur 
difputer le paflage : ils furent faifi* 
d'étonhement lors qu'ils virent cette 
•armée compofée de -près de deux 
'cens mille combattans , dans une pof- 
ture humiliée & jetant des cris la- 
mentables , demander qu'on lui accor- 
dât unafyle. Quelle idée durent con- 
cevoir les Romains du peuple belli- 
queux qui chaflbit devant lui a comme 
de vils troupeaux , une des nations les 
plus vaillantes de l'Europe ! L'empe- 
reur Valens, touché dés malheurs de* 
Vifigoths , leur permit de s'établir dans 
*la Tnrace: ils furent bientôt fuivis des 
*Ofirogoths &>de tous les peuples qui 
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habitoient au delà du Danube. LesprO? 
vinces de l'Empire en furent inondées. 
Les Huns refterent maîtres de tout 

j ùu ^ le pays qui s'étend depuis le Caucafe 
4 *. jufquau Danube. Après avoir refpiré 
eux-mêmes & laiHé refpirer leurs voi^ 
fins pendant quelques années, ils repri- 
rent les armes, entrèrent dans laThrace^ 
.pénétrèrent dans f Illyrie orientale &ç 
<lifparurent à l'approche des troupes 
de l'Empire 4 ils laiffbient cette con- 
. trée dans la plus affreufe défolations 
ces barbares qui détruifoient leurs en- 
nemis fans les haïr , fecouroient leur* 

ïiyaoftarg. alliés fans les aimes, & ne combattaient 
**■ *"• <quepourcombattre 3 vendirent aux Rou- 
mains ces mêmes "ûras qu'ils avoient 
employés contre eux, Uldin , leur chef, 
11e rougit pas d'être dans l'armée Im- 
périale le premier foldat de Stilicon: 

^^ Radagaife avoit envahi Tltalie ; on 
* 6,# marcha contre lui , foa armée fut tail- 
lée en pièces ; & ce fut aux Huns 
que les Aigles Impériales durent en 
partie l'honneur de cette journée. Cet 
IJldin étoit déjà célèbre par la défaite 
Je Gaïnas roi des Goths , dont il ayoit 
renvoyé la tête à l'empereur Arcadius. 
Bientôt les Huns 9 par cette inconf- 
€aoçe naturelle auxpeuples belliqueux 



-changent de parti ; ils rentrent dans U 
Thrace» 

La jeuneffe de Théodofe II , les 
troubles d'une régence, la foiblefle de 

„ l'Empire promettaient à Uldin des con- 
quêtes faciles, Mais Ton orgueil lui fit 
perdre les avantages que la fortune Ànn.40* 
lui offroit. Il maltraitoit également & 
les vaincus & les foldats qui Ta voient 
^aidé à vaincre: odieux aux Huns com- 
me aux Romains , il fe vit abandonné 
<Tune partie de fon armée. Sa retraite 
fat plutôt une déroute ; les Squirres, 
qui étoient venus du fond du nord 
pour partager avec les Huns les dé- 
pouilles dçs Romains,, furent enve- 
loppés & rendirent les armes. Le ré- 
cent Anthenitis pouvoit les faire maf- 
facrer ; il prit u>n parti plus doux & 
;jnoins dangereux : il les fit difperfer 
<lans toute l'Afie, & détruifit cette 
. ration fans détruire les hommes qui 
la compofoient. Les Huns étoient af- 
. foiblis par la défeôion . de leurs trou- 
ves &la difperfion des Squirres» Ils re- 
paflerent le Danube & demeurèrent 
/Oififs $ ^car les foins de l'agriculture 
étoient un repos pour eux, & ils ne 
oonnoiflbient d'autres travaux que ceux 
4e la guerre, Mais,* à la mort d'Ho- 
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Ann. 425. norius , ils reparurent fur la Tcene z 
Aëtius leur fit embrafler le parti de 
Tufurpateur Jean contre Théodofe* 

, Ils combattirent pour lai comme ils 
auroient combattu ppur l'Empereur. 
Cette guerre fut meurrriere : dans une 
. PMoftorg. bataille plufieurs milliers d'hommes 
ta.' xn. périrent , fans qu'on put décider lequel 
des deux partis étoit vainqueur. La 
fin tragique de Jean mit un terme a 
ces fanghns débats \ il périt fur l'écha- 
faud ; & les Huns qui s'étoient fait 
payer pour prendre les armes, fe firent 
payer encore pour les quitter. Cepen- 
dant , une de leurs hordes pénétra 
dans "la Thrace fous la conduite de 
'***• +**• Rougas; ce barbare fe flattoit d'entrer 
triomphant dans Conftantinople ; i! 
périt d'un coup de foudre avant d'exé- 
cuter fes menaces : - fon a.rmée , que la 
pefte avoit diminuée, évacua cette pro- 
vince, & y laifïa le fléau qui l'en cKaflbit. 
Cependant les Huns n'étoient point 

-encore maîtres de la Pannonu (2). 
Cette contrée oftroit à leur avidité des 
tréfors de toute efpece ; les forêts 
étoient peuplées de gibier ; le poiflon 
abondoit dans les rivières ; les monta- 

, gnes renfermoient dans leurs entrailles 

* les tréfors les plus précieux > les plus 
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*gfas pâturages environnoient les ma- 
rais , & les plaines étoient fi fertiles, 
•quelles exigeoient peu de culture* 
Tant de rkheflès avoient depuis long- 
temps excité les defirs des nations er- 
rantes. On les avoit vu chaflèr les 
premiers habitans, être chafïees à leur 
"tour par d'autres conqûérans, qui de- 
voient bientôt avoir le même (brt. La 
Pannonie étoit alors habitée par un 
mélange de Lombards & d'Allemands. 
On ignore comment les Huns fourni-* 
Tent cette contrée : quelques écrivains 
prétendent qu'elle leu* fut cédée par 
Aëtius; d'autres difent que les Ro- 
umains, fous la conduite de Matrinus 
& de Détricus, s'avancèrent fur les 
•bords du Danube pour en défendre le 
paflàge; que les Huns traverferent le 
«fleuve y à la faveur des ténèbres , fur 
'des outres enflées de vent ; qu'ils fur- 
prirent les Romains ; qu'ils les mirent 
en fuite; que ceux-ci, revenus de leur 
terreur , livrèrent de nouveaux com- 
1>ats; qu'enfin 5 une vi&oire décifive 
'livra toute cette contrée aux Huns. 
Ceux-ci élevèrent une colonne de ^^/«^ 
pierre ornée de trophées : le Keu oùchro^SStg- 
Ton voyoit ce monument de leur^ XI& * u - 
,v trbmphe > fut appelle Kewehaza , & de- lAfcîau* 
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.puis -par corruption Keazo, Ils s'avait 
cerent vers Tuln. Matrinus & Détriaus 
xéfolus de tenter encore la fortune des 
armes f vinrent leur préfenter la ba^ 
taille» Les Huns , à la vue des Romains» 
jetèrent des cris affreux , que foute- 
Doit le bruit lugubre des tambours. 
Le combat s'engagea.; les Huns triom- 
phèrent encore , çourfuivirent l'enne^ 
mi & Je forcèrent a foutenir un fécond 
choc. Matrinus, percé d'un coup mor- 
tel, tomba entre les bras de (es foldats* 
.heureux d'expirer avant detre témoin 
de la déroute de fon armée. Détricus 
reçut une flèche, & la porta au fénat 
teinte encore de fon fang ; elle y fut 
expofée comme une preuve de fa va- 
leur qui effaçoit la honte de fa défaite. 
A peine les Huns furent-ils établis 
-dans la Pannonie , qu'ils devinrent 9 
pour ainfi dire , une milice Romaine* 
Aëtius avoitplus d'empire fur eux que 
Jeurs propres chefs ; il les envoya 
contre les Bourguignons qu'ils exter- 
minèrent; contre les Goths qu'ils for- 
cèrent de.lever le fïege de Narbonne£ 
mais enfin, ils furent vaincus par cette 
nation que la bravoure deThéodoric 
.avoit ranimée. Rome fe repentit bien- 
tôt d'avoir appelle dans les états ces 
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dangereux auxiliaires; ils portèrent le 
ravage dans les provinces de f Empire: 
Rouas, leur chef, e&gafcde Théo* 
<}ofe II une penfïon annuelle; & ce qui 
n'étoit d'abord qu'une folde payée pat 
tin maître à fon efclave , devint un 
tribut paye par un vaflàl à fon fou- 
verain. Rduas traita Théodofe II avec pàfcu^mh, 
plus de hauteur , qu'il n'eut ofé traiter *^ . 
un de fes officiers. Ii le menaçoit 
même de le renverfer du trône, lors- 
que la mort fit évanouir ces projets 
audacieux. Mais il eut un fuccefleur 
capable de les exécuter ; c etoit cet 
Attila dont le nom , après tant de fie* 
clés, excite encore une certaine hor- 
reur. Dans les dernières expéditions , 
il a voit déjà fait éclater cette bravoure 
féroce, celte tranquille fureur, ces ta- 
lens deftruéteurs qui le firent furnom- • 
mer le fiiau de Dieu. On lui donna 
pour collègue Buda ou Bleda fon frère. 
Un peuple belliqueux: ne pouvoit faire 
un choix plus conforme à fespenchans, 
La nature leur àvok donné des talens, 
l'expérience leur en avoit appris lu- 
fage. Mais Attila étoit fi fupérieur à 
ion frère , que celui-ci n'avoit pas mê- 
me le droit d'en être ! jaloux. Toutes 
les «ufes de guerre lui étoient fami- 
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lieres ; il favoit cacher fe$ defleîns 8c 
prévoir ceux de fon ennemi. Dans la 
chaleur d^Ja mêlée, il confervoit cette 
préfence aefprit qui décide du fort 
des batailles; il a voit (3) le teint ba- 
fané , le regard farouche , les traits 
-durs , la poitrine large, la taille petite , 
la tête grofle, peu de barbe. Il étoit 
beau aux yeux des Huns. 
: 4 aMê L'Empire ne s'étoit point encore re- 

* levé d&fes pertes; on en craignoit de 
nouvelles. Tout trembloit au (eulnom 
des Huns, les légions étoient fans cou- 
rage ; Théodofe lui-même augmentait 
par fa frayeur celle des peuples qu'il 

• auroit dû raffurer. Il envoya des am- 
baflàdeurs pour demander que la paix 
fut confirmée : la conférence fe tint à 
cheval à la manière des Huns. Ceux- 
ci diâerent les conditions d'un traité 
auffi honteux pour les Romains que . 
les fourches Caûdines. Le tribut an- 
nuel de 370 liv. pefant d'or y fut porté 
à 700. Les Romains §*engageoient de 
.plus à ne fecourir aucun de leurs al- 
liés, lorfqu'ilsferoient attaqués par les 
Huns ; à leur renvoyer, & les Huns 
transfuges qui avoient cherché un afyle 
parmi eux, & les Romains prifonniers 

• qui s etoient échappés des mains des 
vainqueurs. 
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' Les Huns ne pouvaient demeurer 
oififs; leur jeunefle indolente pour les 
travaux domeftiques, étoit infatigable 
pour ceux de la guerre. Attila & Bleda 
préféraient la gloire ' de vaincre des 
rois à celle de gouverner leurs fujets. 
Us tournèrent les armes vers les bords 
tdu Pont-Euxin : c étoit là qu'habitoient 
les Acatziri ; la nation étoit divifée en 
différentes tribus foumifes à différons 
princes. Une querelle élevée entre ces 
chefs livra toute cette contrée à At • 
tila ; il la donna toute entière à fon 
fils Ellac , & n'en excepta que le 
«royaume du perfide Couridach , qui * 
trahiflant la caufe commune pour ven- 
ger une injure particulière, avoit ap- 
pelle les Huns dans ces climats : ils 
" rentrèrent dans la Pannonie ; mais, 
-bientôt ils repayèrent le Danube pour 
inonder la Thrace, Théodofe f<r plaint 
de finfradion du traité; on répond à 
iès plaintes par de nouvelles hoftilités. 
Mais, tandis qu'Attila ravage les pro- 
vinces, il demande les arrérages qui 
3ui font dus, 11 veut qu'on lui envoie 
des ambaffadeurs pour fixer à Fami&ble 
•de combien ce tribut doit être aug- 
menté pour favenir .: dans ces deman- 
des le ridicule fe mêle à l'injuftke. '> 



SO ÎKTRODUCTrO* 
Attila veut fe faire payer par les R&3 
mains, pour les égorger dans leurs 
foyers ; tandis que l'Empereur délibère, 
la Mcefie & flllyrie font conquifes. 
JornMnd *" e prince étoit alors occupé à faire 
nr°G*th. e *' k guerre àGenferic, roi des Vandales* 
L'irruption des Huns le contraignit de 
lui accorder une paix fi avantageufe » 
qu'on aurok cru que Théodore lui- 
même f avoit demandée. Il fit un autre 
traité avec Attila : les conditions ea 
font ignorées ; mais il eft probable 
qu'elles furent encore plus onéreufe* 
pour Théodofe que les premières, 
projjrr. Les Huns , après ces expéditions » 
1 allèrent confommer près de leurs foyers 
les fruits de tant de brigandages. Ce- 
pendant , la puiflànce de Bleda don- 
noit de l'ombrage au fier Attila ; les 
ambitieux regardent toujours un col- 
lègue comme un rival ; il l'aflaflina 
lui-même ou le fit poignarder par fes 
.gardes : % Callimaque prétend que le 
poifon termina les jours de ce malheu- 
reux prince. Mais quel que fut l'inftru- 
ment de ce crime , il eft certain qu'Af- 
fila en fut l'auteur , & qu'il fit jeter 
je corps de fon frère dans le Danube. 
Les états de Bleda furent le prix de 
ce parricide ^ & Attila fut proclamé 
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par tous les Hûns. Son empire s'éten- 
~#oit depuis le Pont-Euxin jufqù'à la 
mer Baltique : les Huns nétoient pas 
fèuls fournis à fes loix 5 les Gepides , ' 

les Sueves 9 les Alains , les Herules § - ' 
lesSarmates,&pluGeurs autres peuples 
, avoient auffi reçu fon joug. 
• L'immenfité de fes états, le nombre 
de fes fujets , la force de fes armées 
Tavoient tellement enflé d'orgueil y 
çu'il envoya des députés aux empe- 
j?eur& Théodofe & Valentinien , char- 
gés de dire à chacun de ces prin- Chrorupafik 
ces (4.) : Le Roi mon maître & le vôtre vous 
ordonne de préparer un palais pour le re- 
cevoir. Les Romains étoient forcés d*ef- Ann. 4+& 
fuyer tous ces outrages que leurs an- 
cêtres avoient autrefois prodigués au 
refte de l'univers. Les Huns reprirent x 
les armes 9 loffque Tépuifement des fi- 
nances des Empereurs ne leur permit 
Elus de faire de riches préfens à ces 
arbares; ils ravagèrent l'iHyrie , la 
Thrace, la Dacie , la Mcefie , la Scy- 
thie & toute la Grèce. Plufieurs gé- 
néraux marchèrent contr'eux \ mais 
les uns n'oferent tenter le combat, les 
autres furent vaincus» Ils demandèrent 
la paix ; Attila la leur accorda du ton 
4cmtw Jpge accorde k grâce dtay 



coupable en commuant fon fupplîcé* 
Théodofe n'ayant pu vaincre ce far* 
Pri f ci rhet bare , réfolut de le faire aflâffineiv 
*foph.cxccr. Mais cette voie criminelle ne lui réuÇ* 
*% fît pas mieux qu'une guerre légitima 
La confpiration fut découverte : Attila 
joua le héros dans cette occafîon * 
renvoya les affaflïns à Théodofe, com- 
bla fes ambafladeurs de préfens, &fe> 
contenta de méprifer leur maître. 
Ann. 4;o. Théodofe mourut peu de temps- 
après; Marcien,fonfuccefTeur, montra- 
plus de fermeté contre les Huns :»/** 
»deVor 9 difoit-il, pour ficourir mes 
» alliés , & du fer pour combattre mes en-> 
» nemis ». Attila qui connoiflbit le coa*v 
rage & les reflburces de ce prince s * 
n'ofà l'attaquer. Des conquêtes plus fa- 
ciles attiroiént les Huns en Italie. Va-* 
lentinien III , empereur d'Occident + 
étoit un prince foible, endormi fur le* 
trône \ fans talent comme fans aôi-* 
vite : il voulut forcer Jufta-Grata- 
Honoria, fa fceur t à garder le célibat;* 
telle fut la caufe de la perte de l'Italie. 
L'amour & la haine étoient deux fen* # 
timens toujours extrêmes dans le cœur 
de cette princefle. L'averfion qu'elle, 
conçut contre Ton frère, fut la pre* 
çuere étincelle de l'amour qu&la con* 
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çtitpour Attila: elle cherchoit moins 
un époux qu'un vengeur. Qaelque 
temps après qu'Attila fut monté fur le 
trône , elle lui avoit écrit : » Je te donne . 
a» ma main , viens la mériter en fou* 
» mettant l'Italie <r. Attila parut peu 
fenfible aux offres de la princeflè, quoi- 
qu'il aimât les conquêtes aifées. Ho- 
noria, dédaignée par un roi, reçut 
un valet dans fa couche. Ce malheu- 
reux paya de fa tête des plaifirs qu'il 
n avoit goûtés qu'en tremblant. Hono- 
ria ne perdit point de vue le roi des 
Huns ; elle lui fit de nouvelles avances, 
& lui envoya une bague comme un 
gage de l'union qu'elle contractait avec 
lui. Attila fe rendit enfin à fes inftan- 
1 ces ; il déclare la guerre à Valentinien , 
& rédame la moitié de l'empire d'Oc- 
cident comme la dot de fon époufe. 

Ce n'étoit point l'amour qui met- 
toit les armes dans fes mains ; la manie 
des conquêtes étoit fa feule paflîon. 
Valentinien envoya au. Roi des Huns cmbd.Lt* 
un amhafladeur, nomme éloquent, qui 
lui fit fenti'r le ridicule de fes préten- 
tions. Attila figna la paix pour &&$£#%: 
violer plus fûrement ; il fit de grands u Mon. Fr. 

réparatifs de guerre, & fut perfuader fâj¥*fi 
valentinien qu'il le* deûinoit contre /, * * ' 
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Tfiéodoric , roi de cette partie det 
Vifigoths qui habitoit le Languedoc* 
En même temps il s'efforçoit de déta- 
cher ce même Théodoric de l'alliance 
des Romains , & partit à la tête de 
cinq ou fix cens mille hommes de dit 
Idac.chron. (éventes nations. Idace & Ifidore ra- 
# j dnB-4 f!* content que fon arrivée fut annoncée 
ÇrQth^s.* P ar des prodiges fans nombre, & que 
toute la]nature fe bouleverfa à l'appro- 
che de ce deftru&eur du genre humain» 
Il traverfa la Germanie, parut fur les 
bords du Rhin , & tailla en pièces les 
Francs à la faveur des difcordes civiles 
qu'excitoit entr'eux la fucceffion de 
Clodion leur fouverain. Il entra dans 
ks Gaules ; foit défaut de difcipline 
dans fon armée, foit que par des vues 
politiques il excitât lui-même l'info- 
lence de fes foldats , ceux-ci commis 
jrent des défordres affreux dans quel- 
ques villes de l'Empire : les autre? 
villes effrayées lui refuferent leurs 

{>ortes* Ce refus qu'Attila defîroit 
ut le fîgnal de la rupture* Vorms^ 
Mayence, Trêves, Befançon , Arras* 
; ; & tant de villes floriflantes furent U-> 

r vrées aux flammes, & les habitans en-* 

fevelis fous leurs ruines, 

" Cependant Actius raûemble de* 

troupe* 
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troupes dans les Gaules ; Théodofic, **** ** lm 
fuivi de Thorifmond & Théodoric fes 
enfans,& d'une multitude deVifigoths 
bien armés , vient fe joindre aux Ko* 
mains : des détachemens de toutes les 
nations de l'Occident groffirent encore 
le nombre des combattais ; & iorfque 
les deux armées fe rencontrèrent fous 1 
les murs d'Orléans, on vit un million 
d'hommes prêt à s entr'égorger. Attila 
s ? étoit déjà emparé de cette ville ;' 
mais les ennemis le forcèrent d aban- 
donner fa conquête , & Aetius obtint 
Je furnom de Libérateur de la Loire. ' jpJîjGrcg. 
Attila fit fa retraite : v Aetius le pour- 2V. iib. jl. 
fuivitj & les deux partis furent en 
préfence dansla plaine de Châlons ou ' 
de Mauriac. Les circonftances de cette ' 
fanglante bataille ne fqnt guère mieux 
connues que le lieu où elle fe donna. 
La veille de l'aéUon générale, il y eut 
un choc particulier entre les Gépides 
& les Francs.; quatre -vingt dix mille 
hommes y périrent, & l'on appelloit ce 
mafïacre une efearmouche. Une puif- 
fancé qui dé nos jours perdroit un fi 
grand nombre de foldats, feroit abattue 
. fans efpoir de fe relever. Si on en croit 
ces récits, peut-être ménfongersi cette 
bbucherie ne fit quîexciter les combat- ' 
Tûmt I. & 
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tans à fe fignaler par un plus grand 
carnage, JUs deux armées le déployè- 
rent dans la plaine , & fe heurtèrent 
friand*, « n pouffent des hurlemens épouvanta- 
is»-^. Tur. bles. Deux cens cinquante ou trois 

&&£ « ens ^ hommes r * ftereIrt fur le 
** ' ' champ de bataille ; on trouva' parmi 
les morts le vieux Théodoric, qui, 
dans ce jour, avoit retrouvé toutes 
les forces de fe jeuneûe pour combattre 
& mourir en guerrier. Malgré tant do 
fang répandu , l'adion ne fut pas (j) 
tfécifive. Les Romains, il eft vrai, je- 
tèrent des cris de viâoire | mais At» 
. tila , incapable de flétrir la gloire de 
tant d'exploits par une /uke honteufe, 
rentra dans fon camp. Il y fit élever 
ain bûcher , réfolu de s'y brûler tout 
vivant plutôt que de tomber entre les 
"mains d'Aëtius & de fervir d'ornement 
•à fon triomphe. Ce général voulut 
c * — Attila fut 




les autres princes qui , 
lui, à retourner dans leurs états. Un, 
prétend que l'avarice lui avo|t diâé 
ce confiai perfide , & que fon but 
* étoit de s'emparer de toutes les dé- 
pouilles qui étoient reftées fur le champ 
Xr$.W^m$s< AttMavoi* attaqué les 
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<5aules. que pour tromper l'Italie, Dès 
qu'il vit lès Romains affoiblis par la 
retraite de leurs alliés , il retourna 
dans la Pannonie & raflembla de nou- 
velles troupes. Son armée franchit les 
Alpes, & defcendit dans cette contrée, 
qui jufqu'alors avoit donné des loix 
au refte du monde , mais dont l'em- 
pire ébranlé par plufieurs fecouflès , 
penchoit vers fa décadence. Le Rot 
des Huns porta les derniers coups à An* 45- 
ce cololîè. A<fuilée fut la première 
Tille dont la conquête flatta Ton am- 
bition i elle étoit bien fortifiée. Ses 
citoyens aguerris confervoient encore 
1 antique vertu des premiers Romains. 
Ils étoient réfctus de s'enfevçlir fous 
les ruines de leur patrie , plutôt que 
d'ouvrir aux barbares le chemin de 
Rome : leur défeniè fot fi vigoureufé , 
ou Attila fut fur le point de donner le 
fignal de la retraite. Des hiftoriens, 
■peut-être un peu crédules , aflurent 
qu'en cçt inftaht il vit une cicogrre 
dont îe «nid étoit placé au haut d*une 
• tour, emporter fes petits les uns après 
les autres, Se choifir un afyle dans 
un marais hors de la place. «Lâches, joma*u* 
» dit-il à fes foldats, vous parlefc de Ow*-Tr&* 
-p- retraite torfque+le «iel vous annonce ^ nfiu 

Bj 
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« la vidoire: ouvrez les yeux; fuivea^ 
» le vol de cet oifeau , fa tendrefle 
?> prévoyante le forçeroit-elle à em- 
» porter fes petits , s'il ne preflentoit 
» pas que la ville fera bientôt détruite 
» jufques dans (es fondemens»? L'efr 
poir d'une prompte conquête ranime 
les forces de fon ?rniée s on jette dans 
les fofles une grande quantité de felles ; 
on y met le feu 9 la flamme min$ Jes 
jnurailles ; elles s'écroulent ; à travers 
la fumée les Huns fe précipitent fur 
la brèche, entrent dans la ville, égor* 
gent pêle-mêle citoyens, prêtres, ma:^ 
giftrats, enfan$,,viell^rd8 f 6ç ne font 
grâce qu à la beauté. Ma,is le^ jeunes 
Aquilignnes ne rachètent Içur vie que 

J)ar la perte de leur honneur. Une 
emme généreufe, auffi chatte que bellç, 
préféra la mort à finfamie : fa maifon 
tétpit fîtuée fuir la rive <le l'ïfonzo ; dès 
Ktcoia* qu'elle, entend les barbares enfoncer 
Ql ThÛrocs. la porte, elle s ? enveloppe la tête d'un 
Caiiiwfir voile pour n'être point .effrayée par jfe 
' hl ï)ifltonu,r profondeur du précipice , ft jette dans 
Luitprand. la rivière, & viftime voiontairç de la _ 
\. w* c.2. ^délité conjugale , fc tçrgpiin$ xme belle 
vie par .une belle mort, Aquilée eft 
y livrée aux flammes; d'autres villes >Qnç 
{$ jnfcp? fo«t JU ^nft^ttpp fg rfe 
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pand dans toute l'Italie;, les habitara 

du ,golfe Adriatique fe retranchent 

dans des marais inacceflibles , & dans 

des îles que formoient plufieurs rivières 

qui alloient par un cours tortueux 

porter leurs eaux à la mer. Ainfi » la 

crainte Jeta les fondemens de cette Bjfl* gf* 

fuperbeVenife, qui fut depuis la ter* p e ar Thlm. ** 

reurde l'Italie * telle eft aufli l'origine Fo*g*jr**- 

de plusieurs villes puifïàntes, qui font ,. Fiôrl' 

aujourd'hui l'ornement de l'Europe* fr ane - *• p* 

Dans l'Allemagne * quelques pâyfans €rtha ^\ 

Noriciens qui défefpéroient de fe«dé~ ^£ .' 

fendre dans leurs villages , grimpèrent 

fur une montagne où l'on voyoit dé jà 

une tour aflèz forte : ils y bâtirent des 

cabanes & les entourèrent de retran» 

çhemens, Ceft ainfi que Nuremberg 

s'éleva dans un lieu prefque inacceffi^ 

ble , qui fembloit ne devoir jamais 

être habité que par les hôtes des bois 

dont il étoit entouré. 

Cependant Attila s'avançoit vers 
Rome, & fe promettait d'entrer triom- 
phant dans cette ville ; les Romain* 
trembloient jufques darfs le Capitale* 
L'empereur Valentitaien fe préparoit 
a chercher un afyle au-delà des mers; 
une confufion affreufe regnoit dans la 
capitale du monde} les femmes éche» 
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vélées embraffoient les autels & pou£* 
foient des cris lamentables ; les nem*' 
itoes ofcient à peine prendre les armes. 
Tout- à -coup on apprend qu*Att*|a 
Vient de conclure une trêve, & qu'il 
èft déjà retourné au pied des Alpes. 
Ce bruit fe confirme de jour en jour,' 
cependant on ne le croit pas encore* 
Attila étoit déjà dans les Gaules , lorf- 
tyie les Roinains,que la frayeur rea-~ 
doit incrédules & crédules tour-â-tour, 
penfoient le voir fous leurs murs. Le 
délabrement de fon armée , le défaut 
$ç vivres, l'ardeur défaillante de fes 
ibïdats qui étoient raflàfiés de butin, 
la nouvelle trop fûre des fecours que* 
l'empereur avoit reçus de l'orient, tels' 
étoient les motifs de fe retraite qui 1 
étonna toute l'Europe, D'autres ont 
donné à fa fuite une caafe furnàturelle. 
Suivant cette tradition , le pape Saint-" 
Léon fe préfenta au roi des Huns , 8c 
lui parla avec une éloquence mâle & 
periuafive; pendant cette conférence,- 
,ôn vit cet AttUa, qui avoit terraffé les 
nations conjurées , pâlir , trembler de- 
juven.«*tii. vant un prêtre. Il accorda la paix dû 
Mgwius. *& fon'dont un vaincu l'auroit demandée; 
Occid. imp. Ses officiers l'interrogèrent fur fa caufe 
fSfW d^ane révolution fi promptej » tandi* 



±> que ce pontife me parfait, répondit- 
» il , j'ai yu près de lui un vieillard 
» dont les yeux lançoient des éclairs 3 
» fa màife étoit armée d'un glaive qu'il 
» toufnoit contre iiia poitrine: il m au- 
P toit percé fi j'avois refufé la paix 3 
*> j'ai conquis la terre , mais je no^ 
» combattre contre le ciel ** 

Attila eut le fort de la plupart de* 
tonquérans j il vécut troj> d'un joun 
Ne pouvant teftet oifîf dans la Pan-* 
nonie, il conduifit fes troupes eontrd 
les Vifigothsj, & fut vaincu par Thorif- 
Jnond leur roi * il revint avec les dé- 
bris <k fon armée. La mort qui 1 avoit 
tant de fois épargné dans les combats; 
fattendoit fur les bords dit Dattube, 
au milieu des plaifirs & des feftins. Les 
conquêtes de toute efpece flattoiefvt 
(on ambition ; mais dans fes derniers 
jours il fut malheureux en amour comb- 
ine en guerre : il admit au nombre dd 
{es femmes la belle Ildico, que quel- 
ques hiftoriens ont prétendu être fille 
d'un roi des Badriens. Ses noces furent 
célébrées avec plus de luxe que de 
goût; les dépouilles de l'Italie en firent 
l'ornement. Attila, qui jufqu alors avoit 
avoit été fobre, but avec excès, fe 
coucha la face tournée en-deflbua, Se 
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fut étouffé à côté de fa nouvelle époufe, 
par une hémorragie qui fuivit fon ivreflfe. 
Telle fut la fin de cet homihe qu'on 
Ann.4i3« auroit dû étouffer au berceau, fi Ton 
avoit prévu fa deftinée. Son époufe le 
pleura , les Huns s'arrachèrent les 
,çheveux , fe déchirèrent le vifage & 
chantèrent fes exploits d'un ton lu- 
gubre : on renferma fon corps daijs 
trois cerceuils ; l'un d'or, le fécond 
. d'argent, & l'autre de fer. On dé- 
pcfa dans fa tombe fes armes & les 
dépouilles les plus précieufes des rois 
qu'il avoit vaincus. On finit par lui 
offrir le -fang des efclaves qui avoient 
fervi à fa pompe- funèbre : cou- 
tume barbare & digne de ces peur 
pies. 

Attila avoit quelques bonnes qua- 
lités qui ne feront jamais oublier fes 
crimes; il étoit le premier magiftr^t 
de fon empire ; fes jugemens étoient 
des pracles. Ses peuples étoient peu 
chargés d'impôts, & le nombre même 
v de fes femmes n'étoit point onéreux à 
fes fujets. Il laiflbit le luxe à fes cour- 
tifens, Se fe faifoit diftinguer d'eux par 
la noble {implicite de fes vêtemens. 
Il affeftoit devant les étrangers desaf- 
fco'\x fur une çhaife de bois , de fe 
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feryir à table de vafes auffi grofliérs 
que fon fiege. C'étoit un brigand phi- 
lofophe, qui fouloit aux 'pieds le luxé 
des rois qu'il avoit dépouillés. Il par- 
tageoit le butin entre Tes foldats , & 
te plus brave étoit le plus riche : c'eft 
cette libéralité qui avoit attiré fout 
fès étendarts tant de nations accoutu- 
mées à vivre de rapine. Callimaque 
dit qu'il déteftoit la flatterie , & qu'uni 
poète ayant ofé lui réciter des vers où 
"il faifoit fon apothéofe , le monarque 
indigné fit jeter au feu le poëme & 
l'auteur. Le même hiftorien ajoute 
qu'on lui préfenta en Italie des his- 
trions qui lantoient avec une légèreté 
& une fouplefle étonnante ; après les 
avoir regardés d'un ceil indifférent , le 
roi des Huns leur préfente un cheval & 
un arc ; ils ne peuvent fe tenir fur l'un 
ni tendre l'autre". Hommes indignes 
de vivre, dit-il, vous favez fauter & ne 
favez pas combattre: vous ne mangerez 
que quand vous aurez enlevé votre 
nourriture avec une fléché ; mais des 
hiftoriens plus dignes de foi , le pei- 
gnent comme le plus vain de tous lés 
hommes. Pendant fes repas, il faifoit 
thanter fès louanges parce jeunes filles. 
Ayant mandé à Coudirach de le ve~ 
■•■• .....:..• BjT > 
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mt trouver au milieu de fon camp, celui- 
ci répondit qu'un foible mortel n'ofe- 
jroit jamais approcher d'une fi grande 
divinité. Cette baffe flatterie eut tout 
le fuccès que Coudirach en avoit 
attendu ; le roi des Huns lui conferv^ 
fes états* Autant Attila étoit généreux 
M jufte avec fes foldats, amant il étoit 
perfide avec fes voifins , impitoyable 
avec fes ennemis* Il fit la guerre plus 
d'une fois fans ta déclarer, & ne con- 
clut des traités que pour les enfreindre; 
fon ame fétoce ne refpiroit que le car- 
nage. Un champ de bataille couvert 
de cadavres, l'incendie d'une ville prife 
d'aflàut, étoient les feuls fpeâacles qui 
^puflfent flatter Cgs regards. Sur fon en- 
seigne on voyoit un oifeau de proie; 
on y lifoit ces mots : Attila defeendant 
du grand Ntmrod , roi des Huns 3 des 
Mcdcs y des Goths , des Danois, Intér- 
ieur du monde & UjUan de Dieu. 

Là mort d'Attila laifla refpirer l'u- 
nivers \ la puiflance & la gloire des 
Huns s'évanouit avec lui , femblable 
à ces torrens qui , après avoir tput 
inondé , sanéantiflent tout- à-coup & 
n'exiftent plus dans la mémoire des 
hommes, que par les traces durables 
de leurs ravages, £Uac , fils aîné de 
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ée -conquérant , lui fuccéda. Mais At- 
tila, volage dans fes amotfrs , lui a voit 
donné beaucoup de frères : leur naif- 
fance étôit légitime , parce que tout jomanies, 
eft légitime chez des barbares. Tantôt dsreb.Ga. 
divifés entr'eux , tantôt réunis contre 
EUac, ces princes prirent les armes* 
Les Huns vengèrent, en fe maflàcrant 
eux-mêmes, tous les peuples qu'ils Aan . 454# 
avoient maflacrés. Les nations fubju- 
guées attendoient en filence quel maî- 
tre la fortune alloit leur donner. Lfeà 
Oépides plus généreux, s'affranchirent 
dès cet inftant même. Arderic, leur > 
roi , leva Tétendart de la révolte ; 
d'autres peuples fuivirent cet exemple, 
& vinrent groffir fon armée. EUac 
marcha contre les rebelles , fi Ton peu t 
appeller de ce nom des peuples qui * 
combattaient pour fecouer un joug 
auffi injufte qu ignominieux. Les deu£ 
armées fe rencontrèrent en Pannonie 
fut les bords du Nétad ; Ellac fut 
vaincu , trente mille Huns refterent 
fur le champ de bataille. Le digne fils 
d'Attila étoit du nombre des morts. 
Les Gépides' avoient pris les armes 
pour recouvrer leur liberté ; ils s'en 
lervirent pour faire des conquêtes* 
Toute la: .Date tomba fous leur puift 

B 6 
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i-ActS: des ' ance > eçtte contrée qui comprenoït 

infc.&Beii. tout l'efpace qu'occupent adueller > 

xxviîi& m ' mt . nt la Tranfilvanie & la Moldavie * 

xxx.Procop. prit le nom de Gépidia; Sirmium de- 

lit. m. v i nt i a capitale de ce nouveau roy aumew 

Les frères d'Elkc fe retirèrent au? 

delà du Danube, dans la contrée donc 

ils avoîent autrefois chaffé les Oflror 

goths. La révolte des Gépides fut le 

lignai d'un fouîevement univerfel. Les 

Squirres , les Satagaires & les Alains 

s'emparèrent de la baffe - Mcefie ; les 

Ruges , les Cémandriens & les Sai> 

mates fe fixèrent dans flllyrie , près 

du lieu appelle le château de Mars* 

G R Marcien permit aux Oftrogoths -de 

chZfaorfr s'établir dans là Pannonie. Quelques 

Chorog. Huns qu i ne s'étoient point éloignés du 

taW* Danube , prefles par ces nouvelles peuc 

Chrome. plades , fe cantonnèrent dans un lieu 

zfmJ^T 8 appelle Czyglamezew. Mais, ne s'y 

anal. Doc. croyant pas en fureté, il? fe retirèrent 

laF mji des V€ * & ' es montagnes de la Tranfilvanie*, 

HunsparM. fur les frontières de la Moldavie , & 

hk^Uhuf.- P" rent le nom de Sé-kel ou de Siçules. 

ic.o * * . jk con f erver ent long-teras des mœurs* 

desloix, & un caradere différent des 

autres nations. Les préjugés de la nai£ 

fance, la diftinôion des rangs, n'étoient 

point connus parmi eux : ra^rioy|tejur> 
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le pâtre & le guerrier y jouiflbknt d'une 
égale confédération. Semblables au* 
Scythes, ayant peu de fenfimens à expri- 
mer^ des incitions groflïeres faites fur 1* 
bois leur tenoieift lieu d'écriture. Un 
egoïfrae orgueilleux étoit leurcaraftere. 
Ils méprifoient leurs voifins , èç s'op^ 
pofoieot prefque toujours au bonheur 
de leurs filles , lorfque leur penchant 
choififfoit un époux parmi les étran-s 
gers. Ils avoient peu de loix , mais 
elles étoienf rigoureufementobfervéest 
Tinfraâeur £toit puni , de mort , fa 
mémoire aboliç , fa maifon ?afée ju£* 
qu'aux fondement, comme fi Ton eut 
craint de garder un monument du crime» 
La domination Autrichienne par l'unité: 
de fes opérations, a depuis fait difpa-î 
roître cette différence de nuceurs qui 
fevorifoit ks difcqrdes civiles. ' • 

Le pays cédé par l'empereur au^ 
Oftrogqths* s'étendoit depuis Vendq-r 
bona (ou Vienne) jufqu'à Sirmium^ 
Yille alors floriflànte, que Pline place 
au confluent de la Save & du fleuve 
Bacuntius % & que les géographes 
modernes ont confondue mai à propos! 
avec Sirmick.'Ces peuples étoient alors 
gouvernés par trois frètes, braves & 
fkvans dans, fart .des combats > digne* 
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petits-fils de Vinithaire. Ils partagé* 
rent entr'eux la Pannofne ; la partie 
orientale échut à Valamir , la partie 
•ccidentale à Théodémir ; Vidèmir re* 
gna fur le centré de cette contrée» 
Tandis que Valamir étoit occupé à 
jeter les fondemens de fon état , le* 
fils d'Attila vinrent fondre fur lui: trop 
foible pour hafarder une bataille , il 
épuifa fes ennemis par des efcarrrtou- 
cnes 9 & les força à repaffer le Da- 
nube. Bientôt les Oflrogoths, trop re£ 
ferrés dans la Panfronie, firent une ir- 
ruption dans le pays des Satagies, Les 

Aon. 4$i, fils d'Attila reparurent auflitôt à main 
armée dans leur ancien domaine* Cette 
diverfîon fut le falut des Satages & 
la perte des Huns : ceux-ci abandoiv- 
nerent le fiege dé Baffiana (aujour- 
d'hui Pofœga), furent accablés dans 
* feur retraite, & perdirent pour long- 
temps le défit de retourner en Pan- 
. nonie. 

Tant de nations barbares ne poà~ 
voient habiter long-temps en paix de* 
contrées voHines. Les Sueves patient 
le Danube , portent le ravage fur lè$ 
terres des Ofirogoths 5 chargés de butin, 
ils fe retirent près du lac relfo,Théo- 

W 466. dm ir marche contr eux , les furpreud 
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su milieu de la nuit i les met en cfé- 
route , prend Hunimond leur roi , le 
traite avec douceur & lui rend la li- 
berté. Ce procédé généreux eft éton- 
nant dans un barbare : l'ingratitude 
d'Hunimofld eft plus étonnante en- 
core. Il fouleve Us Squirres , obtient j<^iT/ 
des fecours des Romains; mais les na- 
tions ne trembloient plus a l'afpeél 
des Aigles ; Hunimond eft vaincu. Va- 
lamir, enfeveli dans fon triomphe , ex- 
pire percé de coups honorables. Théo- 
démir lui fuccede : Hunimond raflent 
ble fous Tes enfeignes tes Sarmates , 
les Gépides , les Rages unis aux SueveSr 
Vidémir accourt pour venger le frère 
qu'il a perdu, & lecourir celui qui fui 
refte. JDéfà Ton eft en préfence; les 
Oftrogoths voient fans terreur l'ar- 
mée ennemie fe déployer & couvrir 
un efpace de trois lieues. Cette multt- 
titude innombrable cède à leur bra- 
voure , & des milliers d'ennemis font 
immolés aux mânes de Valamir. 

Cependant les Huns, conduits par Si****** 
Hormidas, avoient repafle le Danube 
fur les glaces -, déjà ils étoient entrés 
dans la Dace. Anthémius, général des 
troupes de l'empereur Lebn 9 marche 
contr'eux, les met en fuite, & bloque 
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dans Sardique (6) les débris ds N leur 
armée. La. faim les force a en fortir* $ 
ils préfentent la bataille aux Romains : 
» dans le fort de la mêlé^ , le général 

de la cavalerie impériale pafle du côté 
des Huns» La défection de ce traître 
n'intimide ni Anthémius qui donne ks 
ordres avec la même fagefTe, ni lé fol- 
dat qui les exécute avec le* même 
Tuccès. Les Huns font vaincus; Anthé- 
mius leur accorde la paix; mais il exige 
qu'ils maflacrent eux-mêmes fon per- 
fide collègue : ils obéflfent & devien- 
nent fes bourreaux. Tel eft le fort or- 
dinaire des traîtres. 

La facilité avec laquelle les empe^ 
reurs avoient accordé aux barbares 
des terres dans leurs états y çxcita 
Fefpoir avide des fils d'Attila. Ils vou- 
^ lurent avoir part à la bîenfaifance de 
Léon ; mais le fouvenir des maux que 
leur père avoit faits, n y étoit point en- 
core effacé, ils efluyerent un refus* 
Dengizic voulut s'en venger ; il fut 
vaincu 9 & périt de la main d'Àna- 
gafte î fa tête fut portée à Rome & 
expofée aux regards du peuple : fpeo 
tacle pjus intéreflant pour lui que les 
. jeux du cirque qu'on célébrait alors. 
Abik * 7 t. Cependant Ton élevoit dans fà couar 
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C€ Théodpnfc qui devoit ajouter un 
nouveau luftre à la famille des Amales, 
& ranger l'Italie - fous fes loix. Son 
pore Théodémir 1 avoit envoyé en % 
otage à Conftantinople vers l'an 4,61, 
Il y refta dix ans; f empereur lerenvoia 
« t comblé de préfens. Le féjour de Conf- 
tantinople avoit adouci fes mœurs fans 
amollir ("on courage : il avoit pris les 
talens des Romains fans prendre leurs 
vices , & confervoit la (loïc^re fimplir ' 
cité d'un barbare fous Fextérieur d'un 
homme civilifé. Sa valeur impatiente 
n'attendit pas Tordre de fjpn père pour 
éclater. Â peine arrivé en Pannonie, 
il fond fur fes Sarmates , entre vain- 
queur dans Singidunum qu'ils avoient 
enlevé aux Romains, & revient trions 
phant vers Théodémir qui pleura de x 
jpie en le voyant entouré de trophées. 
'& porté en triomphe par fes foldats. A*tu47s- 

La mort de fon père & de fon oncle 
lui laifla bientôt toute la Pannonie, 
L'empereur Zenon connoiffoit le nour 
veau roi, & ilfuffifoit de le connoître 
pour Je craindre ; il l'invita à venir 
a fa cour. Théodore s'y rendit avec 
cette confiance naturelle aux grandes • 
âmes. Zenon lui prodigua l#s honneurs, 
Je nonyna Patrice -, & l'adopta pour 
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ion fils* Mais 5 fous ces dehors troffc* 
peurs, le âionarque cachoit la haine 
la plus implacable* Un autre Ttiéodorie 
oçcupoit alors le trône des Vifigoths* 
Ce prince, qu'on à fur nommé le Louche 
étoit le plus redoutable ennemi de 
l'Empire* II avoit époufé la querelle» 
de Bafilifcus qui difputoit à Zenon la 
couronne impériale i l'empereur en^. 
gagea Theodoric à marcher contr'cux* 
I/impatient Theodoric céda fans peine 
à une proportion qu'il eût faite lui*' 
incme* Il part i un corps de Romain* 
doit l'attendiç au pied du mont Hémus j 
un autre doit le joindre à Andrinople* 
Il arrive & ne trouve point les fecour* 
qu'on lui a promis. II reconnoît la per- 
fidie de Zenon, & marche contre les . 
ennemis de cet empereur. Des guides 
plus dangereux que ces ennemis mêmes* 
& vendus à la jaloufie du monarque r 
égarent fon armée dans des déierts 
entrecoupés de précipices & de dé- 
filés : il parvient enfin aux pieds des 
monts Rnodopes : là, il voit les Vifi- . 
gotks retranchés fur la hauteur & cam* 
pés dans la vallée. 
Mûrctiu La politique de Zenon triomphoit, 
chrvn. < ma j s j es j eux Theodoric pénétrèrent 
ies vues fecretes , & fentirent que pat 



tai deftruâion mutuelle die leurs forces 
épuifées dans une bataille, ils alloient 
accroître la pu i fiance de ce prince : ils 
s'embrafferent. Zenon fit la paix avec 
le roi des Vifigoths : Théodoric, plus Aah. 47*< 
fier & plus généreux, rejeta les offres 
dfr l'empereur , fournit la Tbrace & 
prit Dyrachium. Il fut vaincu par 
Sabinien ; mais terrible encore dans 
fa défaite , la Macédoine & la Thef- 
fa r ie devinrent le théâtre de fes ex- 
ploits. Larifle fut livrée aux flammes : 
Zçnon effrayé demanda en tremblant 
la paix qu'il avoit offerte , céda la 
Mœfie & la Dacie aux Oftrogdfchs* 
fit élever une ftatue à Théodoric cbns 
les murs deConftaminople, &le.dé-> 
figna confuL Ainfi, à la honte,de l'Em- 
pire , ces honneurs qui étoient le prix 
dts héros défenfeurs de la patrie, fu-> j^ f 
fent décernés à des barbares qui l'a-* 4 3 ' 

▼oient ravagée, 

Théodoric revint enfin fur les bords Ennod. i» 
du Danube ; il fixa fôn féjour dans la Jjjj^p*^ 
ville de Nov* en Mcefie. Les Bulgares M^th! 
«'étoient jetés fur la Thrace : Théo- 
doric n'examina pas s'il étoit de fo» 
intérêt de les laiffer paifiblement exer* 
ceîr leurs brigandages. Toute la poli* 
trçue 4e- ce prince çonfiftoit à iaifi* 
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.avîdemment toutes les occafiotis ' çte 
s'immortalifef par des expéditions mé- 
morables* II marcha contins ces bar- 
bares, les atteignit près duBorifthene^ 
les tailla en pièces , & blefla de fe maio 
leur chef Liberten* • » 

Cependant l'If alie irrijtoit fes defîrs^ 
:foit que l'air infeft qui regnoit dans 
les marais de la Pannonie lui fît defirer 
un climat plus pur 5 , foit que l'ennui 
de régner iur les mêmes états lui en 
fît defirer de nouveaux 5 il partit en 
488 fuivi de toute fa nation. Tout 
fembloit Favorifer fon entreprife. La 
chûfe cf Àuguftule avoit entraîné celle 
;de l'empire d'Ofccident. Odoacre étoit - 
affis au trône des Céfers; Zenon defi- 
roit la perte de ce voifin dangereux;} 
il céda l'Italie à Théodoric. Mais les 
Gépides, les Sarmates difputerent le 
pauàge au conquérant : les rigueurs 
de l'hyver , la faim , la pefte, ennemis 
plus cruels encore , affaiblirent fon 
armée. Il furmonta tous ces obftacles j 
Odoacre réfifta quelque temps, con- 
fentit à partager l'Italie avec les 
Goths, & il la leur laifla bientôt 
toute entière par fa mort. Théodoric * 
maître de Milafi , de Pavie & de Ra- 
yennes^ fut proclamé, par fes foldau^ 
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ml d*Italie : titre qui lui fut confirmé 
depuis par Anaftafe ,. fucceffeur de 
Zenon. 

Cependant Théodoric , au faîte des ^iftoirt dm 
honneurs, ne perdoit point de vue la Bas-Empire 
Pannonie. Les Gépides , pendant fon p ^ a ^ ?*~ 
abfence, s'étôient emparés de la partie; 
inférieure de cette contrée. Ils étoienj nn * 5 ° J# 
alors gouvernés par Gunderic & Tra- :w A u Ât}f 
i£nc, princes ambitieux que 1 intérêt 
qui les avoit unis divifa bientôt. Lp 
joi d'Italie , auffi profond politique 
qu'habile généra! , échauffa leurs dif- 
cordes , embraflà leparti de Gunderic,. 
'fie lui envoya des Troupes qui forcé*- 
uent fon ennemi à repafler le Danubf. % 
Cependant Mondon, fouverain d'une 
partie de cette contrée dont il avoit 
;jr$pdu homipage à Théodoric, voit ks 
états envahis par les Romains & Içs 
Bulgares; il eft affiégé dans le château 
de Herta, En vain il fe vante de des- 
cendre d'Attila ; il falloit prouver fon 
origine par. unj^ viôoire, Thçpdorîc 
envoie à fon fçcours une armée com- 
inondée par un général expérimenté : 
celui-ci attaque les alliés fur les bords 
du Margus , les Ttaillç en pièces , or- 
donne à jfes foldats de jeter dans le 
• Jleiivç 1^ griots des .vaincus , Uyt 
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défend de dépouiller les morts , & il 
eft obéi par aes Qftrogoths ! 
A&jl si«. ^f* Gépides rétablis de leurs pertes 5 
ne tardèrent pas à faire de nouvelles 
incurfions fur les terres de l'Empire. 
JufKnien qui ne vouloit pas épuifèr 
fes forces contre ce peuple belliqueux^ 
appella les Lombards des rives de la 
Morave , & les invita à venir fous la 
conduite de leur chef Audouin , s'é^- 
tablir dans la Pannonie & dans le No- 
rique (7). Les Lombards portoient dé 
longues barbes & de longues javelines; 
ceft delà que la plupart des auteurs 
ont tiré fétymologie ae leur nom. Leur 
taille étoit haute & bien proportion* 
née , mais leur phyfionomie étoit 
CorneU ig no ble & fans expreiïïon. Cependant 

Tacit. de m. .f . /** r j >» r * • j 

Gtrm. ils étoient auffi ardens qu intrépides 
dans les combats. Ce peuple, quoique 
peu nombreux » dit Tacite , a fu con- 
ferver fa liberté au milieu des nations 
puiflàntes & ambitieufes dont il eft en- 
vironnéXes combats étaient leurs jeux; 
ils égorgeoient fans remords comme 
fans pitié. Velleïus Paterculus ne ba- 

VtLTattrc. laoce point à leur donner le prix 4e ta 
férocité fur toutes les nations de la 
Germanie; car alors les hommes fe 
difputoient de méchanceté , & ne coa- 
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noiflbient d'autre vertu que la bra- 
voure : ces Lombards étoient un mé- 
lange de différentes hordes, toutes plus 
barbares les unes que les autres. Des 
arbres , une vipère d airain , une tête 
de chèvre, obtinrent chez eux les bon* 
aeurs divins. Les jugemens que les hif- 
toriens ont portés fur ce peuple , va- 
rient comme leurs intérêts & leurs 
paflions. Le moine Gunthaire , dans 
ion pocme intitulé Ligurinus 9 les peint Q^^'p^ 
comme des guerriers auffi prudens que ciar. Ug. 
braves , amis des arts comme de la ** *• 
gloire , jaloux de leur indépendance, 
unifiant la plus belle ame au plus beau 
-corps. Le Pape Léon III , dans une 
lettre où il veut détourner Charle*- 
•magne de r fon alliance projetée avec Ç*** "** 
les Lombards, <& que tfçft une nation ** ** 
-tnéprifable , perfide, infeéte , qui ne - 
produit que des lépreux. Le moine 
-écrivoit comme un pocte mal inftruit 
qui permet tout à la mufe, & Léon 
comme un pontife irrité qui permet 
tout à fop refè ntimeat, 

Audouin, après avoir foutenu cou- Proc u 
tre les Gépides des guerres fanglantes Bdi. bo*. 
& glorieufes, 4aiffa fa couronne à Al- j^ f4l# 
boin , prince entreprenant & auda^ 
cieux, ayide fe fang & de gloire , ai? 
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mant à la fois la mollette & les armes,- 
qui couroit aux combats du fein des 
voluptés, digne enfin par fes vertus &• 

Ear les vices de régner fur des Lomb- 
ards. Il fit la guerre aux-Gépides :" 
Juftinien les fecourut après avoir ap- 

Îiellé les Lombards pour les détruire, 
I vouloit exterminer les barbares par 
les mains des barbares ; telle étoit la' 
politique. On en vint aux mains : les 

•ton* j;i. Lombards triomphèrent : la vi&oire ? 
leur coûta quarante mille hommes» La 
défaite des Gépides fut encore plus ; 
meurtrière. Après ce maflacre , les 
deux nations mirent bas les armés »< 
, pour reprendre des forces & fe mafla- f 
crer de nouveau. - 

. , Pendant ce calme , un corps de Lom>- * 

bards paflà les Alpes , & s unit à f ai> * 
mée de l'eunuque Narsès , contre To- ^ 
tila, roi des Goths. Malgré leur bra<-* 
voure , malgré la part qu'ils eurent à \ 
la glorieule journée de Lentagio, leurs 
brigandages forcèrent Narsès à les- 
congédier. Ils rçtqijrnerent vers Albom ; 
chargés de préfens pou* ce prince. Il 
fut moins flatté encore de ces lar-* 
gefles, que de la peinture féduifante 
que fes foldats lui hrent des délices de 
. l'Italie 3 de la fertilité de fon terroir), 

de 



Introduction. 49 
de la beauté de fon climat. Alboin 
conçut aufli-tôt le projet d'aller fur les Ànn fc 
traces de Théodoric, fixer fon féjour 
dans cette contrée , qui avoit autrefois 
donné des loix à l'univers. Il combi- 
noit le plan de cette'grande entreprife, 
lorfqu une nouvelle horde de brigands 
parut fur les frontières de l'Europe. . 

Les Avares ou Tanares-geou -ytn , ^fi- <*'* 
un des peuples les phis puiflants qui d^Grugncêl 
aient habité laTartarie, avoientfou* *.*.*. a. 
mis les Turcs à leur empire. Ceux-ci , Mém - ** 
retirés dans les antres du Mont Altaï, j^^. d & 
près des fources de la rivière d'Irtis, BdUs-Utt. 
étoient occupes à forger des armes *' XXVI1X " 

!>our leurs vainqueurs. Du fein de la 
èrvitude & de l'infortune, on vit s'é- 
lever un homme de génie qui fût le li- " 
bérateur de fon pays.. Tou- muen fit 
pour les Turcs , dans les forêts du 
Mont Altaï, ce que Guftave fit depuis 
pour la Suéde dans les forêts d'Haly- 
camie ; il s'étoit déjà diftingué dans 
l'armée des Geou-gen, & avoit, en 
les fervant, appris à les vaincre. U 
tourna contre leur Kam (8), ces mêmes 
armes que fes compagnons forgeoient 
pour lui : Je Kam fut vaincu & ie tua 
de défefpoir. Le fils de Tou-muen 
acheva la révolution que fon père avoit 
Tom. L s C 
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t\ heureufement dommeneée. Toute la 
Tartarie reconnut fes loix : les Avares 
furent prefque tous réduits en efcla- 
-vage ou taillés en pièces* Les reftes 
épars de cette nation autrefois fi flo* 
nflante, allèrent chercher une retraite 
< à la Chine & chez les Mécrites. Le 
Kam des Turcs tourna enfuke fes ar- 
mes triomphantes contré les Ogors 
ou Sogors , qui babitoient les bords 
du fleuve Til : ceux ci furent défaits , 
& dirigèrent leur marthe vers FOcci- 
dent. Après avoir erré long-temps , ils 
payèrent le Volga & s'arrêtèrent entre 
ce fleuve & te Tanaïs. La renommée 
V avoit déjà porté la nouvelle des 
fuccès des Turcs , & de la déroute des 
' Geou-gen. Les nations Hunrques qui 
habitoient l'ancien pays des Alams, 
.en voyant les Sogors , les prirent pour 
des Avares, &* n'oferent s'oppoler à 
leur pafiàge. Les Sogors profitèrent de 
la méprife, & de la terreur que ré- 
pandoit un nom qui ne leur appar- 
tenoit pas , mais qu'ils peuvoient ju£ 
fifier par la force de leurs armes, Bieny 
fôtils defîrerent l'alliance des Romains, 
gc Juftinien confentit à recevoir leu*$ 
{Jéputé* dan$ la capitale- de l'empire, 
Am<t!h h* &W» <te? A*W ( c*eft 3*nft tp* 
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nous appellèronsrdéformais les Sogors) 
nomma Candik chef de cette ambaf- r»/^*- 
fede. Le peuple accourut en foule pour con f e [: cfir °~ 
voir ces étrangers dont l'extérieur M ° sia ' 
étoit impofant & terrible ; leurs che- 
veux pendoient fur leurs épaules en 
longues trèfles ; leurs habits reffem- 
bloient à ceux des Huns» » La nation 
h qui nous a députés vers toi, dit Can- 
» dik à l'empereur , eft brave & nom- . 
» breufe; feule elle eft en état de faire 
» trembler tous tes ennemis devant 
y> toi? Pour prix des fervices qu'elle 
^t'offre , elle ne demande que des . 
», terres & une penfion atthuelle *« La 
vieilleffe de Juftinien ne lui permet- 
toit pas de refufer des fecours que ce 
barbare, offroït du ton dont il aurait 
déclaré la guerre ; il fit aux député* 
de riches préfens & de plus richeflès 
promettes. Lés Avares fe hâtèrent 
d en mériter l'effet en marchant contre 
les îgours & lesSabirs, & pat des ex- 
péditions rfîus défaftreufes encore fur 
les côtes du Pom-Euxin (9); puis s'ap-. 
prêchant du Danube , & pénétrant 
dans la petite Scythie , Us fommerent 
fetnpereur.de tenir fe parole Les fuc- 
cès de ces a!iié§ $ tfôp puiflànts pour 
a ? être pas redoutables ^ atermoient 
- C2 
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ïuftînien. Ce prince courbé fous le ' 
poids des affaires & des années , n'a- 
voit ni allez de fermeté pour leur dé-* - 

- clarer la guerre , ni allez de forces 
pour la foutenir : il prit le parti de les 
amufer par de feintes négociations. 

Les Avares devinrent encore plus 
formidables par l'abfence d'un prince, 
qui dans d'autres circonstances eût été 
leur plus cruel ennemi. Alboin étoit 
occupé plus que jamais du projet de 
conquérir l'Italie; dans la crainte d'être . 

. troublé dans (a route par les François,' 
il avoit iait alliance avec eux. Les 
^ n * s * 7f Sueves , les Bavarrois & les Saxons, 
loin de js'oppofer à fon entreprife, 
étaient prêts à marcher (bus fes dra- 
peaux ; les feuls Gépides ftnquiétoient. 
Il craignoit les effets de la. haine dont ~ 
ces peuples étpient animés contre les 
JL»ombards ; Alboin réfoiut de les dé- 
truire avant de* fe mettre en marche, 
v Pans ce deflein, il députe vers le Kam 
des Avares, lui offre fon amitié, ôc 
fînvite à marcher avec lui contre les 
Gépides. Celui ci diflimule la joie fe r 
çrette qu'il jeffpnt d'une pareille am- 
taflade , fait éprouver des lenteurs 
eux çnyoyés , & ne confeat à fe jnettre , 
çp campagne, qu'après cju oo lui a £ro* 
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mis de lui abandonner le pays des 
vaincus : il exige même que les Lom- 
bards lui envoient fur le champ le 
dixième de leurs troupeaux. 
Les Gépides attaqués d'un côté par les 
Lombards, & de l'autre par les Avares , 
fuccomberent fous le nombre de leurs 
ennemis. Ce que le glaive épargna 
reçut des fers , & cette journée fut le 
tombeau de cette nation vaillante, 
dont le nom sVvanouit pour jamais. 
Le roi Cunimond y périt de la main 
du féroce chef des Lombards ; Alboin 
du crâne de ce malheureux prince , fit 
. faire une coupe enrichie d'or , dont il 
fe fervit depuis dans les feftins folem- 
nels (10) ; coupe fatale qui fut caufe de Aan# ! f ,# 
fa mort. Les Avares s'emparèrent de 
tout le pays qu'habitoient les Gépides, 
à l'exception de Sirmium, dont les ha- 
bitans ouvrirent les portes aux troupes 
de l'empire. Alboin, ayant raflèmblé 
une multitude innombrable de fa* 
milles, fe mit en marche pour des- 
cendre en Italie. Avant fon départ, il 
appella près de lui les principaux chef* 
des Avares & leur céda la Pannonie 
entière, à condition que fi jamais il 
étoit vaincu ils la lui rendroient. £&• T "£ 

L*étendue du terrein cédé au* iv* ***** * 

e * 
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Ann. H*. Avares par le roi des Lotpbards, ne 
fuffifoit point à leur ambition 5 ils pé- 
nétrèrent dans la Germanie & fe répan- 
dirent dans Ja Thiiringe, Sigeberf , 
*©i d'Auftrafie , à qui cette province 
appartenoit , marcha contr'eûx : il les 
avoit déjà repoufles fur les bords de 
l'Elbe quelques années auparavant. Le 
fuccès de cette féconde expédition ne 
fut pas fi heureux ; 1$ figure hideufe 
des Avares , les cris perçans qu'ils 
poufloient en allant aux combats , & 
que le fon des timbales rendoit encore 
plus lugubres, enfin cette frayeur in- 
volontaire dont l'homme le plus cou- 
rageux ne peut fe .défendre à I4 yue 
d'un objet extraordinaire, toutxon- 
Vulpiint: courut à leur affurçr Ja vîftoire. Les 

hj.fax. François reculèrent épouvantés : de- là 
fans doute eft venue cette fable ridi- 
cule, que les Avares avoient fafçiné 
les yeux dç leurs ennemis, & qu'ils ne 
durent la viâoire qu'au pouvoir de 
leurs enchantement Leroid'Auftrafîe 
Jnvefti de foqtes p?rts, n'échappa des 
mains dç ces barbares qu'en leur £ai- 
fânt de riches préfeps, 
Ann. 573- . De retour enPapnQnie ? les Avares 

&&%& déclarèrent h guerre àl'éippire, non 

nogr\ avec les cérémonies ufitées entre les. 
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nations policées qui favent s'égorger „*i*nan&. 
avec décence , mais en chargeant de & Ug. 
fers les ambafladeurs de Juftin ; ils ue G«w». c*- 
voyoïent quavec un œil ejnvieux lan- A ^ or . ' 
cienne capitale du royaume de$Gépides ffiji. des 
au pouvoir des Romains ; il* étoient jfSg^ 
d'ailleurs irrités contre l'empereur qui, H#. <c? 
à fon avènement au trône, avoit reçu f^'^ 1 ^ 
leurs députés avec hauteur. Baïan, beau. 
leur chef, affiégea Sirmium ; mais la 
garni/on fit une fi belle réfiftance , 
que te Kam fut obligé de tourner fes 
forces d'un autre côté; dix mille Huns 
Coutrigours , fujets des Avares, pak 
ferent la Save & dévafterent la Dal- 
matie. Tibère , comte des Excubi- 
teurs, & qui depuis' fut élevé à l'em- 
pire , s'avança à la tête <f une armée 
pou* arrêter ces dépradations ; mais 
les troupes, à la vue des Avares, 
iaifies du même effroi que celles de 
Sigebert, prirent la fuite. Cette dé- 
route des Romains fut fiiivie d'un traité 
de paix par lequel ils abandonnèrent 
de nouvelles terres aux Avares ; ils 
refterent cependant maîtres de Sir- 
miurti : cette vHIe fut une. féconde fois ' 

le flambeau dokt guerre, fous le règne 
à* f fbet*.* Baïàn faffiége» gvfec tou- 
tesfes forées. Ilkvoit eute précaution An». 5*©. 

C 4 
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de faire construire un pont vis-à-vis: 
Singidunum, afin d empêcher Sirmium 
de recevoir des iecours de la Moefiç. 
L'empereur envoi^ w Théognis , plu» 
pour négocier avec les Avares, qui* 
pour leur faire la guerre. Le Kam 
reçut cet officier , près des bords 
de la Save; il étoit affis fur un trône 
d'or, furmonté d'un dais magnifique 
refplendiiTant de pierreries. Cette con- , 
fërence ne fit - qu'aigrir davantage les 
efprits ; majis le peu de troupes qu'a- 
voit Théognis , ne lui permettait pas 
de hâfarder une bataille : l'empereur, 
occupé contre les Perfes, étoit hors d'é- 
tat de lui envoyer du fecours. Ce mo- 
narque confenùt enfin à livrer Sirmium 
aux Avares ; il couvrit fous de faufles 
apparences d'humanité , la foiblefle du 
gouvernement , & parut (acrifier fes 
droits à fon penchant pour la pai£. 
Ce n'eft pas un grand effort .d'être 
avare du iang des hommes , quand on 
eft dans Timpuiflance de le répandre. 
Ann, 582. * Maurice , qui fuccédà à Tibère , ufa 
des plus grands ménagemens pour fe 
concilier l'amitié des Avares ; mais 
c étoit en vain que cet empereur fç 
flattoit de gagner le oœur de ces'bri- 
gands. L'arrogance du; Kam redou- 
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bloit en même proportion que la com- 
plaifance du monarque. Maurice nour- 
rifloit dans Tes parcs difFérens animaux 
rares, Baïan en demanda un à l'em- 
pereur. Maurice fit choifir parmi fes 
éléphans le plus grand & le plus beau , 
& lui en fit prêfent. Mais le barbare 
n eut pas plutôt vu ce colofle animé, 
qu'il le renvoya avec dédain. Un lit 
magnifique, enrichi d'or & d'un travail 
admirable , ne fut pas mieux reçu» 
Baïan vouloit qu'on ajoutât vingt 
milles pièces d'or aux quatre -vingt - 
milles qu'on lui payoit tous les ans. 
L'empereur s'apperçut bien que, quand 
même il accepterait cette condition 
humiliante 9 la paix n'en ferait pas plus 
aflurée ; le.Kam k mit en marche y 
prit Singidonum, Àugufta & Viminac 
dans la Dace, Acqs fut exempte, de là 
fureur du barbare. Ses concubines s'y . 
étaient retirées pour prendre les bain? 
d'eau chaude , qui rendoient cette ville 
célèbre. Ce fut une fauve-garde pour 
les habitans : de - là les Avares s'avan- 
cèrent vers lé mont Hetaqs 5 l & ravagè- 
rent les environs d'Anchiale. Commen- 
tiole* qui fut «envoyé par Maurice pour 
reprocher à Baïan fa perfidie Se fa 
cru»»fiç , faillit à pewire* la vie pour 
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prix de (on audace : l^nnée fuivante 
la paix fut conclue. Maurice fe vit ré- 
duit à promettre de donner déformais 
au Kam des Avares , - cent mille 
pièces d'qr de penfion. 
Ann. 5 %6. L'abaiflfcœent & la fopmiffion de 
l'empereur, ôtoiem au Kam tout pré- 
texte de recommencer la gqerre s ne 
pouvant nuise ouvertement , il excita 
les Slaves à & révolter. Maurice in- 
formé par un transfuge de fes fêcrettes 
menées , refafa de payer Je tribut ac- 
coutumé. Auffi-tôt la guerre fe rallume } 
le Kam entte dans la Scythfé* & fa 
Mccfîe , s'empare des v$es de Boqenk», 
de Ratiâire , de Doroftote , de Parmofa, 
& de plufïeurç autra. Les Romains 
pavoient à oppefc* à leur» ennemis 
que fix mille nqpune& de troupes ré- 
glées ; le peu d'aceppd des généraux: 
augmentoit encore la foiblefïè de cette 
petite armée. Oç avoit confié le com- 
mandement à Commentiote \ e'étoie 
un de ces fevows, qu'on voit fou vent 
s'-élever à forcte de cabales & de noir- 
^ ceurs dans 1? palai* de» &>», mendiant 
d'abord des protégions, puifr renver- 
fan* leurs prote&çurs; ckefe de parti 
après avoir été parti&ns , toujours em- 
prefféç fans être »écf flaires j perfoadés 
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que tous les talens peuvent être fup- 

plées par celui de plaire au fouverain; 

[profonds dans Fart des intrigues , & 

jnorant tous tes astres ; fe «fiant de 
|out , excepté de leur mérite , & fe 

largeant dfe faire la guerre & la paix 
fans être ni poétiques r ni guerriers. 

tandis que Caftus ». à la tète de deux 
ilk hommes y battoir les Avares 
|a*i pied du mont Hemus ; <pe te Ram 
'(tirpris près "de Noves par Martin, 
cherchott foafabtdans ta fuite, Corn- 
iaebtk>Je reftart renfermé dan» Mar- 
eiafiopolis* eiaviranné de vils adutar 
teumqm te eonproiient de ne. pas ex- 
pofiar une t&e, 6 cfasce au hafavd des 
combats; Les fuesès d© fe collègues 
réveillèrent k jak>ufie:du cenirrifan ; il 
s'avança *era Le nranc Hemus: formée 
eogagétt dans unrftéfHé r étoitrpr&e à 
tombée à Timpàinàflœ fufc celle des 
Avares y mais lat chàte dftiap b&e dis 
fournie- àcoste touir-àtcoup; la» marche. 
i^a-firidaÉfcSjmagiiifiait qu'il» fonçfap- 
pooift ;; Hs xetxnirrnehtrfccr taras pas * fe 
p&attmt r & pfleflfcaf pou» torti* du 
défilé. Lésions & lœtaamui»fon« en- 
tendus^ dm camp dfer&œn&y 1» môme 
frayeur les faifit:^ lbin dri profiter de 
la déroute -des: fermerais^ il» croient 
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eux-mêmes être furpris, fe débandent * 
& fuient au loin dans les campagnes» 
Le Kam fe hâta d eflacer la honte de 
ce défordre en s'emparant d'Appiaria» 
L'empereur rappella Commentiole, & 
envoya à fa place deux officiers expéri- 
mentés, qui firent lever aux Avares 
le fiege d'Andrinople, & les taillèrent 
en pièces , moyen bien plus fur pour 
contenir cette nation remuante , que 
fcs penfions & les préfens. 
AnxL $93* Dès que les Avares eurent réparé 
leurs pertes, ils recommencèrent les 
hoftilités. Déjà ils ont ravagé la Mœ- 
fie; Prifcus marche contr eux , mais 
accablé par le nombre , il eft obligé 
de fe retirer dans les murs de Zu- 
mile ; cette ville qui ouvroit aux 
ennemis le chemin de Conftantinople, 
aJloit tomber dans leurs mains fi f em-~ 
pereur n'eût imaginé un ftratageme^ 
pour tes écarter. Il confia à lun de fes 
gardes une lettre pour Prifcus, par la- 
quelle il lui mandoit de tenir encore 
quelques jours dans la place 2 , qu'une, 
flotte savançoit vers la Pannonie , & 
qu avant peu la famille du Kam , fon 
peuple & fes tréfors feroient en fa puif- 
lance. Cette lettré fut interceptée ainfi 
qu'on lavoit prévu > le Kam trompé 
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abandonna le fiege , figna un traité 
avec Prifcus , & vola au fecours de . 
fes états. Ses démêlés avec l'empire ne 
f empêchoient pas de faire des incur- 
fions chez les autres peuples. Ses trou- 
pes ravagèrent la ihuringe vers l'an 
J96. La reine Brunehaut fe hâta d*é- Jfci«*& 
loigner ces étrangers avides , en leur 
prodiguant For. Singidunum à peine re- 
levé de fes ruines , devient encore 
vie théâtre des fureurs du Kam > & le 
peu d'habitans qui ayoient repeuplé 
ce défert , font traînés en efclavage . 
dans la Pannonie ; Prifcus trop foible 
pour tenir tête aux Avares , s'efforce 
encore de rétablir Singidunum, quifem- 
bloit ne renaître avec plus defplendeur, . 
que pour offrir Une phjs belle proie 
aux barbares : bientôt le K^m porte Ann. s** 
le fer & le feu dans la Dalmàtie & fur 
les bords de* la mer Adriatique. Tout 
cède, tout fuit_à fon approche : qua- 
rante villes floriflàntes ne font plus que 
des monceaux de ruines. Prifcus le fuit, 
le harcelé, évitant avec foin d'engager 
une aôion générale.* "S'il n'eut point 
la gloire d'arrêter lé levages des bar- 
bares 5 il eut du moins celle de leur 
arracher le fruit de leur brigandage. 
Toutes les dépouilles des vaincus que 
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le Kam faifoit tjanfporter à Sirmtuœ* 
tombèrent au pouvoir des Romains 

Ann. (oo. Les fautes de Comm^ntiok d avoieat 
point dégoûté. Vemporcu* dfr fes fe*- 
vices; U fut (ans doute les remuée ftir la 
fortune ou fui fes coUcguas, & repartir 
avec uftet brillaotc &(&£*. Mais ce ne 
fut que pour ka, Jaifle* t&itteç e& pièces 
psur les Avares» & donner à l'empire 
l'exemple, d une des plus igiiomi- 
nieufes défaites, qu'il eût jamais efluyéesi 
De tant de combattans , 1* premier qui 
s^nfuit fut le général: une paftàedfc 
l'armée» après une défenfeaflfesi v^go*i- 
reufe > rendit les a tm«s.Comm«ntiiïote fe 
relira vers Dx&peres, dont les hfcfekans 
leçfraflbfeatà coupsdepwwdUf nou- 
vel de. cefttç défait? rép*»4i* rétame 
dajis; la capitale de rempuœ* Q» s'ait-. 
tendojt^, i cb#(u# influant , à w*r les 
Âyàpes aux portes de C«mfitanJsft0ple; 
<]j^eJqujes.-uo& même pi^fomk de fe 
retirer, i Cbalfcéàoiae* Mai$ J* Kani., 
au moment ^ïçempiyfefewwt.tfé- 

v pouvante * était lui m&w dsm%te deait 

# dans les- laumes v Un f^urpte&te*. 
rittfe. q,US te guêtre , la aeftè dévsfls** 
fo.n camp, % la mort hapitoit fou* fes 
tentes,. Déj£; la fl^ur de fon armés avoit 
éjté'. môiflQwuée ;^ déj$ fegt 4ft &» fi& 
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avoient fuceombé à la contagion, lorl- 
qué Ton vit arrivçr yn député de Fem- 
pereur. Le &am tout entier i fa dou- 
leur, refta oirçejouys fans vouloir l'en- 
tendre. Enfin le douzième il lui donna 
audience & reçut les préfçns dç Mau- 
rice ; il propéfà çiême le rachat des 
prifonniers. La fomme qu'il dexn wdoit 
â'aUoit pas à quarante -cinq fols dé 
notre monnaie pour chaque foldat. 
. L'empereur, foit par gvaricç * fcwt qu il 
élit envie de fe venger éés légions qui 
s^ëtoient mutinées phifieur* rois , re- 
fbfa cette femme. Ce refus devint lé 
fignal dç la mort pour tes captifs.; te 
Kam en fit égorger douze mille» 
Après cettç boucherie, les deux mo.- 
Aarques fignerent tranquillement le 
ttaité de paix : elle étoit è peine con-. 
due, quëHe fut violée. Cojtnsientiole 
fut unç troifiçipe fois nommé chef de 
Vannée-: heureufemeçt pour Pejmpire 
i* tomba malade 3 Viminac. Pxilcus 
marcha contre les ennemis* tes vain- 
quit en ckiq combats , 6c leur fit ex- 
pier dans des flots dç/àrig tesm^u* qu'ils 
âveient faits àjux Rpm^in^ Sçs avan- 
tages donnèrent <Je l'ombragée à Miau- 
#îce qui , ^gatetpent odieux ât fes fujets 
& à (es ennemis , craignoit autant les 
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fuccès de fes généraux que leurs dé- 
faites. Il rappellaPrifcus, & donna le 
commandement à Pierre fon frère , 
homme fans génie, dont l'inexpérience 
étoit un garant de fa fidélité. Mais 
c étoit en vain que f empereur croyoit 
éviter fa deftinée. Les troupes fe mu- 
tinèrent & mirent Phqcas fur le trône 
des Céfarsr* Les pertes que Pjrifçus 
3 # voit fait efluyer aux Avares y forcè- 
rent ce peuple à refter quelque temps 
dans l'inaéhon. La huitième année au 
règne d'Héraclius, ce prince voulant 
cimenter de nouveau la paix qui ré- 
gnoit entre les deux nations 9 invita 
le Kam à le venir trouver à Héraclée. 
L'empereur n'épargna rien pour lui 
faire une réception magnifique ; mais 
les Avares , par un trait de perfidie 
bien digne d'eux, attaquèrent ce mo- 
narque qui s'étoit arrêté à Sélimbrie , 
enlevèrent les préparatifs de la fête qui 
leur étoit deûinée, & portèrent le ra- 
vage jufqu'aaxfauxbourgs de Conftan- 
tinople. L'empereur regagna fa capi- 
tale , ayant quitté les marques de fa 
Ana.«xp. dignité de peur d'être reconnu. La 
guerre des rerfes l'empêcha de venger 
cette injure s il fe vit obligé de faire 
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la paix avec ces barbares qu'il auroit Ann. *io. 
dû punir. 

Ceft vers ce temps que les hifto- £ Btt - ttf , ^ 
riens placent 1 et ablilïement des Croa- ngn. dJ. et 
tes & des Serves <Jans les contrées qui cr * *• I# C,XI ' 
portent encore leur nom. Les Croates 
faifoient partie des Slaves : ils habi- 
toient au pied des monts Carpates. 
mais leur pays ne pouvant leur fuffire 
pour fubfiiter, ils pafferent le Danube 
& vinrent s'établir dans la Dalmatie, 
dont ils chaflerent les Avares. Delà 
fe répandant à droite & à gauche, ils 
étendirent leurs conquêtes depuis les 
•montagnes de l'Iftrie jufqù'au fleuve 
Prino : ce pays comprend aujourd'hui 
la Croatie , la Dalmatie & une partie 
de l'Albanie. Les Croates embrafîerent 
alors le chriftianifme : un trait bien re- ?$!!£'+ 
marquable, c'cft que le Pape exigea 31. 
qu'ils juraflent en recevant le baptême, 
que jamais ils ne feroient de courtes 
fur les terres de leurs voifins , & qu'ils 
oe fortiroient point des bornes de leurs 
états. Il ne fàlloit pas moins fans doute . 
que le frein facré de la religion , pour 
contenir l'humeur inquiète & remuante 
de ces peuples. Les Serves , autre na- 
tion SlaVe , étoieht originaires de la 
Sarm^tie Afiatique : ils s'étoient dV- 
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bord fixés fur la rive occidentale du 
Danube dans la baflè Hongrie; mais, 
s'y trouvent trop à l'étroit, ils obtin- 
rent de l'empereur Hét aclius tout le 
yafte pays que termjboient d'un coté 
la frontière de la Thrace & le Danube, 
$ de l'autre i a Croatie & la Save» Ceft 
4a contrée qui porte aujourd'hui les 
BOjns de Bofnie & de Servie. L*empe- 
feur favorifa ces nouvelles colonies 
4gt\% il fe rçferva la fuçtrawéti. 

&es Avares raflafiés de fang & <fe 
liçheOes, commencèrent à fentir tout 
le prix d'une vie douce & tranquille. 
£>as de dévafter les terres de leurs voi- 
sins, ils s'occupèrent à cultiver tes 
fcurs \ & fî i*on en excepte le fiege de 
Çpnftantinople, & quelques autres èx» 
péditions peu glorieufes , ils ne jouè- 
rent plus quun rôle obfcur dans f his- 
toire. Leur pays étoit divifé en neuf 
cantons ou cercles , dont ï entrée çtoit 
défendue par d'immenfes retranche- 
tpens hérifTés de paliffades. Dans fin- 
Monach: térieur de cette vafte enceinte, étoiene 
Sangaii. de des villages fans nombre & des cités 
ref>. Car. m. floriflan tes: c etoit-là que cette nation 
bçljiqueufe, ayant changé fes armes 
dfftruéfcives en inftrumens d^gricirt- 
ture > vécut long- temps et* paix ; heu- 
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reufe fi la fatale manie des combats ne 
fe fût emparée de nouveau d'elle fous 
le règne de Charjemagne. Les Avare) 
fecoururent les Lombards attaqués AmL 7S|# , 
parr les François , & portèrent le fer 
& la flamme dans la Bavière; telle fut 
la fource de leurs malheurs, Charles %gina*d. 
tourna contr eux fes armes triomphan- **m. AnnaL 
-tes : la vidoire le fuivit par -tout. Il * UÏ I tU 
franchit ces retranphemens oui fem- Scrip.Kung> 
bloient inaeceflSbles. Son armée divifée 
en deux eorps defcendit le long du 
Danube , tandis que fa flotte nom* 
breufe vpguoit fur le fleuve. Par-tout 
il renverfa les idoles & brûla les tem~ 

Î>les , car la converfion des Avare* 
ut le prétexte de leur deftruéfcion ; 8f 
Charles a qui pouvoit leur reproche* 
tant de brigandages , ne les puniflbit 
que*de levir idolâtrie 

Il vint mettre le fiege devant Si- Ann. 7*1». 
eambrie (i J); le Kam des Avares sV 
éiok retiré avçç festréfors & les dé^ Scn P- Hun *< 

Î touilles de toutes les nations. Le fiege 
îit opiniâtre de part & d'autrç. La dé- 
fection étQit ({ans la ville ', la faim 
preflbif lçs habitans ; & le? coups re- 
doublés des machines qui faifoient 
écrouler leurs murailles, leur annaiv 
çoient les François & la mort, La clé- 
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mence de l'empereur leur étoit connue j 
leurs députés embraflerent fes genoux , 
& lui dirent qu'ils alloient lui ouvrir 
leurs portes , & «qu'ils ne demandoient 
que la vie. » Je la leur accorde , dit 
» l'empereur « ; auflîtôt il fit publier 
dans Ion camp cette loi qu'on, regar- 
dent alors comme un excès de tolé- 
rance. » Je défends d'attenter aux jours 
i » de ces infidèles ; laiflez la liberté à 
- 9m » tous ceux qui embrafleront l'évangile, , 

Ann. eeclef. ri • 

rtg. Hung. " amenez en elclavage tous ceux -qui 
à. jtfe/cA. » ne voudront pas renoncer à l'idolâ- 
uup. «/ " tr * e *• Le Kam qui aimoit mieuià 
périr que de fe voir enchaîné au char* 
de Ton vainqueur , fe réfugia dans la 
citadelle, s'y défendit quelque temps & 
fe donna la mort. Charles fe faifft de 
tous les tréfors de ce malheureux 
prince 9 & .lui fit faire de pompeufes 
obfeques. Il étoit bien jufte qu'il fe 
chargeât du foin des funérailles d'un 
homme dont il s'étoit fait f héritier : 
ce fut avec les dépouilles des Avares, 
qu'il fonda & enrichit la fameufe Eglife 
(i*) d'Ai*-la-Chapelle. . 

Tel fut'le terme de la gloire & delà 
puiflance des Avares : en vain voulu- 
rent-ils quelque temps après relever 
Kétendart de la révolte, & proclamer 
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^in nouveau Kam. Pépin , roi d'Italie, 
marcha, contr'eux, les tailla en pièces, 
rafa leurs principales villes , & ramena 
vers Ton père fon armée refplendiflànte 
d'or & dp richefles. Ces tréfors qui 
avoient refté tant de temps enfouis en 
Pannonie , répandirent l'abondance p. Rautani. 
parmi les François, & leur infpirer ent *■ n H " rt ^ 
le goût des arts : de-là prirent naiflànce 
ce luxe & cette pompe qui décorèrent' 
la cour de Charlemagne , & dont* le 
récit nous paroît fabuleux. Les Fran* 
. çois ,. dit Eginard , <pii avoient jufqu'a- - c £ nvitA * 
lors langui dans la pauvreté 9 regorgèrent 
touïfrcoup de richejjes. La defolation tn- 
tiere de la \ Pannonie , lafolitudeaffreufe 
de cette contrée qui naguère étoii cou- 
verte éPun peupUinnombrable, & où main- 
tenant t œil cherche en vain Us débris de 
la capitale de cet empire & du palais des 
rois, feront un monument éternel du cou- 
rage des François (13). Tout céda aux 
armes de Charles; des rives' du Raab 
aux bords de la Save, tout reconnut 
fon empire. 

Mais c'étoit en vain que ce prince 
reculoit de tous côtés les bornes de 
kt états , & qu il augmentait avec tant 
de peines & de foins un fardeau qui de- 
yoit écrafer Tes foibles fuccefleurs. 
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L'empire d'Occident déchiré au^dedans 
par des guerres iftteftines , attaqué 
au-dehors par les barbares , devoit 
bientôt n'offrir <}u'un fpéftacle hideux 
de crimes, d'anarchie & de dé vaftation ; 
& tandis que des nuées de brigands, 
fortis des antres glacés de la Norvège, 
eftcouvroient les province* maritimes, 
leCaucafe vomit d'autres mon ftf es qui 
renouvellerent les fureurs d'Attila. 

Nous avons déjà pairie des Turcs; les 
bornes dt cet Ouvrage ne nous permet* 
tefït pas de rapporter les fables que le» 
hiftoricns Orientaux ont débitées fur 
leur origine. Qu'il nous fuffife de dire 
qu'ils defcendoient de ces Huns Septen- ■ 
trionaux, que les Huns du midi forcè- 
rent à quitter leur patrie. Cantonnésd'a- 
bord dans les monts Altaï, ils fubirent 
le joug des Tartares Geou-gen : noua 
les avons vu fous la conduite de Tou- 
muen, fortir de leurs antres & de leurs 
forêts , faire de l'empiré de leur maître 
une vaftefofitude, & régner après eux, 
La puïflance des Kams ne fit que s'ac^ 
croître depuis cette époque^ Les Turcs, 
couvrirent dé leurs nombreux eflfains 
mji.géiUr. les environs du rrronf Caucafe Se ici 

M H *Fd£ déferts de fa Sibéfie - Redoutables aux 
gnls/ m ~ Chinois par la force de ktirs armes, 
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ils ehtretenoient avec les Romains des M . 

liaifons de politique & de commerce. VAcad. </« 

Parmi les hordes qui s'établirent fur «Sg^ £ 

les frontières de l'empire Grec, la plus tw"."xxxï 

j>uiflànte étoit celle des Khozars; elle ^ iuM y 

occupoit cette Peninfule connue fous Sig& Bayer 



le nom de Crimée. Au nord des palus *piÂ*d\M. 
fUceotides & de la Khoftarie, habitoient Bd G 90 j g . 
d'autres Turcs que ConftantinPorphy- Horm. orig. 
rogenete appelle Mazars ( Mafrpo/): anunc ' 
ik furent connus eft Europe fous le 
ifom deMadgiates ou Hongrois 04) : 
ils étoient fournis au* Khozar$,,quril$ 
fuivoient dans leurs expéditions eh 
qualité de troupes auxiliaires. L'offî^ 
cier qtrr les commandoit avoir le titre 
deVaivode.* Lébédiâs (if) qui étoît 
Tevêtu de, cette dignité quelque temps 
avant leur migration , reirdit de fi im<- 
portans fervices au Cagan des Khozar*, 
que ce prince ne crut pouvoir les payer 
dignement que par la main de fa fille. 
Une autre nation non moins vail- 
lante habitait entre le Volga & le Jaik; SE?!* 
c'étoient les ï*atzinaces , à qui leur b»- **p- 4* . 
voure avoit fait donner le nom de ^ç*™' * 
Kangar\ quelque belliqueux que fût 
ce peuple , il fut cependant forcé de 
^ceder aux armes des Khozars, aidés 
<Jw Ufe* leur* voifiiis. Les Pattinaces 
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quittèrent les bords du Volga -, & fe 
retirèrent dans le pays des Madgiares 
qui, vaincus à leur tour, -allèrent cher- 
cher une autre patrie.' Les uns fe re- 
tirèrent vers le fameux détroit appelle 
porta Caucafia & la Géorgie , les au- 
tres fous la conduite de Lébédias, s'ar- 
rêtèrent fur les bords du Tanaïs, dans 
une contrée qui portoit le nom d'Etel- 
Cufu. Une bourgade nommée Lébé- 
dian (i<5), retient encore le nom de 
leur chef. Les Madgiares refterent tou<- 
jours fidèles aux Khozars. Le Cagan 
voulut même nommer Lébédias, v chef 
de tous les Turcs fournis à fon empire* 
Lentpf. Mais ce général, aufli modefte quç 
t'uen. ecd. brave , défigna Arpad (17), fils de Sal- 
Uviu luftoc mntz ^ comme plus digne de cet hon- 
M.Jo. de neur « Arpad fut donc élevé fur un 
Thwroc* bouclier , fuivant la coutume des Kho- 
Umgar. 2ars ' Cependant les Patzinaces vinrent 
' attaquer une féconde fois lés Hongrois 
& les forcèrent d'abandonner l'Etel- 
Cufu. Ceux-ci traverferent la Ruflïe, 
paflerent par Kio\r , & s'arrêtèrent 
dans ;des montagnes où fe trou voit 
une quantité prodigieufe d'aigles ; on. 
prétend que ces tyrans des s airs firent 
de fi grands ravages dans leurs trou- 
peaux, qu'ils furent obligés d'aban- 
donner 
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donner leur nouvelle demeure. Le pays 4 %%?*' 
où ces fugitifs fe fixèrent , avoit autre- nttung. 
Cois été kabité par les Daces : ils lui Ant.Bonfin. 
donnèrent le nom d'Erdeleu. Thurocs ™*H*ng- 
prétend qu'ils ne l'appeflerent ainfi, Sigi.chron. 
que parce que les fleuves promenoient Hun & 
avec leur fable des paillettes d'or : cette B £%**- 
opinion eft dénuée de toute vraifem- ckrvn.dcnb. 
blance. Le mot Erdelcu vient de Hun s* 
lui à'Erdcu qui, dans la langue Hon- ^^T fii 

Sproife, lignifie forêt : lenomdeTran- ^SmsC 
îlvanie que cette contrée porte en- **• à M**** 
core aujourd'hui, donne une nouvelle ' * "' . 
force a cette opinion, hijt. Salon. 

Les Hongrois , fi l ? on en croit nos «• * IV * 
hiftoriens,étoient cruels, hautains & J****"™- 
querelleurs. Quand ils avoient tué un * J^ u mtu 
ennemi , ils lui arrachoient le cœur, ^ 
le coupoient par morceaux , & s'en honûi hljio- 
iervoient comme d'un antidote fouve- "*' 
jrain pour certaines maladies; ils fe ra- 
foient les cheveux fur le devant de la 
tête : leurs armes favorites étoient des 
arcs faits avec de la corne , dont ils fe 
fervoient avec une dextérité étonnants, 
Ils dédaignoient de s'enfermer dans les 
villes , & ignoroient la fcîence des cam- 
pemens» Soit en paix, foit en guerre, 
ils vivoient difperfés dans les plaines. 
Des feux allumés d'efpace en efpace 
Tome L D 
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iervoient de lignai pour le ralliement. 
Pleins de mépris pour les autres na- 
tions, ils égorgeoient fans pitié ceux 
qui fervoient fous des enfeignes étran- 
gères/ Il eft intéreflànt pour f hu- 
manité, de remarquer que cette févé- 

, rite n'empêchoit pas la défertion. On , 
lit dans Luitprand que la garde de Ni- 
integau ce ph ore ^toit compoféc de Hongrois ; 
cet exemple, & tant d'autres ', fervent 
à prouver combien eft vaine la poli- 
tique qui veut retenir les foldats dans 
le devoir par la terreur des fupplices. 
Oeft avoir une mauvaife idée du cœur 
humain, que dé croire que la crainte 
de la mort foit plus piaffante que la 

-voix de Thonneur. 

Les anciens hiftoriens aflurent que 
les Hongrois. adoroient Hercule & 
Mars ; cette conjedure eft au moins 
très-hafardée ; s'ils avoient un culte, 
il devoit reflembler à celui des au- 

* très Turcs qui rendoient les honneurs 
divins aux quatre élémens ; le nombre 
des Hongrois fortis de la Scythie étoit 
de deux cent feize mille hommes* Pour 
être moins ^gênés dans leur niarche, 
ils avoient. idivifé leur armée en fept 
corps, compofésdJ* un- nombre égal cle 
combattans } le commandersientuen fut 
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confié à fept chefs : Arpad, Bolchu, 
Gyula, Cund, Léel,Verbulchu, Urs. 
Sept forterefles s'élevèrent fous les yeux 
de ces chefs , & défendirent le pays 
d'Erdeleu contre les infultes des nations 
voifines* On prétend que dans la fuite 
ce Heu prit le nom de Sibtnbourg ( les 
fept châteaux).. 

Depuis la deftruâion des Avares , 
la Pannonien'étoitplus : qu'un immenfe 
défèrt : les Slaves qui' s'y étoient éta- 
blis avec l'agrément de l'empereur à 
qui ils payoient tribut * s'occupoient 
à réparer les ravages de la guerre, 
lorfque Cufid envoyé par les Hongrois % 
vint leur annoncer que ce peuple avoit 
aufli réfolu de fixer fa demeure fur les 
bords du fleuve. Zuentibolde , roi des 
Slaves aima mieux s'en faire des alliés 
que des ennemis , & confentit à lui 
donner des terres à cultiver. Cufid 
rapporta à fes compagnons des fruits 
de cette contrée & un vafe plein d'eau 
du Danube. Arpad afièmble fes guer- 
riers , leur montre les richefTes cham- 
pêtres dont Cufid eft revenu chargé. 
On semprefle autour de lui , on ÏÏn- 
terroge iur la qualité du fol , fur la 
température de Fair , fur la fituation 
des lieux ; il en fait la peinture la plus 

D2 
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attrayante : alors, difent les hiftoriens 
Hongrois, Arpad fait une libation & 
s'écrie : Hercule & Mars, Dieux tout- . 
puîflants des nations belliqueufes , c'eft 
' fous vos redoutables aufpices que nous 

entrons dans la Pannonie : mettez en- 
fin un terme à tant de courfes, de 
combats & d'alarmes. Fixez-nous dans' 
cette contrée > ^ffermtfTez-y les fonde- 
mens de notre empire, eonciliez-nous 
le Dieu qui préfide au cours du Da- 
nube. Ces hommes fi pieux étoient 
pourtant pleins d'artifice, Cufidfutde 
nouveau député vers le roi des Slaves, 
pour lui faire préfent d'un cheval rir 
chement enharnaché. Dès que Zuen- 
tibolde l'eut reçu , les Hongrois lui dé- 
clarèrent quil (e hâtât d^évaeuer la pro- 
vince qu'il avoit follement vendue pour 
un cheval (i8), Zuentiboldç marcha 
à leur rencontre , & les attendit fur la 
rive du Danube : le combat fut long 
& fanglant : ce n'étoient point deux 
prmées rangées avec méthode qui corn- 
Am *** battent avec flegme pour des querelles 
qui leur font étrangères; c'élbient deux 
nations innombrables, animées par les 
plus grands intérêts , qui s'égorgoienç 
îftns ordre & fans pitié. Les Slaves fu- 
jrçiK yajqcus ? le çoi s'çnfviit y?*? Je ft»^ 
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ntibe, il y périt; une multitude de 
Slaves eut le même fort: le refte reçut 
des vainqueurs la mort ou des fers. 

Ceft ainfi que la Hongrie, qui s'ap- 
pelloit alors grande Moravie, tomba au 
pouvoir des Madgiares. A peine leurs 
nombreufes tribus s'étoient-elles par* ^ 

tagé cette nouvelle demeure , qu'excités 
par Léon VI„ ils portèrent le fer & 
Ja flamme che2 les Bulgares. Ces peu- 
ples , dont nous avons déjà parlé, 
étoient Huns d'origine. Ils habitèrent „- 
d'abord les environs du Volga & de de*HJup£ 
rHypatais , contrée qui mériterait M * dt Gui ~ 
peut - être mieux le titre de mère des *""' 
aations que la. Scandinavie. Vers le, t M* m - d * 
milieu du /eptieme fiecle , un eflàim j^ri^i *£ 
<le Bulgare^, fous la conduite d'Afpa- B«/?«-ier- 
ruch , s'approcha du Danube, & s'em- * rM * u xxx * 
para de la Mcefie , qui prit alors le 
nom de Bulgarie , qu elle porte encore 
aujourd'hui. Siméon , un des fuccef- 
feurs d'Afparuch , ne put réfifter aux 
. Hongrois; il fut vaincu , & s'enfuit, à 
Doroftole. Les ennemis fe retiraient 
chargés de butin , & traînant après 
eux une infinité de prifonniers. Mais les 
. Bulgares , revends de leur première 
. frayeur , les attaquent , les diffipent , 
M -lavent dans de? flots de fang la * 
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hjft! Uprand ' ^ nte ^ e ,eur défaite * Les Allemande, 

Vitïquint. loin de fecourir Zùentibolde , avoient 

îî^^tf favorifc l'invafion des Hongrois. Ils 

tiijt. a AU. - • . , v f • t m* 

y*t«*. *• étoicnt irrites contre le roi de Mo- 
Vhjji.génér. rav i e q U î avo j t e flayé de fecouer lé 

d Ital. par . j o • '• *n 

M.deSaitu- joug «e 1 empire; mais une trtfte ex- 
***• , périence leur apprit bientôt qu'il eft 
quelquefois mcins dangereux de fouf- 
frir les hauteurs d'un vafial puiflant , 
Am, 90X. ^e dé s en venger t les barbares en- 
trent en Germanie, égorgent , brûlent, 
pillent tout ce qui fe trouve fur leur 
partage , défolent la Bavière , la Souabe 
& la Franconie , & patient en Italie , 
où ils commettent les mêmes horreurs. 
En vain Béranger , à la tête d'une ar- 
mée nombreuse & formidable , veut- 
il arrêter leurs progrès, il eft vaincu. 
Les Hongrois retournent en Pannonie 
couverts des plus riches dépouilles. 
Ann. 906. Us ne refterent pas long-temps dafts 
l'inaâion. Cinq ans après ils repayè- 
rent le Danube, défirent les Allemands . 
près d'Aufbourg, Léopold , duc de 
Bavière , périt à cette journée , endon- 
nant aux fiens l'exemple de la valeur 
la plus héroïque. Une feconde bataille , ' 
où Burchard , dernier duc de Thu- 
ringe , eft tué , leur livre toute l'Al- 
lemagne, Louis IV, pou* Sauver -fes 
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états, eft obligé de fe foumettre à leur 
payer une penfion • annuelle , tribut 
ignominieux qui , en avertiflant les 
barbares de leur force , tfedoubloit 
leur cruauté & leur infolence. L'Italie 
les vit une féconde fois ; les habitans 
des campagnes abandonnent leurs ha- 
meaux , & fe réfugient dans les villes. 
Redoutables par leur bravoure , 
odieux par leur cruauté , les Hongrois 
bu voient le iâng des vaincue , & fa- 
vouroient ce breuvage exécrable avec 
le même plaifir que le lait de leurs 
troupeaux. La plupart de leurs pri- 
sonniers expiroient au milieu des flam- 
mes. Enfin leur barbarie rend moins 
incroyable tout ce que les voyageurs 
ont raconté des peuples antropopha? 
ges qui habitent f Amérique fepten- 
trionale. Rien n'étoit facré pour cette 
foldatefque effrénée , ni la timide pu- 
deur des vierges , m la vertu noble 
des femmes/ ni la pompe àugufte des 
temples. Cétoit fur -tout fur les or- 
nemens des autels 8c fur les châfles 
des fàints , monumens précieux de* la 
magnificence des rois & de la piété 
dés peuples , qu'ils portoient avec plus 
d'avidité leurs mains impies. Venife; $£%"£ 
au milieu des eaux , fembloit feule Fwgajt.uL 
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dans l'Italie n'avoir rien à redouter 
des armes des barbares ; mais les 
Hongrois , moulés fur des barques 
légères , parurent fous fes murailles* 
Ils étoient prêts *à s'en rendre maîtres, 
Iorfque le Doge Pietro Tribuno fortit 
à la tête de la flotte Vénitienne , & les 
contraignit à regagner le continent. 

La mort de Louis IV fut fui vie 
<Fu ne guerre civile en Allemagne. Parmi 
tous les prétendans à l'empire , Conrad 
fut préféré. Arnould, duc de Bavière, 
ne voulut point fe foumettre à fon ri- 
val, & alla tacher fon dépit chez les 
Hongrois , qu'il engagea à venger foa 
> injure. Ceux-ci entrent en Allemagne * 
& s'avancent vers Aufboutg. Conrad.^ 
, v courut au fecours de la place;. il fe 

jetta à l'iiQprovifte fur le camp des 
Hongrois , les taillp en pièces ,_ & leur 
enleva une partie des dépouilles dont 
T J 1 ™* ils étoient chargés. Une multitude de 
iSorifin.dec. ces barbares périt dans le fleuve , le 
fe* en moiflbnna plufieurs milliers , un 
grand nombre rendit les armes, le refte 
ne fe fit jour que par des prodiges de 
courage , & alla porter dans la Pan- 
nonie la nouvelle de cette fanglarite 
défaite. Parmi les prifonniers étoient 
Léel & Bolchu , tous deux diftingués 
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parleur rang , plus diftingués encore 
. par leur courage. L'empereur voulut 
Satisfaire (on orgueilleuse curiofité , & 
voir ces terribles ennemis que le fort 
des armes avoit remis dans fes mains. 
On les lui amena : » Barbares , leur 
* dit Conrad , quel outrage avez-vous 
» reçu des Chrétiens ? De quel droit 
*> venez - vous ravager leurs terres , 
» & les égorger dans leurs foyers » ? 
. » Nous Tommes , comme le fut Attila, 
» U jliau de Dieu , répondit l'un des 
» captifs, il nous a créés pour punir 
a» vos crimes , Sç nous a confié le foin 
•> de (a vengeance », L'empereur irrité 
leur dit que ce jour étoit te dernier de 
leur vie. *• ma clémence , ajouta -t- il , 
a» veut Bien encore vous laifler le choix 
» dufupplice». «Qu'on m'apporte, dit 
.* Léel, la trompette dont je me fervo» 
» dans les combats pour exciter le cou- 
» rage de mes troupes, & je réponr 
» drai». On la lui apporte, ils*appro- 
che de l'empereur & le frappe à la tête. 
Le coup Rit iï violent, que l'empereur 
tomba. » Meurs, lui dit Léel , va-t-ea 
» annoncer aux enfers ma prochaine 
•»• arrivée , & prépare- toi à m'y fer- 
» vir(ij))Xe peuple furieux les traîna 
i Ratifboone, où. Us furent étranglés» 
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jj^.HW. Xout s'émeut; tout tremble enOcd- 
tJ Ànactph. dent au feul nom des Hongrois. La 
ehron. ad Lorraine , rAuftrafie & TAlface de- 
caLf*ft.bci- v i ennent ] e théâtre de leur brigandage. 
Baie, Trêves, Metz, Aix-la-Ghapelle 
ne doivent leur falut qu a la bonté de 
leurs murailles. Bientôt Pâvie n'eft 
plus qu'un monceau de cendres. Qua- 
rante Eglifes fuperbes ne femblent éle- 
ver au milieu des ruines leurs débris 
* magnifiques, que pour être un monu- 
ment odieux de la fureur des barbares. 
Frodoard. Tout un peuple immenfe a péridans les 
tkron. flammes ; d^ix cents infortunés ,' feul 
Lutyr, hift. je ^ e ^ ccttc y -jj e p U iente , ne ra- 
chètent leur vie qu'en payant huk 
boifleaux de pièces d'argent ramaffées 
dans les ruines. 

Cependant Henri fOifeleur,fuccef- 
feur de Cotirad dans l'empire d'occi- 
dent , avoit réfolu de venger la mort 
de Ton prédéceflèur , & d'arrêter par 
des digues puiflantes les incurfions des 
barbares. Il fentit qu'il falloit, pour y 
réuflir, des moyens préparés avec len- 
teur , combinés avec fageflfe. Son but 
n'étoit pas de donner à la* Germanie 
un calme mçmentané , mais un repos 
curable. Dans cette vue , il ordonna 
<pe dans toute l'étendue de fes états, 
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faîne de chaque famille prendront les 
armes, & qu'il prélevèrent fur Théri- 
tage de fa maifon une Comme nécef- 
faire à fan équipement* L'empereur 
accorda auffi une paie fixe à tous fe$ 
foldats ; mais il leur, déclara qu'ils ne 
feroient point licentiés à l'approche 
de l'hiver, qu'ils refteroient armés dans 
les quartiers , afin de veiller à la fureté 
des frontières. Il avoit déjà fait çonf- 
truire dans la Weftphalie un -immenfe 
retranchement , dont les vertiges fub- 
fiftent encore fous le nom à'ffuntrir 
grève II entoura les villes de remparts, 
& jetta les fondemens de plu fi eu r^ 
places , qui font devenues depuis des 
Capitales floriflàntes; Tels étoient les 
afyles qu'il ofFroit aux habitans.de lg 
campagne? , lorfque les Hongrois.viefl- 
droient l'inonder. 

Il força la neuvième partie des hom- 
mes libres à fixer leur féjour dans ces 
enceintes , di&a des loix pour la police 
de ces villes , accorda aux haoitans 
de glorieux privilèges , .& régla le par- 
tage de f autorité municipale. Ces foins 
politiques ne lui faifoient point négliger 
les foins militaires; il exerçoit les trou- 
pes , leur , apprenoit à charger avec 
promptitude, à foutenir avec fermeté, 
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à fe déployer , à fe teflèrrer fans dé- 
fordre. Une difcipline févere régnoit 
dans fon camp ; pour aguérir fes foldats 
par degrés , il les conduîfît d'abord 
contre les Slaves & les Bohémiens , 
peuplés moîns belliqueux que les Hon- 
grois* Ceux-ci ne Pattendirent pas, ils 
àvoient preflènti que ces préparatifs 
les menacoient. Ils quittèrent les bords 
du Danube , & vinrent lui préfenter la 
bataille près de Merfebourg. Ils furent 
vaincus ; f empereur les força d*éva- 
cuer l'Autriche , & rétablit le mar- 
graviat que Charlemagne avoit fondé 
dans cette province. 

Je ne m'arrêterai point à décrire les 
différentes ihvafions que les Hongrois 
firent depuis en Allemagne, en Thrace 
'& en Italie, Ces expéditions préfën- 
tent des tableaux trop monotones». 
Par-tout ce font de paifîbles cultiva- 
teurs qui fe réfugient dans les villes. 
& fur les montagnes , des rois qui 
achètent la paix aux poids de l'or, des, 
brigands qui fe retirent datis leur pays 
chargés de tréfors & de malédiéhons. 
Enfin les Hongrois parurent fe dé- 
goûter d'une célébrité qui les rendoit 
l'exécration de PEurope : inferifible- 
ment ils prirent tes mœurs des na- 
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lions qui les environqoient. Le ,fy£ 
tême féodal ,auffi conforme à leur mé- 
pris pour les travaux ruftiques, qu'il 
eft contraire aux loix de la nature^ , 
s'introduifît parmi eux. Les terres fu- 
rent cultivées par des étrangers que le 
fort des armes avoit (ait leurs efclaves, 
ou par des Hongrois que la févérité 
des loix avoit réduits au même état. 
Les principaux chefs de la nation pri- 
rent le titre de barons & dé comtes , 
d'autres Hongrois s'attachèrent à ceux- 
ci. Leur fondion étoit de les fuivre 
à la guerre; ce qui leur a fait donner 
le titre de fervicntcs & de milites , 
(hommes d'armes). Ils pofTédoient des 
fiefs dans la mouvance des feigneurs, 
ce qui leur a fait auffi donner Je nom 
de milites prœdialcs (20). 

Les richefles que les Hongrois 
avoient rapportées de leurs différentes 
expéditions > attirèrent parmi eux 
une infinité d'étrangers , & fur tout 
de Juifs 9 que leur génie mercantil 
porte par-tout où il y a de l'or & des 
dupes. Ces commerçans répandus en 
Hongrie , firent naître aux h'abitans 
de nouveaux befoins , augmentèrent 
la fomme de leur jouiflances , fc mul- 
tiplièrent chez eux les fources du bon- 
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heur. I^'état prenoit de jour en jour 
une confiftance politique, & levan- : 
gile acheva cette grande révolution. 
Déjà lechrifHanifme avoit fait quelques 
progrès parmi les Hongrois. Deux de 
leurs chefs , Gylas & Bolchu s'étoîent 
fait baçtifer ji Conftantinople , mais 
ces germes naifians furent bientôt 
étouffés. Cétoit à Etienne I", qu'il 
étoit réfervé d'achever cette impor- 
tante révolution. Il étoit fils de Gey(à, 
petit «fils de cet Arpad, qui comman- 
doit les Hongrois dans leur migration. 
Geyfa fut baptifé par Saint Adalbért; 
Il mourut vers Tan pp7 , & laiflà fes 
états à fon fils. 
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LIVRE- PREMIER, : 

tienne t fut le premier chef 
des Hongrois qui porta le 
titre de jroi ; il renverik les 
' idoles , adopta l'évangile & 
rétablit dans fes états (i): la cour de 
Rome lui accorda le titre de roi; & 
après fk moft crut devoir le placer 
au nombre des faints. Je ne puis dif- 
fimuler cependant qu'Etienne n'avoit 
pas dans le caraâere cette douceur qui 
diftingue lei élus* Après avoir vaincu 
le duc Gupan dans une bataille rangée, 
3 fit couper ion corps en quatre mor- 
ceau* quil envoya dans quatre villes 
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/JS^ àmtmm. Ce procédé tfétoit ni ctoé . 
Tkwroci tien, ni héroïque ; il fot moins cruel 
H*™^ envers Gyula fon oncle , duc de Tran- 
rumab ipfius fîlvanie , & fe contenta de le charger 
ESâi*^*" ** e ^ er& a P r ^ i-avoir dépouillé .de fes 
initU*Ma- états : l'opiniâtreté de ce prince qui 
^^f^rejettokrévangilejfutle prétexte de 
cw/fer!^ cette conquête; le.faint oublia que 
#^-*j*-Morfque la force des raifonnemens ne 
Xak*kh<à. fuffit pas , il ne faut point eipployer 
€ £ ron - l celle des armes. La Trahfilvanie fut 
Him^SpiJt, ainfi réunie au royaume <l*Hongrie. 
nodan. Etienne fournit avec la même rapidité 
Ann. ioi i. les Bulgares & les Slaves. Las de 
Aimai, de vaincre & de gouverner , réfolu de 
Udduhtim. pafTer le refte de fes jours dans une 
piéufe retraite , il alloit defeendre du 
trône. & y placer fon fils Emeric , duc 
de la Ruflie rouge , lorfque ce jeune 
prince fut enlevé ( i ) par une mort 
prématurée : le roi fentit auffi les ap- 
proches de la tienne , & voulut, avant. 
de fermer les yeux , donner un maître 
à la Hongrie, lies égaremens de Vazul 9 
prince du fang royal , F avoient forcé 
de le. faire enfermer ; perfuadé que les 
rigueurs d'une longue captivitéavoient 
épuré fon coeur , il k rappelh & lui 
permit de paroître devant lui ; mais 
quelle fut fâ furprife, lorfqu il vit Vazul 
; mutilé ,. couvert de fang / les yeux 



crevés. Céiok la reine (3) Gi(ele, qui, 

pour s'emparer du gouvernement & 

rendre le prince incapable d'en manier 

les rênes , lui avoit fait ôter la vue. 

Etienne ne put retenir fes larmes ; 

fa douleur abrégea fes jours , & il IO ** 

tomba dans une langueur mortelle. «/h«^.a 

Quatre nobles avides de nouveautés, *• **£*& 

impatiens de lui donner unfucceflèur,*' 3 '* 

confpirent contre fa vie. L'un d'eux 

entre le foir dans l'appartement du 

roi, il porte un glaive caché fous fon 

manteau; mais àl'afpeâdu refpeâable 

monarque, ce fer échaàbe de fes mains; 

x» qu'alliez-vous fairg, lui dit Etienne? 

-*> vous percer le coetîr , répond fadàf- 

» fin ; allez , repretjdîe roi , fongez à 

-9 réparer ce crime^; pour moije ne 

9 fonge point à m'en venger «. Ce fut 

l'an 10 j8 que la Hongrie perdit ce 

^prince dont le nom plus révéré de 

iiecle en fiecle , eft encore cher aux jp#««.& 

Hongrois. On a vanté les confeils qu'il Seeph. ad 

donnoit au duc Emeric : » mon fils \ Emgriem % f^ 

» lui cfifoit-il , foyez le père & l'ami eenucap ' 

-» de tous les nobles, & n'en réduifea 

9 aucun en fervitude «» Mais un roi 

doit être le père & l'ami de tout fon 

peuple, & le dernier des hommes ne 

doit point être efclave. Son fyftême 
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Eolitique étoit l'union intime de la no- 
lefle & du fouverain , le concert de 
leurs opérations , l'échange de leur au- 
torité > l'enfemblede leurs mouvemens. 
Les nobles avec les députés des villes 
libres , avoient feuls le droit de donner 
leurs fuffrages pour l'éledion d'un roi & 
d'un palatin (4) : ce dernier étoit le pre- 
mier officier de laf couronne,placé entre 
le roi & le peuple; il étoit l'organe des 
volontés de l'un & des pi ain tes de Tau treu 
Le roi ne pouvoit faire la guerre ni 
la- paix fans l'aveu de la nation repré* 
fentée par les nobles & les députés. 
Etienne fut le légiflateur de la Hon- 
grie; fon code devint la bafe delà cons- 
titution politique du royaume (y); 8c 
Ton verra dans la fuite de cette hik 
toire , les Hongrois verfer leur fang 
pour la défenfe de ces loix. Le pape 
/ 5ylveftre accorda à Etienne le dia- 
dème, le nom de roi, & la permiflîon 
de partager fes états en dix évêchés, 
dont Strigonie fut la métropole. Le 
bref donnoit encore au roi de Hon- 
grie, le droit de conférer tous les bé- 
néfices eccléfiaftiques du royaume ; 
5>rivilege qui fut depuis difputé à fes 
ucceflèurs par la cour de Rome , mais 
qu'ils furent conferver malgré les ef- 
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forts des papes. Miceflas , duc de Po- 
logne, jaloux de voir un prince voifîlti 
revêtu des omemens royaux, demanda 
la même faveur au pontife ; il ne put 
l'obtenir. Les fbuverains du monde 
étoient alors les courtifans des papes; 
& la cour de Rome qui les favorifoit 
& les difgracioit tour-à-tour , avoit - 
fouvent moins d'égards pour eux qu'un 
roi n'en a pour fes officiers. Wladimiri 
duc de Ruflie, ne s'expofa point à un 
refus honteux ; quoique fa converfïon 
lui donnât des droits fur les bienfaits 
de Sylveftre , il ne demanda point le 
titre de roi, & fe contenta d'en avoir 
l'autorité. 

Cependant la diète s'aflèmble en cw™*** 
Hongrie pour donne* un maître à la Bonfinîu». 
nation. Gifele joignoit à une ambition ^stgdrî 
dénaefurée \ une éloquence infidieufe. ckwnoiogia 
Profonde dans l'art des intrigues, elle ^ar^T 
fàvoit acheter ou forcer les fuffrages; 
elle fit tomber le choix de la noblefle 
ïur Pierre fon frère, qui fut furnommé *** l0 *'* 
l'Allemand ; c'étoit un homme altier, 
fans vertus, fanstalens, & qui n'avoit 
rien d'extraordinaire que l'excès de fes 
vices : il infulta les nobles , opprima 
le peuple , attira les Allemands dans 
fes états , leur confia la garde des pla~ 
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Le duel étoit à la mode: le fort des 
armes étoit l'arbitre de toutes les que- 
relles. Le peuple, perfuadé que le ciel 
faifoit toujours triompher l'innocence, 
attendoit Tiffue d'un combat pour juger 
qui de deux accufés étoit coupable, 
La bravoure & ladrefle tenoient lieu 
de toutes les vertus : les rois aufli igno^- 
rans alors que le vulgaire , étoient les 
efclaves & fouvent les victimes de ce. 
bigarre préjugé.' 

Le^duc de Poméranie envoya un 
cartel à Miceflas* ; ce prince indolent 
& timide le refufa : fesenfans ne mon- 
trèrent pas plus de courage; les foldats 
frémiflbïent, ils tlifoient hautement que 
la lâcheté du fouveraiq alloit couvrir 
, . la nation d'un opprobre éternel. Bêla 

ng!uu£pi s'offrit à combattre ; » je déroge peu*- 
Jd. jnchof v être , dit-il, à la gloire de ma naîC- 
t.t. p. $87. - a f anpe ^ en mefurant mes forces avec 
» cet infidèle; il m'en coûte beaucoup 
» plus d'efforts pour vaincre ma fierté, 
> qu'il ne m'en coûtera pour vaincre 
* vôtre ennemi ; mais j'y fuis réfolu «. 
Les deux champions, entrèrent dans la 
lice ; du premier choc le Poméranien 
fut renverfé fans vie aux pieds de fon 
vainqueur ;. la* main d'upe fille de Mi- 
ceflas & le duché de Poméranie, furent 
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le prix de cette viétoire. André & Le- 
ventha , jaloux du bonheur de leur 
frère , allèrent cacher leur dépit en 
Ruffie : ils la trouvèrent en proie à 
toutes les fureurs des guerres civiles ; 
les' douze fils de Wladimir, chacun à 
la tête d'une faâion , fe difputoient leur 
héritage les armes à la main. La haine 
entre des frères eft plus, atroce * plus % 
impitoyable qu'entre des étrangers, La 
Ruflïe fut long-temps un théâtre d'hor* ' 
reurs. Enfin Jaroflas triompha de fes 
rivaux; fèul maître d'un vafte empire, 
il y ajouta encore. la Lithuanie. Les 
peuples de cette contrée furent con- 
damnés à donner tous les ans aux 
Rudes un certain nombre de fouliers. 
Si ce tribut prouve la foiblefle des 
vaincus , il -prouve aufli la pauvreté 
des vainqueurs. Jaroflas reçut dans fes 
états les deux prihees fugitifs. Du fond 
de cet afyle ils fe ménagèrent des in- 
telligences en Hongrie , fe formèrent 
une faâion; iflus du même fang que àmi. i© 4 *. 
Saint Etienne , ce titre feul fuffifoit AmueccUf. 
pour leur aflùrer l'affedion des peuples: >» f* un g- à 
ils reparurent ; la multitude fe préà- p.' 39 ™ 0fm 
„ pita fous leurs drapeaux. Le clergé qui Thmoc^. c 
avoit favorifé le partlde Pierre, çtoit XIm 
odieux .aux Hongrois ^ & leur hjaine 4 
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confondant la religion avec fes minif- 
tres, ils demandèrent à grands cris que 
les églifes fuflent rafées ,. & que de 
leurs débris on relevât de nouveaux 
temples à leurs anciennes divinités. 
André & Leventha qui, dans ces fîecles 
d'ignorance,voyoient les fouverains du 
inonde avilis fous la tutele des prêtres, 
chrétiens, regardèrent le rétabliflement. 
du paganifme comme un coup d'état 
utile à leurs projets ; on rendit aux. 
chrétiens toutes les perfécutiôns qu'ils 
avoient fait efluyer aux idolâtres; 
leurs prêtres furent maflacrés , leurs 
églifes livrées aux flammes. On 
faifit févêque Gérard , on l'accable, 
d'outrages , on le traîne fur un rocher 
dont le pied étoit baigné par le Da- 
nube; on lui ordonne de fe précipiter 
dans le fleuve : le héros chrétien s y 
jette avec un front auflî ferein , que 
s'il y fût defcendu pour prendre un 
Sonfin. bain délicieux. D'autres prélats, au mi* 
Ttyroq. lîeu des tourmens qu'ipvente la haine 
des idolâtres, montrent un courage au- . 
deflus de la douleur & de la mort» 
Pierre s enfuit ; il eft enveloppé, il fe 
jette dans une maifon > s'y défend pen- 
dant trois jours avec toute la rage du 
Ékn, 1047. défefpoir > enfin il eft pris, on le charge 

de 
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3e fers, on le traîne vers André qui 
lui fait crever les yeux» Ce prince , 
objet d'horreurs pendant fa prolpérité, 
objetftde pitié dans fa difgrace, mourut 
peu de jours après. «Léventha ne lui 
îiirvécut guère, & André appella près 
de lui fon frère Bêla pour foppofer 
aux ennemis dont il étoit menacé. 
L'empereur Henri III venoit d'abatre 
l'orgueil de Godefroi, duc de la bafle 
Lorraine, & malgré tous les efforts de 
ce vaflàl ambitieux y avoit donné le 
.duché de la haute Lorraine à Gérard 
d'AIface, qui fut la Touche de Taugufte 
niaifon de Lorraine. Il fe flattoit de 
rétablir de même en Hongrie f empire 
de la cour de Rome, inféparable du 
fien. Il entra dans ce royaume fuivï 
des troupes qui avoiertt triomphé fuir 
les bords de la Meufe & du Rhin. 
André s'avança à la rencontre; il avoit 
dans fon armée des foldats fi adroits à 
manier Tare & fi agiles à la courfe, 
qu'ils 'firent les plus grands ravagés 
dans le camp des Impériaux; ceux-ci, 
pour fe dérober à la grêle de flèches 
qui pleuvoient fur eux , s'étenàoient 
dans les tombes qu'ils avoient creufées 
pour leurs compagnons, s'y couvroient 
de leurs boucliers, & trouvoient dans 
Tom. I. E 
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ï afyle de la mort , la fûrete de leurs 
jours. La foraine rendoit leur fituatioti 
encore plus affreufe : l'empereur de- • 
manda la paix; le mariage de Satemon 
fils d'André & de^ophie fille de Henri, 
fut le fceau du traité. Le jeune Salo- 
mon fut reconnu par les Hongrois 
pour l'héritier de la couronne; mais 
André n'étoit pas fans inquiétude fur 
le fort de fon fils; il connoiflbit l'am- 
bition gc les talens de Bêla r plein de 
ces alarmes, il fait venir deux de fes plus 
Ann, iojj. intimes confidens : » Bêla va paroître, % 
Ann, «04. » leur dit-il ; vous voyez cette cou- 
rtg. Hung, „ r onne figne de l'autorité royale , oc 
'• * f ft „ cette épée fymbole du pouvoir ducal, 
s. je lui demanderai laquelle il préfère; 
?» s'il prend la couronne , égorgez-le 
» fur le champ* s'ilchoifitl'épée, laif- 
9 fçz-luila vie«. Un officier tout dé* 
voué à Bêla avoit entendu ces mots» 
# lorfque ce prince parut, il lui 'dit à 
demi -voix ; t> choififfe{ Vèpée. Mon 
*> frère , lui dit André, la nation me 
» laiflè le choix de mon fuccefleur ; 
^ mon cœur partagé entre vous & mon 
» fijs, ne fait auquel des deux donner 
p la préférence; prononcez vous-même 
p entre votre neveu & vous ; optefc 
» entre l'épée & la couronne *, La çou- 
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ronne appaftienr à Saloraon , répondit h -a l j$f' 
Béte ; quant à l'épée je ne la prends Udiveitten 
que pour le défendre: André fut féduit Thwroc i- c - 
par cette reponte, mais la retraite.de 
Bêla en Pologne l'éclaira bientôt fur Ann.;io>s 
les defleins de fou frère. En effet, ce 1 ""** 
prince^ reparut bientôt fuivi d'une $r- - 
mée nombreufe, compofée de Polo- 
nois & de Poméraniens que le fouve- 
nir de fes anciens exploits avoit raf- 
femblés fous fes drapeaux : elle fut en- 
core augmentée dans fa marche par 
une infinité de Hongrois, que l'amour 
du changement ou d'autres intérêts 
avoient détachés du parti d'André, 
Bêla , avant d'entrer en Hongrie , avoit 
divifé fes troupes en trois corps qui 
fe réunirent fur la rive de la Teiflèi 
André, fier dés fecours qu'il venoit de 
recevoir de l'empereur & du duc de 
' Bohême, s'étoit emparé de la rive op- 
pof^p: les Allemands paflferent lé fleuve 
& engagèrent le combat : il fut long & 
fànglant. Mais enfin ces mêmes Alle- 
mands ayant lâché pied -, les Hongrois 
qui combattaient en faveur d'André, 
abanâonnerent tqpt-à-coup fon parti , 
& fo rangèrent du côté de Bêla, Le 
malheureux André prit la fuite > fut 
fait prifonnier, trompa la vigilance de 

E2 : ï-.. : 
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fies gardes , erra long-temps & pérît 
dans la forêt de Bakon; Salomon, quel- 
que temps avant la bataille , s'étoit re- 
tiré en Allemagne. 
Ann - IC <* Cependant Bêla , redoutable par la 
fpree de fes armes f fe retidoit>plus 
puiffant encore par famour de fon 
peuplp. Le commerce n'avoit été ju& 
qu'alors qu'une efpeCe de brigandage, 
où la rufe & la forcç ouvroiggt feules 
le chemin de la fortune ; le soi fit battre- 
une rqonnoie fixe fy inaltérable, éta* 
blit des marchés 9 & diâa des }oix pour 
terminer les querellçs des marchands* 
Jl prit fou? fa fauve-garde le$ familles 
&.le$ bien? dçp feignçurs qui avôient 
fuivi Salomon dans fa retraite; & f^ 
clémence politique rapp ella plu Ceursdç 
ces exilés : il admit à ion confeil deux 
Vieillards de chaque bourgade, & s'en * 
repentit bientôt. Le peuple, par la 
bouche de ces oraclçs , demanda qu'on* 
çhaflat fie nouveau les prêtres *quï 
étoient rentrés en Hongrie, $c qu'on 
pe laiiïat dans tout le royaume aucunç 
çrace du chriftianifipe (7). £e prince, 
. au lieu de millionnaires , envoya des 

Ê)ldat5 & des bourreaux; les maflàcre? 
ont ils fpuillerent leurs njains, ren-* 

dirent tè riï\$m çh^nne ençpjrç- 



frius oclieufe. Mais la nation effrayée 
lïoCa plus élever fa voix en faveur de 
les idoles ; Bêla fut peu de temps 
après écrafé fous les débris d'une maifon Aon. 1063. 
qui s écroula. 

L'empereur Henri III étoit mort; p^^a. 
Henri IV fon fils lui avoit fuccédé: iïp<>i. ug% 
étoit dans l'âge heureux où l'habitude ' J^*£™i 
de diffimuler n'a pu encore étouffeç g. FoUtu 
dans le cœur des princes les fentimens 
les plus doux. Ami tendre & généreux, 
il fecourut fon beau-frere, lui donna 
une armée & le fît couronner à Albe- 
Royale. Geyfa, fils de Bêla ; chercha 
fon falut dans la fuite ; fes frères La- 
diflas & Lambert le fuivoient ; les Po- 
lonois accoutumés à tendre Tes bras 
aux princes Hongrois lqrfqu'ils étoient 
Dérfécutés, reçurent ceux-ci avec bonté. *** t0 ** 
L'empereur reprit bientôt le chemin 
de fes états. Dès que Geyfa eut appris 
que fon rival étoit fans défenfeur , il re- 
parut à la tête d'une armée de Polo- 
nois. Les Hongrois toujours volages , 
toujours avides de révolutions , accou- 
rurent fous (es drapeaux : Salomôn fe 
retira dans Muzon. La Hongrie étoit fur 
le point de fe voir livrée à toutes les 
horreurs d'une guerre civile, lorfque \ 

lesévêquespropoferentun accommode- 

E 3 
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ment. Ils conjurèrent le roi de relâcher 
un peu de fes droits ; ils lui repréfen- . 
terent tous les maux dont fon obftina- 
tiôn feroit fuivié ; la patrie livrée à des 
étrangers avides , également opprimée 
par ceux qui défendoient la bonne 
cfeufe, & par ceux qui combattaient 
contr'elle. Leur éloquence empruntait 
une nouvelle force des armes de la 
religion ; ce ne fut pas cependant fans 
peine qu'ils parvinrent à engager Sa- * 
lomon à confentir à la paix. Le fils 
de Bêla fe laifla perfuader plus aifé- 
ment : les fuccès rendent généreux. 
Geyfa n'avoit plus qu'un pas à faire 
pour s'emparer de la couronne, il 
trouva plus beau de la céder à fon 
rival : il fe contenta du titre de duc, & 
figna le traité de paix. Quelque tefnp» 
après il fe rendit à la ville des Cinq 
Eglifes; & là 9 en préfénce du clergé, 
de la nobleflè & du peuple, il prit la 
couronne dé Hongrie & la pofa fur U 
tête de Salomon : il vodloit montrer 
aux Hongrois par cette cérémonie, que 
fi Salomon devenoit paifible poffefleur 
du trôné, ce n'était que parce qu'il fa- 
crifioit fes droits à leur bonheur. Ja- 
mais ce prince n'avoit paru fi grand 
ni fi digne de régner : Taflemblée re- 
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tentiflbit de cris de joie; & fi tous les 
honneurs furent pour Salomon, tous les 
voeux & tous les «uirs furent pour 
Gjeyfe. w 

Cette paix etoit l'ouvrage du clergé* 
Qu'il eft beau de voir les minières des 
autels réconcilierainfï deux princes du 
mémo- fan g y & faire entendre la voix 
de la religion à des cœur* hautains, 
qui méconnoifleat celle de la nature & 
de l'humanité 1 Une feule aâion pareille 
étoit plus capable d'étendre l'empire 
de 1 évangile , que les tortures & les 
cruautés qu'on avoit employées dans les 
règnes précédens. La Hongrie beureufe 
& tranquille rendit pour la première 
fois grâce: au ciel d'être chrétienne. 
Les Bohémiens qui a voient fait une 
irruption dans les états de Salomon, 
furent repouffés ; les Hongrois porte-, 
rent le « ter & la flamme dans leur 
pays, gç revinrent chargés des dé- 
pouilles des vaincu^, Les Valaques 
qui , quelques temps après , tentèrent 
une pareille expédition , furent taillés 
en pièces : bientôt les Bulgares, pafle- 
jrent la Save près de Belgrade , fe ré- 
pandirent» dans la baffe Hongrie. & y 
commirent des ravages affreux» Salo- 
mon couvrit lia Save d'une flotte nom- , 
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breufe & defcendit à la rencontre de 
ces barbares ; on en vint aux mains, 
& Ton vit . un^ombat naval entre 
deux armées retirées dans le lit étroit 
d'une rivière. Les Bulgares armés de 
trompes d'airain, lançoient le feu gré- 
geois qui couloit fur 'les eaux, & qui. 
en un inftant dévoroit les hommes, 
calcinoit les pierres & fondoit les 
métaux; invention infernale, exécrable 
fecret que le genre humain a heureu- 
fement perdu! Il lui refte encore aflèz 
d'armes pour fe détruire. 

Une partie de la flotte Hongroife. 
fut confumée par les flammes; malgré 
fes ravages les Bulgares furent vaincus. 
Sa]pmon étoit fur -tout, redevable de 
cette viâoire à la bravoure de Geyfa 
& de Ladiflas , qui , depuis qu'ils 
étoient rentrés en Hongrie , étoient 
devenus les plus fermes appuis de. 
cette couronne que leur père avoit 
portée :ils montrèrent le même courage 
au fiege de Belgrade (8). Cette ville 
fit pendant trois mois la plus vigou- 
xeufe réfiftance. Une jeune Hongroife , 
qui depuis long -temps fouffroit dans 
les murs toutes les rigueurs de la cap- 
tivité la plus dure, mit le feu aux dit-* 
fcrens quartiers de la ville. Le vent 
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qui fooffloit avec violence, propagea 
l'incendie.* Ce fut à la lueur de ces 
flammes que les Hongrois entrèrent 
par la brèche i égorgèrent une partie 
des Bulgares , & pourfuivirent le 
refte jufqu'aux portes de la citadelle, 
La vidoire fut complette ; les richeflès 
que les Bulgares àvoient enlevées dans 
leurs coiirfes , tombèrent entre les 
mains des Hongrois. Les Pues Geyfa 
& Ladiflas fe plaignirent de ce que , 
dans le partage des dépouilles, le Roi 
n'avoit point mefuré fa reconnoiflance 
à leurs fervices : la querelle s'échauffa. 
Il eft humiliant de voir des princes 
fe difputer, comme de vils brigands, 
le fruit de leurs rapines. Le comte de 
Vid, jaloux des # fuccès de Geyfa , ai- 
griflbit Tefprit de Salomon contre lui* 
Deux glaives , difoit-il , ne peuvent être 
renfermés dans le même fourreau : » fi 
» vous ne prévenez les defleins auda- 
» cieux de ce prince , vous en ferez la 
m viôimë». Salomon le crut , & prit 
les armes contre les ducs. Ceux - ci 
trouvèrent des partifans. Chez ui> 
peuple guerrier, il fuffit d'être connu 
par quelques exploits pour former 
une faôion * y la fortune y décide quel 
eft le maître. légitime & quel eft fe 

EX 
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rebelle * le plus heureux ou le plus 
brave p^roît toujours le plus jufte.Sa- 
lomon triompha dans le premier com- 
bat , mais il ne dut ce luccès qu a un 
ftratagême indigne de fon courage. 
Bientôt les ducs punirent cette per - 
fidie ; une plaine fi tuée au pied du 
mont Moniorod , fut le théâtre de leur 
vengeance» La bataille fut fanglante ; 
l'impétueux Ladiflas, pour attirer fur 
lui feul toutes les forces de Salomon 3 
avoit fait placer . près de lui les en- 
feignes de Geyfa ; c'était ce dernier 
fur -tout que Salomon vouloit faire 
tomber fous fes coups. Il marche droit 
à fes enfeignes trompeufes : mais bien- 
tôt il reconnoît fon erreur, & fait di~ 
verfîon pour chercher Geyfa ; pendant 
ce mouvement Ladiflas le prend en 
queue , & fon frère l'attaque de front. 
Telle fut la caufe de ia défaite. Des 
milliers de foldats furent égorgés , la 
fuite même fut funefte à la plupart 
de ceux qui furent allez lâches pour 
y avoir recours ; d'autres fe précipi- 
tèrent au milieu des ennemis, & y 
trouvèrent une mort glorieufe. Sa* 
lomon alla chercher un afyle à Pref- 
bourg (p). Le jeune Ladiflas avoit 
fait dans cette journée des prodiges de 
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bravoure : lé terme du combat fut 
celui de (à fureur* Ce prince avoit 
Famé élevée & fenfible ; lorfqu'il pafla 
fur le champ de bataille \ le fpedacle 
du fàng qui fumoit encore, des mon* 
ceaux de morts entafles, remua puif- 
famment fon ame ; les cris des mou- 
rans percèrent fon cœur , il ne put re- 
tenir fes larmes ; il marchait au milieu 
des morts d'un pas lent, la tête baiflee, 
fœil fixe, lorfque tout-à-coup il ap- 
perçut le corps du comte cTErney : 
c'était un des miniftres de Salomon, 
uniquement occupé du bonheur du 
peuple & de la gloire de fon maître ; 
il avoit £ait de vains efforts pou*. 
écarter loin de lui les confeils empoi- 
fonnés des flatteurs qui fentouroiemv 
Cette guerre, que d'injuftes (bupçons 
avoient allumée, lui faifoit horreur, 
& cétoit à regret qu'il avoit fuivi le 
prince dans cette expédition. » Hélas î 
» infortuné comte , dit Ladiflas , le 
* fer auroit dû refpefter tes jours; tu 
» fus ami de la paix , & fi Salomon 
9 eût fuivi tes confeils , nos mains ne 
» feroiént pointfouillé&s du fang de nos 
» frères ». Il prit entre fes bfas ce 
cadavre , TembrafTa & farrofa de fes 
larmes; puis il ordonna à fes foldats 
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de l'inhumer avec une pompe lugubre 
& militaire. A quelques pas plus loin, 
il rencontra le corps dy comte de Vid. 
» Ah ! malheureux , dit - il , tout ce 
» défaftre eft ton ouvrage P Voilà le 
» terme de tes defleins ambitieux , 
» ceft toi qui troublas la patrie». Les 
foldats s'approchèrent de Ton cadavre, 
& prenant de la terre qu'ils lui jet- 
terent dans la bouche : » mijirable , 
dirent-ils, toi qui ne fus jamais raffajic 
» d'honneurs , raj/ajie - toi de cette terre 
# qui va renfermer tes refies ». Lacfiflas 
fit cefler cette kifulte , ' & rendre tes 
Ann. 1075* devoirs funèbres à fon ennemi (io)* 
Geyfa fut couronné ; Salomon fit de 
vains efforts pour rentrer dans fes 
états. En vain il voulut perfuader à 
- l'empereur que la Hongrie étoit un 
fief de Fempire , que Foutrage qui! 
avoit reçu rejaillifloit fur lui-même ; 
le monarque fatigué de tant de dis- 
grâces , ne lui accorda qu'avec peine 
des fecours dont il nattendbit aucun 
fuccès. Il ne fe mit en campagne qu'à 
regret. Ses troupes réunies a celles de 
Salomon firent le fiege de* Nitria. 
Opus Bator, guerrier qui joignoit 
à un courage héroïque une force pro- 
digieufe , le diftingua à ce fiege par 
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les plus grands faits d'armes. II s etoit 
déjà rendu célèbre par fes exploits , & 
étoit demeuré fidèle à Salomon dans fa 
difgrace. L'empereur entendit parlerde 
ce héros, le fit venir , le combla d'é- 
loges & de préfens : puis fê tournant 
vers le roi de Hongrie , il lui adrefla 
ces mots : Y a-t-il dans vos états beau- 
coup de guerriers femblables à ce- 
lui-ci? Autant qu'il y a de Hongrois, 
répondit Salomon , qui, quoique per- 
fécuté par fes fujets , ne pouvoit s em- 
pêcher de rendre juftice a leur valeur. 1 
En ce cas, reprit 1 empereur , je crains 
bien que vous ne remontiez jamais fur 
le trône*. 

Cependant les habitans.de Nitria fe 
défendoient avec vigueur. L'empereur, 
dégoûté de la longueur du fiege, 
peut-être même gagné par les préfens 
de <3eyfa, retourna en Allemagne. Sa- 
lomon fut cacher fon dépit dans Prêt- 
bourg. Il y fut bientôt invefti par les 
Hongrois. Ladiflas changeoit chaque 
jour d'armes , d'habits , d'enfeignes & 
venoit défier Salomon. Un jour il ac- 
cepte le cartel , il fe fait un filence 
des deux côtés ; les foldats, du haut de 
des retranchemens , contemplent les 
deux champions ; ils s avancent» ' La- 
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diflar court gaiement à fon ennemi ; 
Salomon l'attend , héfite , tourne le 
dos & s'enfuit. » miferable , s'écrièrent 
» les foldats indignés , tu veux régner 
» & tu ne fais pas combattre !* Tu 
» n'ofes brfver. la mort pour ta propre 
a» caufe , quand nous mourons pour 
9 toi. Salomon pâle , interdit , & plus 
mourant que fi Ladiflas lui eût percé le. 
coeur, bégaya ces mots d'une voix trem- 
blante. » Mes amis , j'ai vu devant ce 
» guerrier deux anges armés de glaives, 
m plus étincelans que la foudre , dont 
h ils menaçoient ma tête «♦ Quel-* 
q.ues foldats* rirent d'une excufe ima- 
ginée pour juftifier fa lâcheté ; mais 
d'autres croyant combattre contre le 
ciel en combattant contre Ladiflas , 
allèrent fe rendre dans fon camp , & le 
refte du parti de Salomon fe diffipa. 

Dlugoff. Geyfa triomphant alloit offrir .à foa 
ennemi la paix & une partie du royau- 

Ann* 1078. me, lorfqu il fut enlevé par une mort 
prématurée Tan 1078. La nobleflè réu- 
nit fes fuffrages en faveur de Ladiflas; 
ce jeune prince au feu de la jeunefle 
uniflbit toute la prudence d'un âge 
avancé ; il combattoit en foldat , il corn?- 
mandoit en général ; doux, affable,. 
ion peuple et oit fa cour & fa familles 
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équitable même contre fes intérêts , *il 
ne voulut pbitit prendre la couronne 
avant queSatomon ne la lui eût cédée; 
- celui-ci abdiqua , s'en repentit auffi- 
tôt, & fouleva les Valaques (i i); La- 
diflas marcha contr'eux : » mes amis, 
» dit-il à fes troupes, fi dans la mêlée 
» quelqu*un de Vous fent ion courage 
» s'afFoiblir, qu'il fonge qu'en fuyant 
» il va ouvrir la Hongrie à ces bar- 1 
» bares; qu'il va livrer fa famille en* 
» tiere à des hommes indignes de ce 
*> nom, fans pitié pour Fenfance, fans 
» refped pour la pudeur. Ayez tou- 
» jours devant les yeux les fuites déplo- 
» racles d'une défaite, & la vi&oir'e eft 
» à nous. Pour fnoî la Hongrie me re- 
» verra triomphant ou ne me verra 
» plus à. On apperçût les énfeignes 
dçs Valaques, on entendit leurs cris, 
on les vit fe faire un rempart de leurs 
chariots coiiverts des dépouilles qu'ils 
avaient enlevées dans leurs courfes* 
Ladiflas fit publier dans fon camp une 
défenfe févere de tuer ceux qui vou- 
draient embraflèr Févangîle $ foit que 
dans la chaleur du combat les Hon- 
grois euflènt oublié cet ordre qui cap- 
tivôit leur furie , foit que tous les Va- 
laques préféraflent la mort au Chrif- 
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tiànifme, on en fît un carnage effroyàs 
ble. Salomon fut pris, & alla dans un 
cloître méditer fur l'încenftance des 
chofes humaines. 

. Ladiflas pourfuit le cours de fcs 
triomphes, porte le fer & la flamme 
en Pologne , fubjugue les Croates, les 
lueîui. de réunit à fôn empire, & tire une ven- 
T.ul ZT geance éclatante des Rufles qui avoient 
mThom.arch. eu la perfidie de fomenter l'invafïon 
• W- *tf- * ^s Valaques. N'ayant plus de nations 
à foumettr* , il longea à rendre fou 
peuple heureux, éleva des églifes, 
adoucit rhume ur féroce de fes lujets, 
encouragea le commerce , difta des 
^^ (12) loix & les fitobferver. Ce prince 
xw * mourut comblé de gloire Tan JOpy: 
Coloman qui lui fuccéda ne fervit 
qu'à le faire regretter davantage. Ce 
fils aîné de Geyfa étoit un prince fé- 
roce , altier , vindicatif, qui fut le 
tyran de fes fiijets & le -fléau de fes 
vôifins; il fit 4a guerre aux Rufles fan$ 
la leur déclarer; l'ennui d'une vie inac- 
tive fut le feul motif de cette invafion: 
il égorgeoit des milliers d'hommes pour 
mettre de la diverfité dans fes plaifirs. 
A peine eut-il goûté la gloire des ar- 
mes , qu'il jura de confacrer toute fa 
vie à cet idole; il fut prefque toujours 
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occupé hors de fes frontières à porter 
la guerre chez fes voifins. Alors la 
Hongrie refpiroit ; mais lorfqu'il ve- 
noit fe délafler de tant de travaux au 
feifl de fes états, il ny portoit que la 
! terreur & loppréflion; toutes fes dé- 
marches tendoient vers le defpotijhxe. * 
G'étoit pour fe rendre indépendant des 
loix de l'état , des réfohitions de la j 

noblefle & des plaintes du peuple , 
qu'il tenoit toujours les troupes en ha- 
leine. Mais il s'apperçut trop *ard qute 
lorfqû'on veut être maître chez fes voi- 
fins, il faut renoncer à l'être chez foi: 
il étoit fans pitié pour fes ennemis, 
fans reconnoiflance pour fes officiers 9 
fans amitié pour fes parens. Son frère Anm * inî * 
Almus hû donna de l'ombrage; la vertu 
eft toujours fufpefte aux tyrans : il lui 
fit crever les yeux : fon fils Bêla qui •#? jÇJf^ 
venoit à peine de les ouvrir à la lu- 4, 
miere , en fut privé avec la même bar- 
barie. Bientôt Coloman lui-même fut 
au "bord de la tombe; il ordonna auffi- 
tot d'arracher fon frère du monaftere 
où il étoit & de le faire périr, comme 
s'il avoit craint de laifTer fon crime im- 
parfait. Mais les moines défendirent le 
prince avec beaucoup de courage; l f af- 
feffinn échappa à la mort que par uirç 
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IHompte fuite: Coloman expira avec 
e regret des médians , cefui de n'avoir 
pu commettre tous les crimes qu'il 
. avoit projettes : ce barbare allioit la. 
dévotion à tous les vices > $fc récitoit 
l'office divin tous les jours (13)» 
AniL 1114. Etienne II , l'un de fes enfans , lui 
' fuccéda. Il eft aifé d'çtre un bon roi; 
| quand on remplaoe un tyran. Les pre- 

mières années de ce règne donnèrent 
les plus belles efpérahces: on murmu- 
roit ceptndant des vils penchans qui 
livroient le cœur du prince à des cour* 
tifannes artificieufes. Les grands indi- 
gnés , & craignant que la tige royale 
ne vînt à s'éteindre , lui préfenterent 
la fille de Robert Guifcard', roi de la 
Pouille. Il ne put réfifter à et charme 
que la vertu ajoute à la beauté; il n'a- 
' voit connu qu^la débauche , il connut 
l'amour & époufa la princefTe. ^Bezen* 
duc de la RulEe rouge, détrôné par Ton 
frère, vint implorer laffiftance des Hon-j 
grois. Etienne impatient d'exerter fon, 
courage, fedédara contre rufurpateun 
bientôt les deux armées furent en pré- 
fence ; Bezen s'étoit avancé imprudem- 
ment pour obferver les mouvemens des 
~ rebelles ; . la mort fut le prix de fa té- 
mérité. Alors tous les barons Hongrois, 
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s'écrièrent qu il étoit inutile de conti- 
nuer la guerre; qu'il ne falloit pas ex- 
pofer le falut de la patrie pour venger 
la mort d'un étranger; Etienne furieux 
répondit qu'il falloit vaincre ou périr; 
il menaça des fupplices les plus cruels 
ceux qui oferoient parler de retraite. 
Les barons daignèrent à peine l'écouter; 
ils firent publier dans le camp un ordre 
général de rentrer en Hongrie , les 
(bldats les y fuivirent, & te roi fat con- 
traint de s'y rendre. Cette audace des 
grands montre aflez quelle étoit alors 
la foibleflè des rois : les fouverains qui 
afpiroient à- l'autorité abfolue * impa- 
tiens d'y parvenir 9 hafardoient des 
coups d'état décififs, qui fouvent accé* 
léroient leur ruine. 

On commençait à foupçonner en 
Hongrie que la guerre étoit rarement 
néceffâire & toujours funeftë. Ce peu- 
ple belliqueux fe lafibit de l'être 5 
les guerres de caprice n'avoient plus 
d'attraits pour lui ; il ne voyoit plus 
avec plaifir le fpe&acles des champs dé- 
folés , des villes ruinées : le repos fem* 
bloit avoir quelque prix à fes yeux. 
Le turbulent Etienne fit cefler cette 
paix profonde ; il alla fans raifoh, 
même fens prétexte, porter le ravage 



îitf Hutoiu 

TTijt. Boh. dans i a Bohême, ia Bulgarie & la Servie; 

*\ Par-tout il laifla des traces fanglantes 

de fon paflage, & mérita te furnomdô 
Foudre de guerre* Enivré par tant de 
fuccès, il voulut mefuf er fes forces avec 
celles de Jean Comnene , empereur 
d'Orient; il fut vaincu. Le fang Hon- 
grois fut prodigué; le roi reparut cou- 
vert de honte ; la nation devint indo- 
cile, Etienne devint cruel. Chaque jour 
fut marqué par des vengeances nou- 
velles; le mérite fut banni de fa cour,* 
le crime feul eut accès auprès de lui : uo 
prince injufte veut d'injuftes miniftres* 
& n'en manque jamais. La noblefle fe 
_fouleva ; Etienne appella en Hongrie 
les Valaques , nation engraiflfée de ra* 
pines. Ces brigands défolerent le royau* 
me; tandis qu'Us pourfuivent leurs ra- 
vages , le roi eft attaqué d'une maladie 
mortelle : les Hongrois voient le tyraa 
fur le bord du tombeau , & ofent 
enfin prendre les armes pour leur pro- 
pre défenfe. Les Valaques plus accou- 
tumés au pillage qu'aux combats, 
font taillés en pièces ; tes débris de leur 
armée fe retirent près d'Etienne : leurs 
officiers entourent fon lit > lui mon- 
trent les bleflures dont ik font cou-t 
yertSj lui peignent le maflaçre de leurs 
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fcompagnons, la Hongrie révoltée y le 
nom du roi méprifé. Ce récit ranime, 
le monarque { la fureur fe peint encore 
dans fes yeux mourans , il fe fouleve " 
& dit d'une voix prefqu'éteinte : » fi 
» je recouvre mes forces , la mort de 
*> chacun de vos compagnons fera 
» vengée par celle de dix Hongrois ; 
» ne craignez rien pour mes jours j 
* vous m'avez rendu la farité en réveil* 
» lant ma vengeance ». Les Valaques 
auflï-tôt fe précipitent fur lui pour 
l'embrafler : on prétend que les carefles 
de ces barbares hâtèrent fa mort : dès 
qu'il en fenti; les approches , il de- 
manda l'habit de moine , comme fi un 
froc avoit pu couvrir fes crimes ou 
calmer fes remords ; il mourut en cet 
état. C'eft dans ces derniers momens \ 
qu'on fait diftinguef la férocité du cou- 
rage; l'un fe change en foibleflè, l'autre 
eft toujours le même, 

JJéla H fuf proclamé $ on fe fou- ***• "*% 
vient qu'jço tyran lui avoit fait crever 
les yeux; cruauté exécrable dont Sue-* 
topolk , duc de Ruflîç , avoit donné 
l'exemple trop fuivi pa* tous les ufur- 
pateurs ; \ls croyoient ainfi s'épargner 
I horreur d'un homicide , & rendoient 
leurs concurrens incapables d'afpirec 
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au trône. Bêla avoit vécu dans la re-* 
traite, & avoit médité profondément 
fur les devoirs des rois & fur les in- 
térêts des états. Une princeffe aflçz 
fage pour préffrèr la beauté de l'ame 
à celle du corps, lui avoit donné fa 
main : quatre enfans étoient nés de 
cette union. » Braves Hongrois , dit 
» la reine au peuple, voilà votre roi, 
» vous voyez dans quel état il fe pré- 
» fente devant vous ; il n'aura jamais 
» le plaifir de voir cette' nation qu'il 
» chérit: le barbare qui lui a crevé les 
■> yeux n'eft plus ; mais les cruels qui 
» ont donné à Coloman ce confeil af- 
» freux, vivent encore : ils jouiflent de 
» la vue, ces perfides, qui en ont privé 
» mon époux «. La populace à Tinftant 
fe jette fur les barons qui avoient difté 
à Coloman cette barbarie * les uns font 
chargés de fers, d'autres font déca- 
pités; foixante-huit feigneurs périrent 
dans ce maflacre : il eft probable que 
beaucoup d'innocens furent envelop- 
pés dans la perte des coupables , & 
que des efprits haineux faifirent cette 
occafion pour*fatisfaire des reflenti- 
roensfecrets. Cependant Borich, bâtard 
de Coloman , prétendoit à la couronnQ. . 
Les Ruffes & les Polonois qui cher- 
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choient un prétexte pour porter le ra- 
• va£e dans la Hongrie, embraflèrent ce 
fantôme & Toppoferent à Bêla. Ce 
prince fut conjurer l'orage î fa politique 
força les deux puiflancei liguées à ren- 
trer dans fcurs frontières ? Jfôrich aban- 
donné par elles, ramafla quelques bri- 
gands a la tête defquels il vint atta- 
quer Bêla. Mais la fortune des armes 
fe déclara pour le parti le plus jufte ; 
Bêla revint triomphant, gpuverna fes 
fujets avec fagefle , tempéra la juftice 
par la clémence , rétablit les loix & 

I fur-tout les mœurs , & fit voir que la 

I barbarie de Colonian ne Tavoit point 
privé des yeux de Tarne. L'hiftoire lui 
reproche cependant un défaut, odieux 
dans un fujet, déteftable dans un prince; . 
le vin aliénoit fouvent fa raifon ; alors 
les courtHans lui arrachoient des or- 
dres qu il n ofoit révoquer lorfque le 
fommeil avoit rendu le calme à fes fens / 
troublés. Pauch & Saiïi • tous deux 

; v nobles & tous deux dignes de fêtre, 

. furent les viâimçs de fon ivreflè. Dans 

un de ces feftins où la crapule fe me- 

k loit à la fomptuofaé, les ennemis de 
ces deux hommes vertueux demande-* 
rent leur mort & l'obtinrent. Bêla mou* 
nrt ïm i i^i j U avoit élevé Geyfa II ax^^hu 
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fon fi ! s, dans les principes les plus faget? 
& dès au fortir du berceau , on lui 
avoit fait bégayer ces maximes, que les 
rois commandent aux hommes , mai» 
que la loi commande aux rois ; qu'ils 
font nés pour le peuple & que le peuple, 
n'eft point né pour eux; que les im- 
pôts font deftinés aux befoins de la na- 
tion qui les paie , & non pas aux plai- 
firs du prince qui les reçoit ; qu'enfin 
l'autorité fuprême n'eft qu un dépôt 
confié dans les mains. Telles furent les 
leçons de fon enfance ; il les fuivit dans 
un âge avancé. Forcé de défendre fes 
'Aufir.cTtron. fr° nt î er es ravagées par les Allemands, 
Bonfin. rer. il prit les armes avec regret, s'en fervit 
Bunç. avec f ucc è s & les quitta avec gloire. 

La manie des croifades dépeuploit 
alors l'Europe ; les rois, la noblefle , 
le peuple , la croix fur l'épaule , la 
rage dans le cœur, alloient en Palef- 
tine dans l'efpérance d'égorger desSar- 
rafins fur ]p tombe d'un dieu qui étoit 
mort pour ces infidèles ; ces pieux 
aflaflins ( car toutes les fois que la 
guerre eft injufte , chaque meurtre 
qu'elle caufe eft un affaflinat ), les croi- 
fés, dis-je, préîudoient fur leur paf- 
fageaux horreurs qu'ils dévoient com- 
mettre dans lai Terre feinte. Perfuadés 

qu'un 
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qu'un pardon général les attendoit à 
Jérufalem avec la vidoire, ils fe hâ- 
toient de mériter les indulgences par 
des crimes (ans nombre. L'empereur - . 
Conrad III , qui s etoit mis a la ute 
de ces croifés, demanda pour fon armée 
paflage dans la Hongrie (14); on le 
lui accorda. Ces hôtes perfides vécu- 
rent dans le royaume comme ils au- 
roient vécu dans un pays ennemi, le- 
vant des contributions, & demandant 
du pain le fer & la flamme à la main. 
C'eft ainfi que mendioient ces hum- 
bles pèlerins. Louis le jeune , roi de ?$\ *£i 
France, accompagnoit l'empereur dans 
cette expédition; mais plus modéré , 
il s'efforçait de contenir la licence de 
fes foldats. Borîch qui dans fa retraite 
épioit le moment de rentrer en Hon- 
grie, avoit offert fes fervicesà Louis f 
& lui avoit promis de le fuivre en 
Paleftine. Mais fon deflèin étoit de fï- 
gnaler fon paflage en Hongrie par une 
révolution , & de s'y fixer fi la fortune 
lui étoit favorable. Bientôt il fut dé- 
couvert t Geyfa pria le roi de le lui 
livrer. La tente d'un roi , répondit 
Louis , eft un afyle aufli facré qu'un 
temple. Borich trembla pour fa tête ; 
l'amitié du roi de France n'étoit point 
Tomt L E 
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un garant aflez fur pour dUfîper fes 
alarmes ; il s enfuit & ne reparut ja- 
( mais/' 

La Paleftine nétoit pas le feul théâtre 
des guerres de religion. La Pruflè encore 
idolâtre , efclave de fes prêtres & de fe» 
préjugés , rejettoit la lumière de l'E- 
vangile. Boleflas IV, duc de Pologne, 
qui avoit enlevé cette couronne à fon 
frère, avoit été forcé par l'empereur 
de céder la Siléfie à fon rival. Ce prince 
joa. Dlugi. qui cherchoit à réparer cette perte par 
iaSt ***' quelques conquêtes nouvelles, entre- 
VMhrt *iv R"' Subjuguer & de : convertir les 
d.'orig. bÏ- rruffiens. Tant qu'il ne fit la guerre 

ï g ™iï h *'c£ SP'* ^ es ^^ eux ^ e ^ois & à dès prêtres 
Hm. a défarmés , fes triomphes furent rapidesj 
mais lorfque les rruffiens s'apperçu- 
rent qu'il en vouloit moins à leur ido- 
lâtrie qu'à leur liberté, & qu'il cher- 
choit plutôt à augmenter le nombre 
de fes fujets que celui, des adorateurs 
du vrai Dieii, la révolte fixt générale. 
Les prêtres rentrèrent dans leurs tem- 

Êles; on fit de nouveaux dieux auflï 
icilement qu'on avoit brifé les pre- 
miers: Boleflas reparut ; fon armée fut 
taillée en pièces. Cet échec calma Tin- 
quiétude clés Hongrois , à qui f humeur 
feelliqueufe de Boleflas doiwoit deïom- 
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brage. Geyfa II paflà le refte de la 
vie dans un calme profond , dont il 
confacra tous les momens au bonheur 
de fes fujets ; il emporta leurs regrets 
au tombeau (i y) lan \i6i. Sa mort 
fut fuivie des troubles les plus funeftes; 
taift qu'il vécut , l'amour de fon peuple 
lui tint lieu d'une armée* Ses frères 
Ladiflas & Etienne furent contraints 
de diffimuler l'ambition dont ils étoient 
dévorés; mais à peine eut-il fermé les 
yeux, que Ladiflas leva l'étendard de 
la révolte contre Etienne III , fils &: 
fuccefleur de Geyfa. Le parti le j plus 
jufte , opprimé fi fouvent dan$ les 
royaumes éledifs , le fut encore dans 
celui ci ; mais l'ufurpateur ne rouit que 
fix mois du fruit de fes crimes. La 
mort le frappa dans le cours de fes 

Îrofpérités: Etienne fon frère fuccéda 
fes projets* perfides, & voulut termer 
à fon neveu le chemin de remonter 
au trône; celui-ci fut fe l'ouvrir Fépée 
à la main ; tous deux moûrUrerit Tan 
1 173 , l'un avec le nom d'ufurpàtëur > 
& l'autre avectëtitre de pieux. Bêla III Ann. 1171 
frère d'Etienne III, fut reconnu d'une 
vbix unanime. La (ureté publiquefulfè 
premier objet de fes. foins : lés gràh'dk 
chemins étoient infèftés dfe^olèars (r 6\ 

Fa ,. 
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le* forêts leur fervoient de retraite; il 
cft probable que ces brigands étoient 
des croifés qui s'étoient féparés de far- 
mée , & qui étoient reliés en Hongrie. 
Bêla purgea fes états d'un fléau fi fu~ 
nefte , éteignit les faâions naiflantes, 
partagea le royaume en pluûeurs pro- 
vinces ou comtés , & y -établit des gou- 
verneurs fous le nom de comtes ; ce 
titre annonce aflez l'égalité qui régnoit 
entre ceux qui le portoient, mais ils 
avoieot plus d'empire fur le peuple, 
que le roi qu'ils repréfentoient n'en 
avoit fur eux- mêmes. Bêla ne longea 
pas qu'il étoit dangereux pour un fou- 
yerain ., d'avoir des repréfentan? fi fem- 
blablcs à lui-même. On verra ces 
comtes aggrandir leurs domaines , aug- 
menter leur puiflançe , devenir la ter- 
reur des rois : le fouverain qui les avoit 
çré& fut donner un frein à leur ambi- 
tion oaiflante ; il porta le flambeau de 
la, vppïté d^n? le dédale* des loix, abré- 
gea les procédures , fut magiftrat lui- 
mêmç , donna un libre accès près du 
trône à fon peuple ; avare du faqg de 
jfêsfold^ts, il ne fit la guerre que par 
aéçéflfté, .Politique profond, mais, tou-» 
|pifr& équitable , jl refpeda les traités 



dd devoit confervcr plus long - temps A»* ll '°* 
un fi grand prince à la Hongrie; mais 
xine mort prématurée f enleva lam ipo. 
Cafimir le jufte, roi de Pologne* avoit 
pris ce prince pour modèle , il eut les JPhp % *#• 
mêmes vertus & commit les mêmes ** 
fautes. Vainqueur de Miceflas fon frère, 
que la nation avoit proçjamé avec en- 
thoufiafine & qu'elle châtia avec igno- 
minie, une police nouvelle établie dans 
le royaume , les villes embellies , le 
commerce & l'agriculture favorifés, fi- 
rent aifément oublier fon ufurpation ; 
on crut que le prince légitime étoit 
celui qui rendort Tétat floriflànt. Il 
abolit un ufage barbare,dont on trouve 
auffi quelques traces dans l'hiftoire de 
Hongrie, Lorfqu'un gentilhomme Pa- 
lonois voyageoit , les payfans étoient 
obligés de le loger & de le nourrir avec 
toute fa fuite* En partant,, ïl exigeoit 
encore que fon hôte malheureux lut 
donnât de l'argent & des vivres : amfi 
ces orgueilleux fainéans paflbient kur 
Vie à mendier avec arrogance , des 
aumônes forcées qu'ils accumuloient. 
Enrichis par ces .voyages, ils fe fixoient 
enfin dais une terre, & paflbient au feia 
de la mollefle les reftes d'une vie inutile 
& vagabonde. La noblefle s'éleva con- 

F? 
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tre la loi gui profcrivoit cet abus , mab 
Cafimir fut méprifer ces murmures à 
Texemple de Bêla : (17) celui ci laiiToit 
deux fils, Emeric & André ; la nation qui 
refpeâoit toujours le droit d'aînede* 
quand des raifons particulières ne la 
^ . forçoient point à l'oublier , couronna 

" cnn ' Emeric* 11 ju.ftifia par fa conduite le 
ll9U choix de la nobleffe & les vœux du 
peuple : tempérant dans Tes plaifirs, 
équitable fur le trône , il ne fit rien 
qui fut indigne & du nom d'homme 
& de celui de roi. Mais André fon 
frère , jaloux de fà vertu & fur-tout 
die fa grandeur , voulut lui ravir le 
fceptre; il aflembla des faftieux , leur 
peignit Emeric comme un fourbe ha- 
oile qui ne carefToit la nation que pour 
Fopprimer plus fûrement. Le peuple 
eft crédule, André a bientôt une ar- 
Thom. mée ; le Iroi parent à la tête de fes 
Sralfhift. troupes ; les "deux partis fe mefurent 
au cal. jo. des yeux ; on va en, venir aux mains, 
Luc cap. *+.• tout _f rCOU p Emeric s'avance la cou- 
ronne fur la tête, le fceptre à la main, 
couvert de tous les ornemens "royaux. 
Un air de douceur tempère fa majefté: 
» je ne vous apporte point la mort, 
* dit il , mais une amniftie générale ; 
» rentrez dans le devoir , & tout. eft 
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w oublié» Mais fi vous perfiftez dans 
». votre rébellion ,*Je vous apprendrai 
a» dans un moment que fi je pardonne' 
» ce n'eft point par foiblefie, & que 
» mon courage égale au moins m# clé* 
» mence «. Les armes tombèrent des 
mains des rebelles ; André abandonné 
de tous fes partifans, vint fe jetter aux 
genoux du roi , qui le releva & lui 
rendit fon amitié, il fe fit à l'inftant 
une révolutioa fûbite dan$ lé cœur 
d'André; ce chef de fa&iêux devint le 
plus fournis de tous les Hongrois ; il 
tut l'appui du trône qu'il avoit voulu 
reftvener. Les troublés de l'Allemagne 
net oient» pas fi faciles à étouffer que 
ceux de Hongrie. Philippe & Otkon 
difputoient l'empire ; la guerre fut 
longue & meurtrière: en vain les deux 
concurrens eiîàyerent-ils tour-à-tour 
d'attirer les Hongrois dans leur parti; 
le (âge Emeric demeura fpeârateur 
oifif de ces grandes querelles , mais ta 
Bohême y joua un rôle f^nefte. 

Cette contrée étoit elle même en 
proie aux faâieux. Après ta mort du 
duc Henri , les états furent partagés fur 
lefucceflèur qu'ils dévoient lui donner. 
lues uns nommoient «Uladiflas , & les 
autres Prémiflas. Ce Prince étoit fils 

F 4 
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d'Utadiflas III, à qui fes exploits tfnt 
fait donner le furnom deviftorieinc. 
Prémiflas avoit été d'abord marquis de 
Morayie ; élevé dans la rooUefle de la 
Cour 9 il traitoit le peuple avec mé- 
pris, & les nobles avec hauteur. La 
dureté de fon caraétere révolta les Mo- 
raves ; ils le châtièrent de ion marqui* - 
Jot.rubr. (àt. Il étoit fans amis , fans argent, fan* . 
y crédit ; mais fier encore , & courageux 

dans fon malheur, il ne voulut point 
devoir la vie à la pitié des hommes. Ses 
bras lui reftoieot , il en fit ufage. On 
çonftruifoit un pont à Ratifbonne ; il 
fe confondit parmi les ouvriers; inftruit » 
à l'école du malheur , il ne traita plus 
de fable ce qu'on lui difoitdes beloins 
du peuple, * ir 

Cependant la feâion qui f appelloit 
au duché de Bohême , remporta ; il fur 
rappelle. Loin d'affermir Ion autorité 
chancelante , il donna à Philippe des 
fecours dont il avoit befbirr pour lui- 
même. L'empereur , pour feconnoîirè^ 
fes fervices , lui donna, le titre ate roi , 
que les papes prétendoient feufe avohr 
lùtJéf'i^ ^ t0lt Raccorder. Prémiflas avoit 
,// ° " * d'abord époufé la fille de Théodoric, 
Arnold, marquis de Mifnie ; mais il la répudia- 
is»*. . • p^ r époufer Confiance f . fille de* 
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Bêla III , roi de Hongrie. Ce nouvel 
hymenée déplut à Philippe , qui or* 
donna au roi de Bohême de reprendre , 
fa première époufe. Celui-ci préférant 
les intérêts de fon amour à f amitié de 
l'empereur, fejettadans le parti d'O- 
thon. La fidélité avec laquelle il fervit 

. ce Prince, lui mérita le nom d'Qftocar , 
qu'il tranfmit à fes fucceflèurs. Emeric 

. ne vit pas la fin de ces différends. Il mou- 
rut vers fan 2204, après avoir conclu y . M 

. - . .***„•,, , Jo.Luc.dt 

un traité de paix perpétuelle avec la ng . Daim. 
Pologne. Il avoit époufé Conftance 9 &Cr - l - Ir - 
fille d'Alphonfe , roi d'Aragon. * Geneaiog. 

André laiflà fans îaloufîe monter le r.Hmnf.à- 
jeuneLadiflasII, fils du feu roi, ïur££™ '** 
le trône. Ce prince. vécut trop peu 
pour fe faire conftoitre entièrement , 
aflez pour fe faire regretter ; fon règne sigi. crin. 
ne dura que fîx mois. La fage conduite »w. tiung. 

. d'André avoit fait oublier les écarts Ann. 1204. 
d'une jeunefle fougueufe ; on ne fe fou- 
venoit plus que des fervices qu'il avoit 

. rendus à f état. Son règne fut long & 
glorieux ; mais dès les premières années, 
la manie des croifades l'enleva à fes 
états. Le pape lui ordonàa de porter la 
guerre en Paleftine : il obéit ; le pape 

. ordonna à tous les chefs des nattons, 
armés pour cette expédition, de re- 
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connoître André pour leur chef, & 
tous ces Princes obéirent. Tel étoit 
alors l'empire de la cour de Rome. Lès 
jroisîie penfoient , n'agiffcient que par 
ordre des pontifes ; leur* caprices diç* 
toient la paix ou la guerre» de les Sou- 
verain; s eftimoient heureux, quand 
cettefcour impérieufe daignoit les main- 
tenir dans la pofleflion de leurs états. 
André II f comme un autre Aga- 
Spld'îïts. niehinon* partit à la tête de tant de 
peuples réunis. Chaque membre de ce 
corps immenfe étoit animé de partions 
différentes. Les uns étoient guidés par 
l'amour de la gloire , les autres par 
lefpoir du butin ; ceux-ci par, un zèle 
fanatique , ceux-là par le pouvoir de 
l'exemple ; tous par une haine impla- 
cable des SarraGns , de qui ils n'avoient 
famais reçu d'outrages. Il eft probable 
que : ce peuple qui n'avoit rien de 
Barbare que fon ignorance , ne con- 
noiflbit pas même le nom de la plupart 
des peuples civilifés , qui allaient violer 
le droit des gens en Afie. André était k 
Conftantinople , lorfque fa cour fut le 
théâtre d'une fcène tragique, qui ftu- 
roit fait mourir de douleur , fi une am- 
« éxàhée par (e fanatîfme n'étoit pas aue 
deffus de tous les revêts du la iortune. , 
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Ce prince avoit laiflc la reine en Hon- 
grie ; c étoit Gertrude , fille de Ber- 
thold , duc de Moravie & de Carinthie ; 
fi André n*eut pas le fort de la plupart 
des princes qui allèrent, fans leurs 
époufes , gagner deà indulgences à Je* * 
rufalem , il fo t plus malheureux encore* 
Il avoit confié les rênes du gouverne- 
ment |ux mains de Bankban ; cétoit ?$&** 
un palatin plein d'honneur , brave juf- P. de kèwa. 

• qu'à la férocité , équitable jufqu'à la * XhJ^ 
rigueur. Peu profond dans les loix, il c.iiî. w 
avoit une conscience pure , qui valoit 3o -V lu s°fc 
mieux qu'un code. Son époule , fédui- P ' ,4 \ 
famé par fa beauté , intéreflante par 
fes grâces , refpedable par fa vertu 3 
fervoit de compagne à la #eine , & ta- \ 
choit de la confoler de 1 abfence de fon 
époux : tien n'étort plus facile. Le 
comté de Moravie accourut auflî du 
Fond de fa «Province 3 pour charmer lès 
ennuis defa fœur; dès qu'il vitfépoufe 
du régent , l'amour fe rendit maître de 
fes fens ; quelques entretiens l'enfiam- 

'mereqt encore davantage ; enfin il ofa 
lui faire l'aveu de fa paffion. Le filence 
de l'indignation fut la réponfe de la 
princeflè ; il devint prefiant ; la dame 
alors éclata en reproches fi vifs, que le 
comte jugea qu'ils étoient finceres. Ce 

F 6 
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prince , aflez peu délicat pour oublier 
qu% le plaifir ceflè d'en être un lorf- 
qu'il n'eft point libre & réciproque ,-. 
voulut arracher par la force ce qu'il 
n'avoit pu obtenir par fes prières. La 
reine devint fa confidente , fa complice, 
& fe chargea dans cette intrigjie d'un 
rôle odieux & méprifable. Sous un pré- 
texte menfonger , elle attire la femme 
de. Bankban dans un appaftement 
écarté , & l'y enferme ; le comte de 
Moravie y étoit déjà , il aflbuvit fa 
paflion , & s'enfuit dans fes états. La 
malheureufe vidime de cette violence 

Earoît devant fon époux , les. yeux 
aiffés y la rougeur lur le front , lui 
avoue l'outrage involontaire qu'elle lui 
a fait, nomme 1 auteur du crime & fa 
cruelle complice. Le régent furieux 
veut d'abord immoler à *la vengeance 
le comte de Moravie, mais il étoit déjà 
difparu ; cet époux outragé court à l'ap- 
partement de la reine, & lui plonge un 
poignard dans le fein ; il auêmble la 
courauffi-tôt, montrele cadavre encore 
fanglant, préfente le poignard, infini- 
ment de fa naine, ré vêle toute cette hor- 
rible aventure 5 on frémit, on le plaint; il 
part auffi-tôt , court à Conftantinople, 
le préfente au roi , lui raconta la paf- 
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fion du prince, la refiftance.de fa fem- 
me , l'infâme compïaifance de la reine , 
fon propre outrage & fa vengeance. Le 
roi qui devoit au moins douter un mo- 
ment de fa honte , plus indigné de la 
perfidie de fon époufè que de la fureur 
du régent, pardonne i fiankban; le 
renvoie en Hongrie 9 & lui permet 
de continuer Tes fondions. 

Cependant André part , arrive en Ami. m 7r 
Syrie, entre vainqueur dans Damiette* Hift. ËccUj: 
écrafe les Sarrafins dans plusieurs corn* ^ctSa 
bats. Coiadin oppofe la rufe à la force , 
& la pnHence au courage ; nouveau 
Fabius , il obferve fes ennemis , tes fa- 
tigue , les harcelé > & rend inutile cette 
valeur impétueufe que donne le fana- 
tiûne ; la famine règne dans l'armée des 
croifés ; les foldats murmurent , les 
chefs s'impatientent ; André lui-même 
fe rebute , Çc veut retourner en Hon- 
grie. Le patriarche de Jérufalem le me* 
nace de l'excommunier , s'il ne pour- 
fuit 4jrte injufte entreprife. André mé- 

J>rife ces foudres , remonte fur fes vaif- 
eaux, & rentre dans fes états, où il 
ne rapporta que le furnom de Jérofoli- 
mitain. 

Il avoit Cgnalé fon arrivée dans la 
Palefïiqe par desmaJÛTacres, fop retour 
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eft Hongrie le fut par les Toins qu'il 
donna au gouvernement. Il affermit 
l'ancienne constitution de l'état , rap- 
pella les anciennes loix , en créa de 
nouvelles ;majs ce décret, que l'hiftoire 
a tant vanté , ne mérite pas tous les 
éloges qu'elle lui a donçés. En le par- 
courant d'un œil philofophique , on 
rencontre à chaque ligne ce préjugé 
féroce , qui perfûade aux grands qu'eux 
feuls méritent l'attention des légifla- 
teurs, & qu'on ne doit fonger à la 
confervation du peuple , gui'autant 
qu'il eft utile à la nobleffè. Anaré ne s'y 
occupe que du bonheur &*de là fureté 
des gentilshommes. II les appelle exclu- 
fivement fcrvicnies patriœ, ferviteujrs de 
la patrie ; comme fi le marchand qui 
l'enrichit, le laboureur qui la nourrit, 
n'étoient pas aufli fes ferviteurs ; par- 
tout il oublie que la beche«eft aufli no- 
ble que Tépée, & qu'il eft au moins 
aufli beau de nourrir le genre humain 
que de le dStruiré. Il s'ôte à lui^fciôme 
& à fes defcendans le pouvoir d'arrêter 
un gentilhomme, avant de l'avoir cite 
&çonvaincuen juftice ;«mais l'homme 
du peuple demeure expofé à tous les 
abus de l'autorité fouveraine ; André 
exempte enfuite les nobles & les gent 
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«TEglife, de tous les impôts d* quelque 
nature qu'ils foient. Le roi s'engageoit 
encore à n'exiger d'aucun noble l'hof- 
pitâlité dans fes voyages , à moins d'y 
être convié. Il jura d'obferver ce décret, 
permit à fes fujets de prendre les armes 
x contre lui, s'il ofoit jamais l'enfreindre, 
& en fit une chaîne durable pour lier 
les mains de fes fucceflèurs ; & dans la 
fuite on força les rois à leur couronne- 
ment, de jurer à haute voix qu'ils f ob- 
Terveroient dans toute là rigueur. Ce 
Prince qui avoit porté la guerre fi loin 
de fes états , ne fut les défendre lorf- 
qu'ils furent attaqués par les Tar tares 
en 1233. Les ravages qu'ils commirent 
alors, ne furent que le prélude de ceux 
qu'ils dévoient commettre dans la 
luité. 

La Hongrie place André au rang de 
: fes plus grands rois. Les hiftoriens^ ou 

{>arcrainte, # ou par intérêt , vendoient 
eur plume aux nobles, & le peuple ne 
vovoit les rois que par les yeux des 
hiftoriens 5. il n'eft donc pas étonnant 
qu'on ait tant célébré un roi quis'étoit 
dépouillé de fes droits en faveur de la 
noolefle. Mais lorfque l'on confidere 
qu'André facrifia plufieurs millions 
ahoaunes au bonheur de quelques mil- 
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lier s; lorfqu on fe rappelle qu'il âban- 
bonna fes états pour aller, fans fu jet, 
tremper fes mains dans le fang des Sar-. 
rafins ; enfin Iorfque Ton fonge avec 
quelle indifférence il reçut l'aflaffin de 
la reine, ces réflexions àffoibliflènt 
beaucoup l'eftime que Tort a voit conçue 
pour lui. 
Am. iii$. Bêla IV, fon fucceflèur & fon fils ; 
Bonfin.dec. embraflà un fyftême oppofé ; il fut le 
'/• ' tyran de la noblefle , & neq fut pas 

J JP irmc * plus doux pour le peuple. Le mécon- 
9 J 1 * . tentement de la cour le communiqua 
Rtwâ. cent, bientôt aux provinces ^le peuple netoit 
1119 pas moins animé contre le roi ; on lut 

* reprochoit des crimes fans nombre & 
fans exemple ; lorfquil voyageoit dans 
fes provinces , il ne laiflbit fur fon 
paflage que dès monumens de fa cruau- 
té, traïtoit fes fajets comme fes enne- 
mis* ravageoit leurs champs, enlevoit 
leurs beftiaux, & permettoit à fes cour- 
tifans de déshonorer'par d'infâmes vio- 
lences , les familles qu'ils avoient rui- 
nées par leurs brigandages. Son arro- 
gance égaloit fa fureur ; il ne permet- 
toit qu'aux évêques de s'aflèoir en fa 
préfence , & les baroqs ne f* montroient 
devant lui que dans l'appareil humiliant 
de la fervitude y les veuves des nobles 
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tués dans les combats, demeuraient 
fans appui ; ceux qui étoient tombés 
entre les mains des ennemis languif- 
foierit-h» de leur patrie, fans que Bêla 
daignât fonger à racheter leur liberté ;ii 
Vemparoitde toutes les dépouilles des 
vaincus , & regardoit comme (on pa- 
trimoine le prix du fang de fes foldats. 
Il ne faifoit rendre à fes barons qu'une 
juftice lente & difpenctieufe, par des 
officiers corrompus , qui vendoient 
leurs fuffrages. - . - 

Haï de fes fujets, le roi voulut le m**. **^ 
fortifie* de l'alliance des étrangers. Il ° h 
maria fa fille Cunegonde à Boleflas V , Ann. xzi* 
foi de Pologne. Cette princefle étoit la 
plus belle de (on temps , & fembloit 
^ignorer. Quoique jeune & dans l'âge 
des plaifirs , elle avoit le caradère 
grave & férieux, qui fait refpeder la 
vieilîeflfe & pardonner la laideur. Une 
piété vive , des préjugés de vertu , 
peut-être même la complexion, lui 
dotmoient del'éloignement pourte ma- 
rfegô. En allant en Pologne , elle obéit 
i fa ratfon d'état, vit le roi fans p!ai- 
fir & fans peine , & lui donna la main 
par devoir. Cette indifférence même, & 
Gette pudeur-naïve qui s'effarouche de ; 
tidée feule des plaifirs que la religion 1 
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permet & que la nature ordonne , au- 
roient dû enflammer les defîrs de Bolef- 
las. Mais ce monarque, par une confor- 
mité (inguliere, avoit le même penchant . 
pour le célibat quefon époufe ; il vécut 
avec elle, laima, l'eftima, ne lui donna 
jamais lieu defe plaindre de la vivacité 
dç Tes tranfports, & mourut avec le 
farnom de chajle , qui n'a pas été fou- 
vent donné aux rois. Cependant Bêla 
venoitde jour en jour £lus odieux à 
fes peuples. On faccufoit d'avoir eu 
des entretiens fecrets avec les chefs des 
Cumans , & d avoir introduit dans le 
royaume ces ennemis* du nom Hon- 
grois ; tels étoient les attentats dont on 
chargeoitBéla IV. La haine publique les 
exagéroit encore s le roi pour & laver 
d'un foupçon injurieux , fit arrêter 
Kuthen, chef des Cumans, qui étôit 
à fa cour, & le fit conduire dans une 
fortereffe, Cependant les Tartares après 
avoir ravagé laRuffie, couvroient déjà 
les frontières de la Hongrie. Ils étoient 
au nombre decinq cent mille homm€$* 
parmi lefquels on pouvpit compter 
deux cent mille combattans. Bat h, la 
terreur de l'Orient & du Nord étoit 
à leur tête : il avoit fous fes ordres une 
fpule de chefs , qui. ne font célébrés < 
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que par des larcins; c'étoit un Boche- Ann. 1241-1. 
tor , un Cadan , un Coaéton , un Herm , 
un Ocadar, gens plus barbares encore 

2ue leurs noms , qui feroient morts 
ir un échafaud chez un peuple policé, 
mais qui étoient adorés par une na- 
tion accoutumée à vivre de rapines. 
Les Cumans qui les avoient appelles , 
furent les premières vi&imes de leur 
férocité : de-là pénétrant plus avant, 
! ils entrèrent la flamme à la main dans 

[ " Vatzen. Les habitans fe retranchèrent 
! dans' une églife , réfolus de périr au 

! pied des autels : la défenfe fut vigou- 

[ reufe. Les barbares lancent des tor- 

[ ches.fur le toit du temple, les flammes 

l font bientôt dévoré , la voûte s'écroule 

I & enfevelit fous fes ruines une foule 

| d'hommes , de femmes , d'enfahs , les 

S uns brûlés , les autres écrafés. Bêla de- 

meuroit dans une inadion honteufe; 
l Frédéric le belliqueux, duc d'Autriche, 

| accourut au fecours des Hongrois ; U 

avoit peu de troupes, mais fon génie 
& le courage de fes foldats doubîoient 
les forces deTon armée. Il apperçut 
près de Pefth (18) un parti de Tar- 
tares ; dès qu'il le voit , il vole à fa ren- 
contre ; les Tartanes fuient félon leur . . 
coutume; le duc les pourfuit, en atteint 
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un dans la retraite, lui porte un coup 
fi furieux que fa lance fe brife* Le Tar- 
tare tombe , un chef veut le relever, 
mais à finftant où il s'incline, le duc 
armé de fon cimeterre lui abat un 
bras ; les Tartares effrayés fe diffipent 
& le duc revient triomphant La gloire 
dont il s'étoit couvert rendit Bêla plus 
odieux aux Hongois. » Quelle honte, 
» difoient-ils ! un étranger nous défend 
m & notre roi nous abandonne ! Il 
arlaifle refpirer ce Kuthen dont la 
9 vie eft dans fes mains /ce Kuthea 
» l'auteur de tous nos maux ; c eft 
» lui qui a ouvert l'entrée da la Hon- 
» grie aux Tartares , après l'avoir 
» fait ravager par les Cumans. Que 
a» Kuthen meure , qu'il expire au mU 
» lieu des fuppliçes ; déchirons fes mem* 
a» bres, que fes entrailles foient la pâ- 
» ture des vautours , mais avant d'ex- 
pirer, qu'il fouffre mille morts <*. La 
populace en furie court au château où 
Kuthen étoit renfermé, brife les portes 
& s'élance fur fe proie : au premier 
bruit , Kuthen & fes officiers s'arment 
d'arcs & de javelots. Leur réfiftance 
* eft vaine ; on leur tranche la tête, & 
leurs cadavres font jettes par les fenê- 
tres du château. Ce ne fut qu'après la 
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mort de Kuthen qu'on reconnut (on 
"innocence j il n'étok complice, ni de 
la révolte des Cumans, ni de l'invafion 
des Tartares. Les Cumans furieux re- 
prirent les armes, pafierentle Danube, 
«égorgeant tout ce qui fe préfentoit, 
brûlant les villes & les villages : chaque 
fois qu'ils égorgeoient un Hongrois , 
ils lui difoient : reçois la mort pour ex- 
pizr celle de Kuthen. Des milliers d'hom- 
mes furent facrifiés aux mânes de ce 
chef* 

Cependant les Tartares faifoient de sJSuldfi. 
nouveaux progrès ; le roi ne fon- Salon»c. 
geoit qu'à la propre fureté. Les ba- xxxrix - 
tons 3 a ion exemple , fatisfaits de dé* 
» fendre leurs châteatçc , . oublioient la 
défenfe de la patrie : deux prélats in- 
dignés de la lâcheté des généraux, fa-fj^jiïl^ 9 
terent leurs mitres, endoflerent le har- w.Hwïg.p. 
nois, & allèrent combat tre les Tartares; Z« ,t -/ tf * 
' mais ils furent vaincus. L'évêque de Va- 
radin » enfoncé dans un marais % en- 
veloppé par les ennemis, après avoir vu 
fes phis braves foldats tomber autour 
de lui, fer fit jour l'épée à la main & 
rentra dans la ville. Bêla fe laifla enfin 
entraîner aux combats par tous les 
évêques du royaume s il fe mit à la 
tête d'une armée & alla camper non 
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loin eTAgria. Les Tartares s'approchent 
de fon camp pendant la nuit, & dès 
le premier crépufcule forment une at- 
taque générale. Les Hongrois encore 
endormis fe réveillent en fur faut ; de 
la furprife Us partent à l'effroi , une 
confulîon horrible règne dans les tentes, 
le fcldat méconnoît la voix de loffi- 
cier, on fe difpute les armes au lieu 
d'en faire ufage ; les Tartares témoins 
de ce défordre, le redoublent par leur 
furie; des nuées de flèches obfcurciflent 
l'air , Bêla s'efforce en vain , de ranger 
les Hongrois en bataille ; Coloman , 
fon frère , parvient à rallier quelques 
corps fugitifs , les mené à la chargé , 
arrête un moment les Tartares, mais 
. il eft prêt à plier, il appelle du fecours, 
& ce cri fert de prétexte aux foldats 
effrayés pour fortirdu camp, & s'en- 
fuir loin des Tartares au lieu de courir à 
eux; le roi lui-même cachant toutes les 
marques de fon rang pour fauver à la 
fois fon honneur & fa vie, s'enfuît Sç fe 
jette dans une forêt ; l'intrépide Colo- 
man fait fa retraite en graà& homme, 
& couvre les débris de l'armée. Bar- 
thelemi, évêque des Qnq - Eglifes -, 
fut prefque le feui des prélats qui pré- 
féra une fuite ignomiaieUfe à une mort 
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honorable. Il laifla fur le champ de 
bataille Mathias , archevêque de Stri- 
gonie ( 19), favori de Bêla ; & Ugolin , 
archevêque de Colocza (10), lechef&le 
proteâeur de la nobleflè &du peuple; , 
George, évêque de Javarin, quipor- 
toit l'amour des lettres jufqu'au milieu 
des camps; Renaud, évêque de Nitria, 
patriote zélé , brave Toldat , prélat 
vertueux, & une foule de prêtres , de 
gentilshommes , de foldats, les lins per- ~ 
ces de flèches 9 d'autres confumés par 
les flammes, une multitude engloutie 
dans les maraiâ ., le refte étendu fijr, 
les chemins & dans les champs. Ces 
cadavres corrompirent l'air, Tinfeftion 
devint mortelle, & les blefles expirè- 
rent fuffoqués, par ces exhalaifons fu- 
neftes. Les Tartares partagèrent tran- 
quillement les dépouilles. Le fceau du 
roi (21) étoit tombé entre leurs mains; 
ils s'en fervirent pour tromper les 
Hongrois, & répandirent dans tout le 
royaume des lettres qui pbrtoient l'em- 
preinte royale: ils ordonnoient fous le 
nom du roi , à tous les habitans des 
campagnes , de fe tenir dans leurs 
maifons , & de ne rien croire des bruits 
<ju*on femoit de l'approche des Tar- 
tares : cette rtife réuflit. En vain Bêla 
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voulut faire de nouvelles levées ; fi- 
dèles aux ordres qu'ils croyoîent éma- 
nés de lui , les Hongrois reftoient près 
de leurs foyers dans une fécurité pro- 
fonde. 

Cependant Bêla accablé de fatigue, 
(ans fuite , fans armes, s'enfuyoit vers 
les confins de l'Autriche où la reine 
s'étoit retirée ; il s'arrêta près d'un ruif-. 
(eau ; le fommeil le furprit , & du 
moins pendant quelques momens il 
oublia fes malheurs. Tout-à-coup il 
eft éveillé par le bruit d'une troupe 
nombreufe; c'étoit le duc d'Autriche 
qui arrivoitavec fa fuite. Bêla fentit 
Tefoérance renaître-dans fon ame à l'af- 
ped de fon défenfeur : t le duc l'invite 
a mettre le Danube entre les Tartares 
& lui. Le roi plein de confiance dans 
l'amitié du duc s'abandonne à fes con- 
feils; mais à peine ont «r ils repafle le 
Danube , que le duc prenant un ton 
févere, redemande à Bêla une fomme 
confidérable qu'il prétendoit lui avoir 
prêtée. C'étoit la querelle dû loup & 
de f agneau : la demande étoit aufïï ri- 
dicule qu'injufte. Le créancier nageoit 
dans l'abondance , & le débiteur étoit 

Erefque nud. Le roi ne racheta ùl li- 
erté qu'en engageant iine partie de 

fes 
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(es domaines. Frédéric traita de même 
tous les Hongrois qui tombèrent eptre 
fes mains. Les frais de la guerre qu'il 
avoit entreprife pour eux, fervirent 
de prétexte à Ton avarice : ainfii'on 
découvrit le motif politique de la gé- 
nérosité apparente que le duc avoit 
affedée au commencement de cette 
guerre; on reconnut enfin qu'il n avoit 
feçouru Bêla que pour le dépouiller. 
Echappé des mains avides d'un pro- 
te&eijr fi dangereux, le roi fixa fa re- 
traite dans une ifle du gplphe Adriati- 
que. Ceft-là qu'il attenditquelesTarta- ^t7 P uL 
res ne trouvant plus rien à dévorer hift.Saion.c 
dansla Hongrie, allaflent porteries me- XXX1X * 
.. mes ravages dans d'autres climats. 
La ville de Varadin étoit aux abois ; 
après un fiege allez long, les murss'é- 
croulerent fous les coups redoublés 
des béliers : les Tartares entrèrent par 
la brèche; en un moment les rues fu- 
rent jonchées de cadavres, les temples 
devinrent des théâtres profanés par les 
plus infâmes débauches , & ces vain- 
queurs farouches égorgèrent leurs vic- 
times fur les autels mêmes, après avoir 
afTouvi leurs defirs effrénés; ils ne for- 
tirent de Varadin que lorfque l'infec- 
tion des corps les en chaflà. Quelques 
Tom. L G 
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habitant échappés au carnage iWon** 
cerent dans lès bois. Le tableau <te 
lent mifere tracé par l'un de ces mal- 
heureux, excite à la fois l'horreur & 
la pitié ; forcés d'enterrer les cadavrei 
pour prévenir la corruption de l'air, 
leurs mains îamguiflantes creufoietit 
-des tombeaux pour ie$ tnôrts , & des 
foflès pour eux - mêmes. Ils ne trou*- . 
voient d'âfyle que dans le fein de la 
Tterre; & tandis qu'Us dtoyoient fauve* 
leurs jours dans ces affreufes retraites > 
les chevaux des Tartares les écratfoieBt 
Touvent fous leurs pieds; des fruits faur 
Vages étôteftt leur feul aliment : dartt 
les champs, dans les villes, les perës 
ne rachetojent leur vie qu'en livrait 
leurs plus bettes filles à ces barbares» 
Au fac de Strigonie, trois cens dames, 
toutes dans la fleur de letir âge, toutes 
"parées de leurs plus riches 'atours, Crû^ 
rent que le pouvoir de leurs yeufcfem- 
bçllis par leurs larmes, toucnëtôfc ces 
barbares: on les conduit Vers le chë£ 
Mais cet homme féroce, àufliinfeafible 
aux traits de Tamour que fourd au cri de 
l'humanité, leur fît trancher la tête en. 
ia préfenôe. Enfin la famine châtia lès 
Tartares : les Hongrois fortîrent de 
3 féurs forêts pour 'contempler un lj>e&* 
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tarie déplorable. Leurs yeux cW-> 
Soient en vain les chemins & les 
champs, tout étok couvert de buif- 
fons; dans ce vafie défert on ne recon- 
noiflbit plusdetraces de l'habitation des 
hommes ; à peine découvrait-on quel- 
ques ruines d'efpace en efpace. Dan* 
Venceinte des Vjlles on ne rencontrait 
quelesdébrisdestemples&desmaifons;, 
Fherbe croiflbit dans les rues & cou- 
vrait les os & les crânes des morts* 
dont le temps avoit confumé la chair* 
Bêla reparut enfin & remonta fur fa* Ana. 1244, 
trône, lorfqu'il n'y eut plus d'ennemis 
à combattre. Ce prince aida aux Hou* 
grois à effacer les traces de tant de ra- 
vages* Il montra , contre les Autri- 
dhiens , plus de courage qu'il n'en avait 
Sait paraître contre les Tartares : Fré- 
déric trouva dans cette expédition le j^^ W4A 
châtiment de fa perfidie; il fut tué 
dans un combat qui fe donna fous les 
mursde Neuftadt, Mais^etteexpédition 
n'effaça peint la honte de fa retraite; 
& quoique dans les dernières années 
ëe ta vie , il fit tous fes ^efforts pour 
ramener à lui les coeurs aliénés , tes 
Hongrois ne lui pardonnèrent pas de 
les avoir lâchement délaiffés. 
A Ge fut fous fon règne que l'on vk 
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K f lhert dans toute l'Europe des fanatiques ar- 
Gwk in toés de fouets fe déchirer les épaules 
Grtf. en chantant les louanges de Dieu ; per- 

fûadés que les macérations efiàçoient 
tous les crimes. Brigands , aflaffins > ils 
faifoient couler leur propre fang pour 
laver celui qu'ils venoient de répandre; 
quelques-uns même s'impofoieot la 
peine avant de commettre l'attentat 
qu'ils méditoient, afin de l'exécuter à 
loifir fans inquiétude & fans remords. 
Cette fede odieufe & ridicule eft ce-* 
pendant un des moindres maux que le 
fanatifme ait enfantés. Soit que IJéla 
x crût que ces malheureux méritoient ce 

châtiment par l'extravagance mgme 
avec laquelle ils fa châtioient. , foit 
qu'il fût lui-même un des fedaires , il 
laifla un libre cours à cette frenéfie; 
il mourut fans avoir rien fait de grand* 
a«ii. 1270. Etienne IV, fon fils, hérita de (a cou- 
Joh, Lut. de ronn * & non P as de & foihleflè. Guér- 
ir,' Daim, rier infatigable , il bat les Bohémiens , 
& Cr, L ir* repouflfe les Morgves, & force les Bul- 
* gares a lu> payer tribut. Ce pnnçç con- 
quérant vécut trop pour le bonheur du 
genre humain , & trop peu pour là 
gloire de fa nation. Ladiflas III ion fils , 
Ana.,iz 7 ^ couronn é en 1272, fignola fonavéne-r 
ment au trône par une viâoire j:w« 
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portée fur les Bohémiens ; le roiÔt- 
tocar II y pefîditla vie & la couronne* 
Oldamir , duc des Cumans , s avance 
pour venger la mort de fon allié; La- 
diflas vole à fa rencontre, on en vient 
aux mains. Un Hongrois nomme Lo- y 
rand , terrible par fon adreflè j plus 
terrible par fa bravoure , fixe fur lui 
les regards de deux armées :«il fe pré- 
cipite au milieu des ennemis , écrafe 
les uns , diffipe les autres; fon exemple 
infpire plus de courage aux foldats 
que la préfence du roi même. Cepen- 
dant la yidoire balance, on fe bat avec 
acharneront, on triomphe h la droite, * 
on cède à la gauche. Enfin un orage 
s'avance, le nuage crevé, un vent im- 
pétueux pouffe la pluie dans les yeux 
des Cumans ; les Hongrois faififlent 
cette circonftance , preflent leurs en- 
nemis & hs taiUçnt en pièces. Cette 
journée fut le terme des fuccès de La- 
diflas* Les Tartares rentrèrent dans la 
Hongrie, & renouvellerent toutes les 
horreurs dont cette contrée avoit été 
je théâtre (22); la plupart des payfans 
périrent , les nobles nirent contraints 
de labourer leurs terres & de s'atteler 
à la charrue, parce que les Tartares 
avoient^mmené les beftiaux. Ces fei- 
' *"■ G 3, . -"' 



gncurs fentijnent enfin par eux-ittéme* 
combien l'étar de leurs ferf* étoit dé- 
plorable , mais ils furent humiliés fans 
devenir plusmodeftes , & leur pros- 
périté leur rendit dans la fuite tout 
leur orgueil. Au miKea de cette défo - 
fation, ouf voh paroître un légat du 
pape , que les Hongrois redoutaient 
plus qu'ils ne oraignoient les Tartares; 
à leur ordonne 4e rafer leurs barbes, 
' die couper leurs cheveux; c'étoitbieil 
ihi cottume de la nation qu'il falloit 
s'occuper dans ces temps de détreffe. 
Le légat fit plus; il excommunia La- 
dïflas ; dès cet inftant ce prince devint 
plus odieux à fe$ fujets qu'il ne Pétoit 
a fes ennemis. Il fe jeta dans le bras 
Ann. upt. des Cumans qui le maf&crerent Pan 
fl\fi. d'Ali. 12 S>° y André III le Vénitien lui fuc- 
jar u Ftrt céda: il étoit petit-fils d'André 1 IL lî 
Barreur x. ^^ a j or$ Cf| j ta jj e . i* em p r eiTement 

de monter fur lé trône ferma fes yeux 
fur les périls qui Kattendoient en Âu- 

hiTdî?Rér tr * c ^ e : "à P a ^ a P âr cette contrée j 
voLdtHon- Albert \ duc (f Au triche, qui fut de-r 

*w if n $ nis ^ m P ereur f * ô &* arrêter : aucuri 
laïus?***' prétexte ne coloroït cette violence, il 
Comm. rer. arracha à fbn captif une promefle forcée 
23E tfépoufer Agnès fa fille, ferment contré 
lequel André réclama dès qtftl fut dans 
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fes états, La nation craignoit le joug 
Autrichien, & ce fut elle qui lui di&a 
cette démarche; foiî ceeur ne lui die- 
toit pas un parjure. Docile aux confeils 
de la nobleffb , U fit la guerre à, l'Au- 
triche -, & la fit avec Aicces. Mais vain- 
queur d'Albert, & vaincu par les char* 
mes d'Agnès , U fe fervit & f *»pir$ 
. <|ue lui donnok (a viétotre, pour con- 
traindre les Hongrois d'approuver fon 
mariage. André ne laUTa point d'en- 
fans mâles ; il fut le dernier rejeton 
de la race de faint-Etienne » qui avoit 
donné tant de fouveraina à la Htt&grie. 
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omiface VIII étoit alors fur le 
faint fiege ; c'eft ce pontife qui eut des 
démêlés fi violens avec Philippe le Bel * 
roi de France. Il crut qu'on ne lui dif- 
puteroit pas le droit de difpofer d'un 
trône vacant (23), lui qui prétendoit 
ôter les couronnes aux têtes les plus 
illuftres. Les Hongrois avoient élu 
Venceflas 9 fils du roi de Pologne Se 
de Bohême; une bulle le renverfade 
fon trône , il eut la foibleffè d'y re- 
noncer. La nation moins docile cou- 
ronna Othon de Bavière ; ce prince 
veut parcourir fes nouveaux Etats. 
Il eft fait prifonnier en Tranfilvanie 
par lé vaivode, & eft forcé de re- 
noncer pour jamais au trône. Alors 
Charles Robert ou Charobert / de 
l'illuftre maifon d'Anjou , s'avance à 
la tête d'une armée , portant d'une 
main la bulle qui lui adjugeoit la 
couronne, de l'autre une épée pour 
la conquérir: la nation obéit en jpur- 
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murant j. & proclame Charles d'une Ann. in§i 
voix tremblante. Ce prince lit aifémerrt mjior.td. 
dans tous les yeux la haine qu'on lui J£/?5*i 
a jurée. Les courtilans même ne dai- baian. ai 
gnent pas le flatter; quelques villes fe *aic<fo.Luç. 
fbulevent. Chaque jour eft marqué par 
de nouveaux outrages. Ici c eft un lei-s 
gnéur qui lui refufe l'entrée d'un châ- 
teau ; la ceft un fçélérat qui confpire Aan * ul * 
contre lui & contre toute fa famille. 
Ce miférable fe nommoit Felician 
Zaach ; fa fortune avoit été rapide & 
fon ambition s'étoit accrue avec elle. 
Il avoit conçu l'horrible deflein de 
maflacrer Charles , pour fe rendre né- 
ceflàire à 1 état parmi les troubles nou- 
veaux que feroit naître la vacance du 
trône. Dans cette vue il s'étoit intro- 
duit dans le palais du roi ; courtifan 
habile, il avoit gagné la confiance de 
ce prince. Chaque jour étoit marqué 
par de nouveaux bienfaits qu'il lui 
prodiguoit ; ou par de nouveaux fe- 
crets qu'il dépofoit dans fon fein. Quel- 
ques auteurs, pour affoiblir la noir* 
ceur d'un crime qu'ils ne peuvent con- 
cevoir, prétendent que (iafimir (24), 
frère de la reine Elifabeth , avoit at- 
tenté à l'honneur de Claire , fille de 
Felician} qu'il avoit en vain demandé 

G* 
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vengeance 9 & que le dépit hn avoïe 

mis le poignard à la main; ce fut à 

Viflegrade^j')qu , il réfolut de fc fouiller 

jLiufefi0c ** ^ng de ">n maître. Tandis que le 

*V, Poi.i. toi & toute fa femille étaient à table 

*»l/?or.<ar. ^ aû * ttfie fécurité profondé > il entre 

Maâ^ " & porte à ce prince le premier çoupt 

fx/x^ - * a &* eur ôu Ia crainte trompa. la 

cwr. <*« ttiain tremblante ; te roi fut légèrement 

S'rî ."*' blcffé ' II «!*<»* ***«**«; la reine fe 
&fe*f précipita au-devant dès coups & fut 
Méfiée elle-même* I/aflaffin court aux 
jeunes princes André & Louis : leurs 
gouverneurs leur font un rempart de 
ieur corps. Jean Patoski accourt 4 teuri 
cris , fond fur Félician & tui plongé 
foh épée dans la poitrine» Echappé 
de ce péril , on tend au roi un piège 
f&us dangereux; on f engage dans une 

fuerre înjufiè comte le vaivode^dfc 
alachie : il part , tombe dans une eitt- 
bufcâde , en contraint de fiçnet une 
2J/«^jjr. p a îx fcofttêufe. Oh te ponrfiift torifte 
&LirJ* la foi du traité, t Voit tous fes foîdat* 
égorgés près de lui , & ne s'évade qtft 
là faveur dun déguifement ignomi- 
nieux. À fon retour, it trouve te na- 
tion changée ; ùa a oublié que r'eft 
fioniface Vil? qui lui a donné ïa tdlfc* 
ronhe^ on fonge feulement $ull ta ttté~ 
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j itée, On plaint; fes malheurs, on admire 
&* vertus ; on l'avoit detefté lorfqu'il 
arriva avec tout l'appareil du raag fi^- 
préme; tous les coeurs volent au-devant 
de lui, lorfqu'il revient couvert 4es li- 
vrées de la nîifere, les Hwgfoî* le replt- 
cent fur le trône & jurent de J'y mai*- 
*enir: il devint d'autant plus putfknt, 
que la fourni (ÏÏpn du peuple étmt 
Jibre. La Hongrie fut heureufe au-de- 
datto, triomphante au«dehors, Terrible 
lorfqu'on l'attaquoit » mais rarement 
agreflèur 9 Je roi châtia fes ennemis _ 
*n emparant de leur* états , & les 
bornes en furent recrées au-delà de 
tout ce que fta prtfds'ceÛewrs ^voient 
conquis» Il fournit la Patoatie , la 
.Croatie > la Bofcip » la Bulgarie, la 
Servie , la Cumanie , reçut de nouveau 
le ferment de vajfalké des Ruflb* 

Charles Robert mourut fm- J34*. 
Tout le royaume oflrit un fpeâaefe naa- 
jeftueux de douleur ; mais tous ces re- 
grets ceflerent quand on vit te jeune 
: Ji©Uis I etfaçer la gloire de fo» per«j ^ JM3# 
profond négociateur, hafcHe général, M Jo d€ 
foldat intrépide, magiftw^qurteble, kikuùewl 
jninîftre fécond en recrées , &U p»- ** Xtt ** 
. tfiote ? aœi fidèle, U eut & les talens *' 

G* 
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qui font le grand homme. Le premier 
efiai de fon courage fou met ces mê- 
mes Saxons que Charlemagne n'avoit 
, pu dompter qu'après bien des combats» 
t»e bruit feul de fon nom fuffit pour 
réprimer les Valaques. Les Tartares, 
•plus fierè-de la bonté de leurs chevaux 
. oue de leur propre valeur > paroiflent 
lut fes frontières; il les attaque, les 
bat, les pourfuit, les atteint, les taille 
en pièces , & les débris de leur armée 
vont porter jufques fur les côtes du 
Pont -Eux in la terreur dont ils font 
frappés. Un événement tragique dont 
Averfe fut le théâtre , appella Louis 
. dans le royaume de Naples; mais pour 

Î'eter un jour plus lumineux fur cette 
îiftoire , il faut remonter à f origine, 
i de ces troubles. 
Du Tditt. Charles II , dit le boiteux , avoit 
aSwSST ^poufé Marie fille d'Etienne V, roi de 
Hift. à\t Hongrie. Neuf fils & cinq filles furent 

§S£ Ê £u ,es ™* îts de cette union « Charles ' 
mm France ^Martel Vaîné 9 prince d'une grande ef- 
J°jj ùft * ,„péjrance , mourut du* vivant de fon 
ng^ifing- père. Illaiilbit un fils; c'eft ceCha- 
Ménhde rôbertqui gouverna la Hongrie avec 
Jean. & gloire, & dont nous venons de parler. * 
Math. Vit- Louis , fécond fils du roi de Naples, * 
/fl Frai/arrf. -préféra l'ombre du cloître aux bob- 
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licurs de la cour , & fut depuis placé ^î^f^ 
au rang des faints. Le troifieme det^/j^f*,* 
enfans de Charles le boiteux fe nom- Lucws.ttb. 
moit Robert, & s'empara du royaume ri% ***' 4tf# 
après la mort de fon père , arrivée en 
1309. Le roi de Hongrie voulut en 
vairi faire valoir fes droits; Robert fut 
mettre le pape. dans fes intérêts, & 
après bien des débats , devint paifible 
poflefleur du trône. Chartes, duc de 
Calabre, fon fils unique, fut enlevé par ' 
une mort prématurée ; H ne laiflbit 
d'autre rejeton de fa race que deux ' 
filles, Jeanne & Marie , foibles enfans , 
objets des carefles & des inquiétudes 
de leur aïeul. Robert craignit que 
• fon neveu né reprît un jour ces an- 
ciennes prétentions. Pour étouffer jus- 
qu'au germe des divifïons , il déclara 
que Jeanne fuccéderoit à fa couronne, à 
condition qu'elle épouferoit André, Se- 
cond fils dé Charooert.Le jeune prince 
conduit dès l'âge de fix ans à la cour de 
Naples, y avôit été élevé fous les yeux 
du roi ; on favoit inftruit de bonne 
heure des loix & des coutumes du payf 
qu'il devoit gouverner un jour. / 
André, par fa candeiiiv par fes ma- 
nières douces , avoit gagné tous les 
coeurs , excepté celui de la princefle* 
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La nature dont les penchans font rare- 
ment d'accord avec les projets de fatn- 
bit ion, avoit fait naître dans le cœur 
de Jeanne tsne averfion invincible pour 
Auu i S4i. ^ ^P oux * Les efkts de cette haiae 
' éclatèrent à la mort de Robert; Jeanne 
prétendit que fi le mariage permettoit 
à André de partager fon lit , fk nai£ 
lance ne lui permettoit pas de partager 
(on trône, & qu'en lui donnant 6 
main elle n'avoit pas cru lui donner 
Ion fceptrej elle lui refufa le titre de 
roi & s'oppoia I fon couronnement» 
, Le iaint fiege avoit été transfère par 

ty^'ÈZÊf. ^ Daent V de Rome à Avignon» îm 
GtnZb.w. papes navoient point changé de fyf* 

ciwuV. tême éo changeant de patries Us pré- * 
tendoient que la toute •puiflànc* le# 
avoit fuivis en Provence* & des bords 
du Rhône comme de ceux du Tibre # 
ils aipiroiont toujours* gouverner les 
rois & les peuples. Clécaent y I *a»~ 
brada la caufe d'André , prince doôte 
te timide, qu'il dpéreit conduire fim 
aifément que Iakiere Jeanne ; on $>pé* 
tendoit quecette priaceflè , fi 6ere«wc 
fon époux 9 oubliait (k hauteur avec 
Louis , prince de Tarenfce , fon paient : 
elle devint groflè ; & foit jpéai&ftce» 
foit «toamie , on tafaida dans JNfpfe» 
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Zc dinar Avignon de malignes conjeo- 
wres fur cet événement : André (qu^ 
tenait que la «afflance prochaine de 
«cet en&nt devoit lever tons les obfta~ 
<kfe ârhâtcr ion couronnement; le pape 
^mi> fi l'on en croit quelques htftonons, 
«voit vendu fcn fuffrage à la cour de 
'Hongrie ^ menacott Jeanne de (on 
•courroux, fi elle diâëroit encore cette 
>téÉ?6monie, qui devok rendre le calme 
<au royaume agité. Jeanne parut y 
«&nfefitk, mais die impo&it de* coih 
éditions dures» Si «Ue mouroit fans en- 
iàns, dès cet inftant même André de* 
«toit défendue du trône , Se Marie,, 
<bche& de Posas * fœux de Jeanne» 
devok y monter» 

Towtét<xkprêtpo«rleiàcre;leroire- Amn. ij4< 
vint à <Naptes, ilpafiàpar Averfe&sy 
logea avec la reine dans le couvent de 
5, Pierre de Ma jelta ; il aflofc fe mettre 
au lit, on demande à loi canamusiquer 
-des dépêdte* importantes x on fattire 
iiors de l'appartement de la reine, on 
<én ferme la portera fîuftaaet même on 
lui met la main fur ia bouche ponr 
étouffer fes cris , on l'étrangle > on le 
jette par la fenêtre dan le jardku les 
«6nju*é$ deToendent *: Rapprochent du 
^cadavre pôurl^enteiwr ou le jeter dans 
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un puits; mais Hs trouvent la nourrice 

de.ee malheureux prince , qui tenok 

- dans fes bras fon corps déjà glacé , & 
qui s'eftorcoît de le ranimer : foit que 
fon défeipoir la rendît terrible , foit 
qu'ils craigniflènt de s'expofer aux re- 
gards d'un témoin qui pouvojt les 

trahir, l'afpeâ de cette femme gêné- 
reufe les fit reculer ; ils disparurent. 
Le bruit de cet aflaffina* le répand 
dans la ville;, les femmes donnent de$ 

E leurs à leur jeune monarque , les 
ommes furieux courent aux armes, 
les portes du couvent font enfoncées, 
& dans ce premier défordre, innocent 
ou coupable , fout ce qui fe préfente 
..tombe ious les coups des bourgeois. 
Tous veulent venger André , aucun 
ne fonge à l'inhumer ; ce ne fut que 
plufieurs* jours que fon cadavre obtint 
de I3 pitié d'un chanoine les honneurs 
de la lépulture. ^ 

La reine qui avoit vu tant d'inno- 
cens facrifiés à la vengeance de fon 
époux , craignit d'avoir le même fost 
& s'enfuit- à Naples. Le peuple ob- 
ferva fes geftes , fes regards, fes dis- 
cours , fen filence , & l'on difoit tout 
bas qu'elle ne jouoit pas bien la dou- 
leur, & qu'elle paroiffoit déjà confolée 
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de fon veuvage. Peu de temps après 
elle» accoucha d'un prince - 9 & la naif- 
fance de cet enfant réveilla des fouve- ^™J£ 
nirs fcandaleux. Le pape. fulmina les Sic.tom.%. 
plus terribles anathêmes contre les ïHft.Ecd., 
meurtriers d'André , de quelque condi- L ^ cv - 
tion qailsfujjent. Cette bulle ne fuffi- AsaL x ** - 
foit pas aux reflentimens de Louis, 
roi de Hongrie , qui ne dégùifoit pas . . 

les fôupçons qu'il avoit jetés fur ht 
reine & fur les princes de fon fang. Il 
intérefla plu (leurs têtes couronnées à 
punir cet attentat, & déclara au pape 
que fi fa fainteté ne fe hâtoit de dé- 
couvrir les aflaffins '& d'ordonner leur 
fupplice , il iroit lui-même leur faire 
leur procès à la tête d'une armée. Le 
pape nomma des commiflaires, Jeanne 
rit de leur procédure ; elle déclara 
elle-même qu'elle alloit informer con- 
tre les meurtriers de fon époux , $ 
les pourfuivre avec la dernière rigueùf • 
Le roi de Hongrie ne fut trompé , ni 
par les démarches de la cour de Rome, 
ni par les proteftations de Jeanne; il 
voyoit dans cet événement une occa- 
sion éclatante d'acquérir de nouveaux 
états, la vengeance de la mort de fon 
1 frère étoit un voile honnête dont il 
cou vroit fes projets ambitieux , & quelr 
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ques politiques foupçonnoient quft i* 
meurtre d'André ne lui avoit pas caajfé 
plus de douleur qu a Jeanne ellô-même* 
Cette princefle époufa Louis » pri&Çft 
deTarente; cette démarche, au moi** 
imprudente, donna une vraifeioblaiK* 
ineffaçable aux bruits injurieux qm# 
Ton lemoit contr'elle V & loriqu^lk» 
envoya au roi de Hongrie un député 
pour lui faire voir fon innocence , m 
prince répondit : » fi U reine avoit 

* refpeâé les- jours de fon époéx,eU* 
» n auroit point outragé fe mémoire 

* par ce mariage fcandaieux, & ce fo* 

* cond attentat eft une preuve du pr*> 
» mier «• 

Aniu x^. Louis» réfclu d'enlever la couroaac 
4e Naples , ou par la force, des armes , 
ou par des négociations beureufes % 
leva des troupes en Hongrie v & acheta 
des créatures en Provence. Un homme 
forti de la pouiUere, étonnant par fe 
fortune , plus étonnant par fon gttitç» 
avoit, après tant de fiecles , relevé les 
débris de l'ancien tribunal de Rome; 
c'étoit Nicolas Rierai. I^e peuple lai- 
«oit comme un père & le reipeâojt 
comme un maître* Les grands h 
yoyoientd'un <xil jaloux; mais il étmt 
fi vertueux ou jouoit fi bien la vertu* 
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quVoieun d'eux a'ofoît, ni Finfulter pu- 
bliquement, ni lui nuire en fecret. L'é* 
«juitédefes jugeenens luiavoi* gagaé 
fa confiance de la plupart des princes 
de l'Europe : m» plébéien devine ar- 
bitre entre des têtes couronnées, & 
tel fut le pige que choisirent Jeanne 
& Louis. Riecfti (èntoit bien qu il né 
peaivott prononcer en faveur d'yne 
des devx putfances, fans fe faire une 
«mienne de l'autre ; ii itit tesnper&r , 
«krignerladécifioft, & vendre fort cher 
mac deux partis un fufftage qu'il ne 
donna à aucun d'eux. Louis impatient 
<4e fe voir joué par cet habile politique, 
envoya en Italie 1 evêque des Cinq* 
JEgRIes , ion frère naturel. C'était un 
:prêlat guerrier, qui donnoit à fon clergé 
l'exemple d'une vie auftere , & à lès fol- 
dats celui d'un courage à 1 épreuve des 
fins grands dangers ; U remporta quel* 
que* avantages. Enfin Louis vint en 
peribane à la tête de fes troupes : la 
^plupart ejes fou verams d'Italie firent aJ- 
-Ijance avec lui. Les Florentins brigue- 
léht fon, amitié par une faftueufe am« 
baflade; mais le pape que Jeanne avoit 
rfu mettre dans fes intérêts , voulut 
l'arrêter dans fe courfe triomphante. 
.Un légat vint lui faire des propofi- 
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tions de paix , & le menaça de tous 
les foudres de Féglife s'il ofoit conti- 
nuer fes hoftilités. * Le pape, répondit 
» Louis, n'a pas le droit démettre 
» des bornes à ma vengeance ; il m'a- 
» voit promis de punir les meurtriers 
» de mon frère , & fon fang crie en- 
» core; les coupables refpirent, ils bra- 
»> yent ma colère à Tombre.de leur 
trône & du faint fiege , & Ton me 
>> menace de m'excommuhier, moi qui 
>> n'ai pris les armes que pour punir 
» cet attentat ! Ainfi le pontife réferve 
» fon courroux à l'innocence , & fes 
» faveurs au crime : qu'il m'excommu- 
»>nie, jV confens , je crains peu ces 
» vains foudres : il eft là-haut un juge 
* fupreme qui cpnnoît 1 équité de ma 
itcaufe, & qui réformera un jour les 
«> décidons des pontifes *. 

Louis pourfuivit fa route & fournit 
des provinces entières fans coup férir; 
foit terreur, foit perfidie , foit que les 
peuples ne voulurent pas prodiguer 
leur fang pour une femme qu'ils ac- 
cufoient d'avoir verfé celui de fon 
époux , la défertion devint générale, 
La capitale feule demeuroit fidelle ; 
Jeanne y raflembla les principaux fei- 
gneurs & les magiftrats, & leur parla 
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en ces termes : » ce neft point à vos 
a^yeux que je prétends juftifier ma 
» conduite ; vous êtes déjà perfuadés 
y> de mon innocence* Le foufle de la 
» calomnie qui a infedé les provinces» 
» n'a point pénétré dans cette capitale; 
» mais tandis qu'on m'adore à Naplei, 
» on me dételle en Calabre , on me 

* méprife dans l'Abbruzze , le Labour 
» m'abandonne , on me foupçonne 
» dans. Avignon , & le refte de l'Eu- 

* rope m'accufe. Je n'ai que trois Juges 
» qui me foient favorables; dieu, ma 
m conscience & ma ville de Naples. 
» Leur témoignage fuffiroit fans doute 
» à la paix de mon ame; mais votre 
» bonheur m'eft plus cher que le mien, 
» & c'eft pour me mettre en état de 

" p reparoître un jour fur mon trône & 

* de vous combler de bienfaits, que je 
» vais à Avignon faire éclater mon in- 
» nocence aux yeux du fouverain pon- 
» tife. Ma retraite va ouvrir une libre 
» carrière à mes ennemis ; ne réfiftez 

* point aux Hongrois , ouvrez vos 
» portes à Louis , je vous dégage de 
» vos fermens ; ce peu. d'autorité qui 
^ me refte ne vous a déjà coûté que 
» trop de fang , c'eft malgré moi que 
.» vous lavez veffé. Ma couronne aaçft 
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m moins précîeufe que la vie du der- 
m nier de mes fujcts. <Jue Louis règne; 
y fi vous êtes heureux fous fes lobe, 
m votre félicité me tient lieu du trône 

• que je perds ; le foin de votre bon- 

• heur me fit accepter la couronne, 
9 ce même motif me la fait quitter aru- 
9 jourd'hui ; mais fi Louis vous op- 

• prime fous un joug de fer , fi mon 
» innocence reconnue me rend mes 

• droits au trône , rappeliez-moi, alors 
m vous me verrez braver les pi as grands 
» périls pour renverfer la tyrannie, & 

• répandre mon fang pour vous com- 
9 me vous avez expoié le vètte pour 
» moi «. Ce dHcours &t la plus vive 
impreffion fur tous les elpritsj les un» 
s'écrioîent : » mourons, erfevélfflbns- 
» nous fous les ruines de Naples «; 
tf autres vouloient fortir & préfenter 
Vbataille au roi de Hongrie. La reine 
Inébranlable dans fa rétolutïon , or-» 
donna même aux princes du fàngde 
rendre hommage à Louis ; c'étoient Ko- 
>ert & Philippe de Tarente, Charles 
de Duras .Louis & Rôbertrfes frères, 
tous acculés par la vôi* publique >ïbu- 
vent menfpngere, d*avôir tretûpé dans 

ïaflàffinat du feu roi. La reine s'em- 
'barqùa pendant la nuit , 7k abordaïuj; 
les côtes de Provence* 
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£ependantla ville deNaples députe ***> "*♦«• 
Itferc Louis , pour l'inviter à venir 

Î rendre la couronne dans fa capitale. 
,e$ princes du fang fe rendent auprès 
de lui, une foule de gentilshommes fe 
preffe fur fes pas. Il leur Jure qu'A 
mutent era, ni a leurs biens , ni à leur 
lïbierré. Cette proiûeflèraïTureChaflet 
cfe Duras , fur qui tombaient les foup- 
çotrs lès plus graves, La cour étoit 
lalors à Àverfe : le roi fe fait conduire 
9& couvent de MajeHa; » voilà donc, 
* dit Louis, le théâtre où s'eft commis 
^ te plus noir attentat que la méchan- x 
% caté des hemmes ait pu concevoir ; 
i» cVft <àatis ces murs que mon mal- 
» heureux ftere «pifa entre les mains 
» (te fes bourreaux ; c eft-là que foti 
» côfps refta longtemps fans fépulture, 
» Je Veux voir le heu même où il 
» rendit les derniers foupirs ; je veux 
» t'arrôfer de mes larmes j Duras , con- 
9> dùifefc-moi à ce lieu fatal : vous te 
9> conhoiflez. Moi, Sire ! reprit Duras» 
» j'àttefte îe ciel que je ne fuis jamais 
» entré dans ce lieu funefte; banniflèz 
a» de Vôtre efprit ces lugubres idées , 
» ce ù'eft pas dans un jour 4e triomphe 
a» qu'il faut verfer des pleurs & honorer 
> tes morts «, Le roi , fans 1 écoute^ fe 
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fait conduire dans la gallerie où fon 
fpere fut étranglé ; il veut qu'on lui 
montre la fenêtre par laquelle il fut 
précipité ; puis fe tournant tout- à* 
coup vers Duras : » traître, dit-il , c'eft 
» donc ici que tu tranchas le cours d'une . 
» fi belle. vie; c'eft ici que pour te rap- 
» procher du trône , tu fis périr ton 

* roi. Le théâtre de ton crime va de- 
» venir celui de ton fupplice : ton fang 
» va couler au lieu même où tu fis 

* répandre celui de mon frère , & ton 
» cadavre aura le même fort que le j 
» fien : c'eft bien le moins que le cou- | 
» pable foit traité comme l'innocent «. | 
Duras veut fe juftifier , un coup d'épée i 
lui coupe la parole; un Hongrois l'é- 
tend aux pieds du roi , le perce de 
plufieurs coups ; on le jette par la fe- 
nêtre , & Louis défend qu'on lui ac- 
corde les honneurs de la fépulture ; 

les autres princes étoient muets & im- 
mobiles d'étonnenient. Aucun d'eux 
n'ofa, ni élever la voix* ni faifir fon 
épée pour défendre le duc; ils furent 
toys arrêtés : le corps de Duras de- 
meura long-temps expofé aux infultes 
. du peuple. Telle fut la fin d'un prince 
.qui pouvoit un jour monter fur le 
. trône de Naples ; il avoit enlevé Marie, 

fem 
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four de Jeanne , & Tavoit époufée : 
ce coup d*état conduit par l'amour 
avoit manqua d'embrafer tout leroyau- 

. aie; la veuve de l'infortuné duc s'en- 
fuit tenant deux .de fes filles entre 
fes bras; les deux autres étoient portées 
par des domeftiques fidèles; la Provence 

. tîit l'afyle dé cette famille infortunée: 
elle y trouva Jeanne dans les fers* Les . 
Provençaux s'étoient afiurés de fe per-. 
fonne, parce qu'ils craignoient que 
par quelqu'échange elle ne cédât leur 
province à la France dont le gouver- 
nement alors leur étoit odieux* 

Cependant Louis entroit dans Na- 
ples, & traitoit fes nouveaux fujets 
avec un mépris dont ils fe promet* 
toient bien de fe venger un jour. Les 
principaux feigaeurs lui préfenterent 
un dais magnifique , il le refufe ; des 
orateurs vinrent pour le haranguer, 
il ne daigna pas les entendre: il exigea 
des Napolitains une contribution très- 

' onéreute. jOn n'ofoit murmurer , mai* 
un mécontentement général étoit peint 
dans tous les yeux. Louis ne régnoit. 
que par la force ; les garnifons feules 
contenoient les villes prêtes à fe fou- 
lever c une circonftance déplorable lcj 
força d'abandonner Italie. 
TormU 1$ 
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A la fuite d'un tremblement de terre; 

3ui avoit renverfé de fond en comble, 
es villes floriflantes ^ & qui avoit. 
ébranlé toute la furfaçe de l'Europe *. 
Une pefte affreufe défpla tout l'univers: 
elle étoit caufée peut-être par les va-. 

Seurs fouterraines auis'étoient exhalées 
ans cette convuluon de la nature, & 
gui.avoient infe&é l'atmofphere :. elle, 
appa également les animaux & les 
hommes. Les habitans des villes* 
fiiyoient dans les campagnes, &y por^ 
tpientle principe de mort qu'Us r,en- 
fermoient dans leur fein; l'agriculture 
languiflbit , le commerce étoit inter- 
rompu , le feul foin cf enterrer les morts 
occupait les vivans : le monde reflem- 
bloit à un vafte cimetière , & l'on 
prétendit qup ce fléau avoit en trois » 
ans enlevé un- tiers du genre humain 
(26). Il «voir fait peu de progrès juf- 
qu*alors en Hongrie, mais le royaume 
de Naples étoit un théâtre dedéfola- 
Uoo .: le roi en, parcourut- toutes le*> 

! provinces, dans la vue, difoit-il, dt, 
Qulager fes fujets , &de donner des > 
ordres pour arrêter où, ralentir du 
moins l'épidémie. Il fortifia les garni- 
rons , distribua les poftes , & rentra», 
précipitamment* ea : Hongrie* 



Df Hong mh, 17* 
A peine eut-il difparu, que le hat>i« 
tans de Naples envoyèrent des députés 
à Avignon ; ils trouvèrent Jeanne 
fortie de fa captivité, impatiente, ainfi 
que Louis fon époux , de remonter fur 
le trône. Ils l'engagèrent au nom de$ 
Napolitains à rentrer dans fes états, 
mais elle étoit (ans finances. Le pape 
faifit cette occafion pour agrandir les 
domaines du (aint fîegé* Jeanne lui 
vendit pour 80000 florins d or la 
ville d'Avignon & fon territoire i ^ a Get yj m 
l'empereur Charles Iv affranchît le'HiftÏEccief. 
pontife & fes fuccefîeurs de toute foi v» *i**n • 
& hommage pour le comtat. Jeanne "uyifdtê 
engagea encore (es bijoux, s'embarqua P*p**p*r 
avec quelques troupes, aborda près de $%£ tt ~ 
Naples , Se fut reçue dans cette ville &<*«**« 
malgré les garnifons Hongroifes qui ^ a E ?£%? 
occupoient les châteaux: Louis, ton FafiuUr, 
époux, fe mit à la tête de l'armée pour 
foumettre le refte de fes états. Mais 
là fortune des armes ne le féconda 
pas aufli bien que fincofiftance des ' 
Napolitains, il eflùyaplùfièurs échecs; 
,d*un autre côté , Louis , rdi de Hon- 
grie, continuoit fes pourfuites juridi- 
3 fies contre la reine; il prefloît le pape j^ l|4 ^ 
é prononcer, & le menaçoitde toute 
fe colère* fi fa clémence politique épaf V 
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gnoit les coupables. Le légat du pape 
vendu aux intérêts de Jeanne , en- 
gagea les Allemands 4 déferter les en- 
' feignes Hongroifes. On croyoît que 
, ciptçç défection fçroit perdre ^u roi dç 
Hongrie toute, efpérance de. centrer 
ton* **fo< dans Naples ; ou fe troippoit, Louis 
reparut $vec de nouvelles troupes plus . 
terribje que jamais ; on lfe voyoit 4 
Içur tête dans les fieges comme dans 
les combats : une bleffure le força dç 
lever ïe fîege de..Cânofa ; il en reçut 
une autre fou? les murs d'Averfej mais 
réfolu 4ç vainçj:e ou de périr , il em- 

forta cette place» La reine ^enfuit au . 
ruit de cette conquête. Le roi marche 
vers Naples, rentre triomphant dans, 
Iç château neuf, & cantonne fe? troupes 
dans les différens quartiers.de la ville, r 
Il fait déclarer ^uflî-tôt que pour châ- . 
tier la trahifon dç? h^bitans , il auroif 
dp livrer leurs biçns ?u pillage, mais 
qpll veut bien çnçpre fe contenter 
d'une contribution» Cet qrdre que 
Louis appelloit un a#e de clémence, 
parut* au* Napolitains un çxçès de, 
tyrannie • . 

Les efprits s'échauffèrent, on courut 
ayx armes ; les Hongrois accablés da 
Ja$tude ne jpouvoieut réfiftçr j lçj#i : 



ifeffrayç & 4é la fermeté des Napoli- 
tains & de la foibleffe de (es ttottpes, 
donna fur le champ le fignal de, la 
retraite & Ce cartpa dans la Pouille; 
Le pape n'attendoit que cette circonf- 
tance pour renouveller (es proposition* 
de paix ; on convint d une trêve. On de- 
voit continuer Tinftruàion du procès de 
Jeanne : fi elle étoit déclarée coupable, 
le royaume de Naples appartenoit au roi 
de Hongrie; mais la paifîble pofleflSon 
étoit aflurée à la reine, fi elle étoit in- 
nocente. Il étoit difficile de laver en- 
tièrement cette pïinceflè ; mais docile 
aux confeilsdes cardinaux, elle avoua Mdtt p^ 

3u'entraînée par un maléfice diabolique i. uïc. m. 
ont elle ignoroit l'auteur , elleavoit 
ordonné malgré elle-même le meurtrie de 
fon époux. Le pape la déclara inno- 
cente du maléfice & de fes fiâtes. La dé* 
pofition de la reine & la déclaration 
du pontife parurent très-ridicules aux 
yeux des gens fenfés , mais le peuple 
1 ftupide & crédule fut fédirit. Louis 
lui-même qui fèntojt que le royaume 
de Naples étoit auffi difficile a con- , 

ferver que facile à conquérir > parut 
fatisfait de ce jugement quoiquil en 
fentît Fabfurdité ; il figna le traité de 
paix & renonça à fes prétentions. 
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Jeanne lui fit offrir 300000 florin^ 
d'or pour les frais de la guerre : » je 
• n'ai point pris les armes , dit-il aux 
» ambafladeurs , pour entaflèr de? 
» richefles , mais pour venger mon 
» frère; remportez cet argent , & quç 
» la reine apprenne à me connaître «. 
w* De nouvelles viâoires le confole- 
reot de la perte de l'Italie : les Lithua- * 
niens dévaftoient le royaume de Ruf- ^ 
fie (27), Louis rapprend, vole au fe- 
cours de fes fujets ? tombe fur les Lir- 
thuaniens , les abat , les écrafe , faif 
leur duc prifonnier % & ne lui rend la 
liberté qu'après qu'il a promis de 
lui refter fidèle & dembrafTer le chrif- 
tianifme» Bientôt il arrache aux Véni- 
tiens les places dont ils s'étoient em- - 
parés dans la Dalmatie. Cette fuperbe 
république, accablée par là force de 
fes armes , implore fa protedion & 
trouve un appui dans fon vainqueur* 
Tous les princes de l'Europe briguoient 
k l'envi l'amitié de Induis. Albert duc 
d'Autriche , les papes Innocent VI» 
- Urbain V & Grégoire XI reçurent de 
lui tour- à- tour de puiflans fecours: 
h Bofhie & la Bulgarie qui s'é- 
toient révoltées , furent faumifes par 
la force de fes armes. La grandeur & 
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la puîflance du roi nétoient point erv- 
-core à leur comble r Cafimir le grand 
étoit mort ; il avoit défigné Louis pour 
ion fucceflèur. Les Polonois confirme*- ^ nAt U7ttt 
ttnt ce choix , & offrirent leur cou* A 
ronme au roi de Hongrie , peut-être Arehid^ 
<le crainte qu'il ne s en emparât. A la G"*/»-** 
vue de* ambaflàdeurs, Louis diffimule °&i U giojr. 
fa joie ; & cachant fon ambition fous *#• *<>*• 
«ne feinte modeftie , femble redouter rtb*°g?PoL 
le poids dé deux fceptres , & cédet Stan.Samic. 
avec peine aux prières réitérées des *""• oth 
Polonois Zc des Hongrois» . 

On eut bientôt occafion de voit 
combien la modération qu'il affeétailt 
étoit peu iïncere. En Î574, il renoua Aon. 1374. 
vella fes prétentions fut 1 Italie : il fe 
- ligua avec Charles V, roi de France* 
, & voici le plan qu'aVoit tracé la po* 
Utiqueambitieufe de ces deux monar* 
que*. Louis, comte de Valois > fécond Geneai. r$g. 
£1» de Charles , devoit époufer Cathe- J?* JJ 
fine, fille aînée du roi de Hongrie; on s^ntï-Mar- 
devoit , après la mort de Jeanne , placer the > *j /î, / e * 
lès deux époux fur le trône tie Naples, "* 
On voulut forcer le pape & la rein* 
a les déclarer héritiers préfomptife de 
la couronne , mais Catherine mourut, 
& ces projets de grandeur s'enfeveli- 
rent dans fa tombe avec elle* Louis 
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Aan. îa 77 . réprima les courfes des Lithuaniens 

G,^ y, qui s'étoient jetés de nouveau fur la 

).kiji.Hung. Rufïîe, & paffà lereftedefes jours au 

fein de la gloire .& de la paix, oo 

. cupédu bonheur de (es peuples &de 

la fplendeqr des deux couronnes qu'il 

Eortoit. Si à la gloire de conquérir 
«ouïs n'eût pas ajouté celte de gour- 
* verner fagement fes conquêtes, fi n'eût 
* , été que le fléau du genre humain, on 
l'auroit détefté en l'admirant. Mais 
peu de princes ont pouffé auffi loin 
que lui le refpeâ pour les loix : il en 
fit un code pur, clair, précis, qui ne 
laiflbit aucune reflburce, ni à lamau- 
vaife foi des plaideurs, ni à l'avarice 
des juges : l'épreuve par Ufiu & tcau 
kouiUanit fut abolie , & ce préjugé 
étoit peut-être plus difficile à détruire 
. que les Tartares & les Satxons, Ce 
prince aimoit les favans & rétoit lui- 
même. Sa prote&ton éclairée dirigea 
\ les arts vers des objets utiles à l'huma- 
nité : l'efpece de culte que la nation 
lui rendoit , ne mourut point avec lui. 
MmoK?et. A peine eut-il fermé les yeux en 1382, 
'd.PauiPa- q Ue i a nobleflfe proclama Marie, fa fille 
muu 1312/ amee , v non fous le titre de reine , mais 
, fous celui de roi : cette princefle étpit 
fiancée à Sigîfmond , éledeur de Bran- 
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de 'Hoifaii; 177 
«feboufg, prince jeune & fans expérien- 
ce comme elle. La reine mère Elifabeth 
prit les rênes du gouvernement , m£s 
elle les confia au plus ambitieux dJss 
hommes ; c'était Nicolas de Gara, pa- 
latin du royaume. La nation murmure; 
Réchauffe 9 appelle Charles , rot de 
Naples, furnominé le petit, & le cou-^ 
ronne. Mais au milieu de Ton triomphe, 
il eft aflafliné. Le palatin avoit con- 
feillé ce meurtre, Elifabeth Tavoit or- 
donné, & Blaife Forgats l'avoit-exé* 
cuté. Les Hongrois taifferent fam ven- 
geance le roi qu'ils avoient proclamé, 
leurs mains trempèrent même dans le 
feng de fes gardes , & fbn aflaflîn fut 
reçu comme un génie tutélaire; mais 
bientôt la fortune change , JeanHor- 
vat Ban de Croatie fait périr Gara* i 
Forgats, Elifebeth, & charge déchaî- 
nes la princefle Marie ; SigUmond pa- Amû *&** 
roît£ la tête d'une armée, Horvat lui Jo. lue iib+, 
rend fon époufe & expire lui-même àtf r# *** 
milieu des fupplices ; Marie Te fuivit j^a,.^ 
de près dans la tombe. Sigifeiood ou- 
blia que fi la Vengeante-eft odieufe k 
Finftant même de feutrage* elle effi 
exécrable lodqu'après de longue^ an- 
nées elle va rechercher d*un oeil froidèv 
»*at cruel, de» injures que le- temps 
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doit avoir effacées. Trente - deux fei- 
gneurs , objets de ton reffèntiment , 
curent k tête tranchée ; aucun d'eux 
ne montra de foibleflè dans ce moment 
terrible , aucun ne donna à Sigifmond 
le plaifir barbare de le voir à Tes ge- 
noux & de lui refafer la vie. Ils expi- 
rèrent fur Téchafaud avec autant de 
fermeté que fur un champ de bataille. 
Leur mort trouva des vengeurs ; les 
. fils de Gara fe mirent à la tête des 
feâiçux , le roi fut arrêté , on te traîna 
avec ignominie dans le château de 
^^ Ziclo* , & on lui laifla la vie pour 

P **° # dernier fupplice. Ladiflas a roideNa- 
ples, fils de l'infortuné Charles, fut 
proclamé; une nouvelle révolution re- 
plaça Sigifmond fur Iç trône. Le mal-* 
heur ne lavoit point corrigé s ce fut 
^ pardesÂrrêt$ de mort & deprofcrip-* 
^^tion qu'il fïgnalà ion retour, 
- V ; ''"- Malgré tant de cruautés, il futjpro- 
clamé empereur en 147 1 * fa bravoure 
$voit enlevé tous les fu&rages, Ce 
prince jouiflbit dans l'Europe 3 une ef- 
time mêlée de crainte: les princes qui 
ie faifoient la guerre le reconnoifToîent 
pour médiateur, parce qu'ils crai- 
gnoient de lavoir pour ennemi» Qv&U 
qyç temps* apr& qull wt été proclaiRé 
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empereur, a s'achemina vers l'Italie ; le *"* T4 ^' 
but de ce voyage étoit de prendre des 
mefures pour appailer les troubles de 
l'Eglife. Maisil neréuffit pas mieux dans 
ce projet, que dans celui de réconcilier 
JaFranceavecrAngleterre.Pendantfon 
abfence les Valaquès & les Turcs fe : 
jetèrent fur £es états : Lofonce marcha 
contr'eux ; mais ce général ayant té- : 
mérairement engagé le combat , fut 
accablé (28) par les ennemis, & laUTa fa 
vie fur le champ de bataille. " Genebr. in 

Sigifmond défefpéré de voir chaque % xr/,* 
jour le règne de ferreuç s'accroître, £??£* 
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traita les hérétiques avec la même fé- Georg. 
vérité qu'il avoit traité fes ennemi. ^^ Hlft% 
Son fanatifme donna à l'Europe indi- 
gnée les mêmes fpeâacles que lui avoit 
donné fa vengeance; Jean Hus, Jérôme 
dePragues, & plufieurs de leurs fec- 
taires moururent au milieu des flam- 
mev Venceflas, roi de Bohême & frère 
de Sigifmond, anima les Huffites contre 
ce prince : il regardoit le fupplke des • 
hérétiques , ordonné par l'empereur, 
comme un attentat fur fon autorité. Il 
fe préparait à venger des hommes, qu'il 
eût fait périr lui - même fi on Tarait 

{prévenu : déjà JeanT*olhoir,plus connu 
bus le nom de Ziska* étoit à la tête 
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des hérétiques; mais la mort enleva 

'4** Ve'nceflas avant qu'il eût vengé celle dé 

Jean Hus & dé Jérôme. Ziska échauffe 

fes partifans , & leur fait jurer de re- 

Ann. uic. ^ er ' a couronne à un prince tout cou- 

" vert du fang de leurs dodeurs. Sigif* 

BdL huff. mond entre en Bohême à la tête d'une 

*ZMh Aua * arm ^ e y * es rebelles marchent à (à reit- 
'"ih&kai. contre, les deux armées fe trouvent 

j*«* en pjéfence près d*Auska : la bataille 

fe donne & SJigifmond eft vaincu* Ce 
prince raflemble de nouvelles forces, 
pénétre jufqu*à Pragues, fe rend maître 
du château , s'y fait couronner & ion 
veftit la ville; mais Ziska paroît, le 
fiege eft levé; les Impériaux, toujours 
harcelés dans leur retraite, évacuenjt 
la Bohême. Sigifmond , pour donner 
plus de force atrx foudres de la guerre,, 
emploie ceux de Téglife; il fait prê- 

* cher une croifade contre les hérétiques 

de Bohême : les princes chrétiens fe 
liguent , une armée de cent trente 
• mille hommes de diverfes nations , fe 
xaflemble (bus fes enfeignes; mais à la 
tête de cette multitude, Sigifmond n eft 
pas plus heureux ; il ne fait que pa- 

An** x + 2 4 ., r&ître & s'enfuir. Ziska meurt (2^) % 
îuais fon génie lui furvit , ; & fes fec- 
taires jurent une haine éternelle à Si- 
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gtfmond. Procope-Rafefuccede au bon- 
heur comme au rang de Ziska; il bat Atttt * ***# 
les Impériaux près d'Auffig, & va les 
chercher jufques 'fur les frontières de 
TEmpire, Enfin , après bien des com- 
bats & des négociations infruétueùfes, 
Sigifmond fut reconnu par la plus 
grande partie de la nobleflè. Cepen- 
dant Rohac, brave capitaine , fedaire 
énthoufiafte , fe retire dans ui^château 
avec un corps de rebelles : il y eft a£ 
fiégé, on l'attaqué avec furie a il fe dé- ; 
fend de même , fait des forties vigou^t* 
reufes, & pénètre fouvent jufqu'au mi- -Àwi* i+tf* 
lieu des Impériaux. Mais dans un de 
ces combats , tandis qu'il protège la 

. retraite de fes foldats; il eft pris & va 
terminer à Pragues, furun gibet, une 
carrière digne d'un terme plus glorieux* 
Les troubles qui avoient agité l'Al- 
lemagne &féglife, empêchèrent long- 
temps Sigifmond de fe taire couronner 
à Rome fuivant fufage des empereurs t 
il pafla en Italie en 1432. Milan lui 

_ ouvrit fes portes ; it reçut dans cette 
ville la couronne de Lombardie. . Il 
entra dans Sienne au milieu des accla- 
mations d'un peuple ivre d'amour & 
foie* II avott parmi fes officiers un che* 
vaKer qui Joigaoit à fa fraîçheu* d^ jfadftft 
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bel âge tous les charmes d'une figure 
iméreflante. Une jeune citoyenne nom- 
mée Lucrèce faifoit alors l'admiration 
des Siennois : elle étoit fi belle qu'on 
avûit oublié fon nom pour Pappeller 
Vénus. Le chevalier (ut lui infpirer 
A / • JU f° nt l* amour dont îl brûloit déjà pour 
!'"}"*"", elle. Ils paflbient leur vie au milieu 
;>. &>-*y -^yde plaifirs fansceflerenaiflans,lorfque 
l'empereur annonça fon départ. Lu- 
crèce fit de vains effortà pour retenir 
l'objet de fon amour; le devoir Tem- 
^^J Îo rta dans fon cœur fur fa paflion s IL 
^Wivit l'empereur; mais en arrivant à 
Rome, il apprît que fa malheureue 
amante étoit morte de défefpoir. Il 
vouloit la fuivre dans le tombeau , 
, mais fes amis arrêtèrent les effets de 
hxMJrJ*** CU fon défefpoirX empereur reçut les orne- 
ùo«An*us! mens impériaux de la main du pape Se 
révint eh Allemagne. Il avoit pofledé 
quatre couronnes fans paraître en mé- 
. riter aucune (30); il les laifla toutes 
en J437 à fon gendre Albert, archiduc 
w7r *l£ ^'Autriche. Les Hongrois s etoientem- 
w^fm* preffés à couronner ce prince > avant 
vicTuuLiii. qu'en Allemagne & en Bohême on fon* 
+ tp6% geât même à le proclamer. L'exemple 
de Sigifmond qui , pour ne s'occuper 
que des affaires de l'Empire , abandon- 



noit à des minières celles de Hongrie, 
donnoient de Tinauiétude à la nobleflè- 
fur ce nouveau choix. Les grands exi- 
gèrent que Tàrçhiduc , avant de rece- 
voir la couronne de Hongrie , s çn- 
f;ageât par ferment à refufer celle de 
Empire, Albert le promit ; mais il 
crut ce "ferment anéanti par les fuf- 
frages des éle&eurs , & monta fur le 
trône Impérial, Ce fut fous le règne 
de ce dernier que Ton vit éclater cette 
rivalité des Allemands & des Hongrois* 

3ui s eft tranfmife d'âge en âge; chaque ' - 

ignité dont le roi décoroit un Alle- 
mand , étoit aux yeux des Hongrois un 
larcin qu'Albert leur faifoit: les Alle- 
mands voyoient avec la même envie 
les Hongrois que ce prince combloit 
de (es faveurs. Son règne qui fut court, 
ne fut mAiorable que par les ravages 
que les Turcs commirent dans la Servie 
& dans la Tranfilvanie. 

. Albert en mourant V^ï) lâifla la A*», h**. 
reine Elifabeth enceinte j on ignorait 
quel feroit ce fruit des amours d'Al- 
bert, Cependant diverfes faâions vou- 
laient difpofer de la couronne en fa - 
veur de leurs chefs : le refpeéfc que les 
principaux feigneurs avoient confervé Aua. 1440. 
pour la mémoire du feu roi, différoit 
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l'éléâion» » Pourquoi 9 diforen t-ifr^ 

» offrir notre couronne à des princes 

Vaîllmach, » voifins, qui voudront, en: régnant (ur 

ûudlji^g, m nous, faire régner des loix étrangères ?■ 

*• «• » Attendons que la reine ait ■ mis 

èîjLjfô 1 ?' * au J oar * e dépôt Précieux quelle 

Vigener. » porté dans fon leur: h c'eft un prince, 

d^pÔhigT * ** f era n . otre ^ eve avant * devenir 
Cronur. hijè. » notre maître; il fucera avec le lait» 
P j& Tub. 9 l>âmoxtr de k Patrie & des loix Hoft- 
€omml de ' » groifesj formé par nos leçons ,' in£- 
temp- fi tib. 9 tru j t p ar nos exemples, il faura xeC- 
/ m * » peéèer les droits de la nobleffe , 8c 
3» chacun de nous, en le couronnant* 
» aura un ami fur le trône *. Cet avis 
auroit prévalu peut-être , fi Jean Cor- 
vin , vaivode de Tranftlvanie, fi connir " 
fous le nom de Huniade ,. n*eât élevé 
la voix : fon rang lui donnoit le droir 
de parler , fes iervices hii donnoiene 
s celui d'être écouté. » Je refpe&e au- 
» tant que vou;, dit-il, les mânes d*Al- 
9- bert > mais j aime encore plus ma pa-v, 
» trie. Voyez de combien de périls elle* 
» eft menacée ; les Turcs couvrehr 
» déjà. fes frontières, déjà ils égorgfent 
» nos concitoyens , ils ravagent leurtr 
«* terres ; tandis que nous délibérons 
» tranquillement far le choix d un* 
» maître,ks troubles*: lafoibLe&dtate 
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» régence leur ouvriront ur* partage 
» jufquau centre de la Hongrie. Quels 
» fecours attendez-vous d'une femme 
* & d'un enfant qui n'a pas même en- 
» core vu le jour ? Il nous faut un roi 
a» qui fâche ce quepèfe ub fceptre & 
39 ce que pefe.une épée» Ce n'eu point 
» avec un fantôme de, fouverain que 
»,nous repouflerons les forces défem- 
«pire Ottoman. Nous avons befoia 
» d'un \ prince laborieux pour nous 
a»gQuverner, intrepidepournous.de- 

a» fendre « Ce difcours entraîna 

tou s les efprits ; on réfolut d'offrir la cou- 
ronne au roi de Pologne, Ladiflas,fils de 
Jagellon. Il étoit jeune, niais fes. talehs 
avoient .devancé la marche v lente & 
tardive des années : il favoit donner & 
recevoir un confeil. La reine fit tous 
fes efforts pour l'écarter du trône; elle 
mit au jour un prince. Le fort de cet . 

enfant inquiétoit les Hongrois ; pour x 4o. Yn * 
étouffer dans leur naiffance les faétions 
qui cçmmençoient à fermenter, on pro- &**• 
pofa de marier la veuve au fuccefleur infi/Luh 
de fon époux. Mais les charmes de la B°*fi 
reine étoient déjà flétris par l'âge; le 
jeupe Ladlfïas n'avoit pas encore allez ' 
de pouvoir fur fon propre cœur, pour 
laffervir aux loix de la politique» U 
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vouloit une époufe jeune & Belle 9 
dont les tendres careûes puflent lui 
faire oublier les travaux & les chagrins 
du gouvernement : la reine outragée 
par ce refus , trouva dans le plaifîf 
de fe venger un motif de plus pour 
foutenir les intérêts de fon fils ; elle 
raflembla près d'elle une fa&ion puif- 
fante. - * ' 

La Hongrie fe vit expofée aux pé- 
rils d'une guerre civile, dans le temps 
eu les Turcs couvroient Tes frontières. 
Ladiftas entra dans fes nouveaux états 
à la tête d'une armée auffi brillante 
que terrible: les armes des foldats 
étoient fi éclatantes , qu'on les auroit 
pris tous pour des capitaines. Une 
foule de Hongrois moînr fomptueux, 
moins riches , mais plus terribles peut* 
être que les Polonois , accoururent 
dans leur camp. La marche de cette 
armée étoit lente & majeftueufe. Cha- 
que jour, de nouvelles fêtes égayoient 
le fpeâacle de la guerre. Les Hon- 
grois ne pou voient fe lafler de voir 
Ladiflas ; fon nom étoit répété avec 
enthoufiafme par les deux nations. 
Mais tandis qu'elles s'abandonnent à 
ces tranfports 9 un nuage épais obs- 
curcit f air, la foudre gronde ? la grêle 
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déchire les tentes, le vent les emporte»; 
tous les élémens femblent conjurés 
contré Ladîflas* Une révolution fu- 
bite fe lait dans tous les efprits ; les 
Polonois eux-mêmes croient que le 
ciel manifefte fon courroux par cet 
orage ; ce préjugé refroidit tous les 
cœurs: fi quelques officiers plus fenfés 
n'a voient, par leur éloquence, effacé 
l'impreffion que cet accident avoit fait 
fur la multitude, Ladiflas abandonné 
par fon armée , auroit été contraint 
de rentrer en Pologne. 

Cependant la reine s'étoit emparée 
de la couronne dépofée à Viflegrade j 
elle i'avoit placée fur la tête de fon fil* 
Ladiflas, âgé de quatre mois, & por- 
toit de ville en ville cet enfant qui 
ignorait & fa propre grandeur, & les 
maux qu'il alloit caufer à fa patrie. 
t»es habitans de Javarin lui rendirent 
hommage; mais ceux de Bude ouvri- 
rent leurs portes à LadiAas, fon en* 
trée fut ppmpeufe & impofante. T>es 
barques richement fculptéès , ornées 
4e bahderolles de diverfes couleurs, 
allèrent le recevoir avec fon armée à 
l'autre rive du Danube: la ville ofifroit 
un fpe&acle moitié militaire, moitié 
religieux ; h garnifon étoit fous ïe» 
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armes; les prêtres & les moines, cou- 
verts de leurs Vêtemens facrés , bor- 
doient les rues. Ladiflas fut porté en 
triomphe à fon palais au milieu des 
acclamations du peuple, & le filence 
de la nuit même fut troublé par les 
cris d'allégreflè. La réduction de; Bude 
fut fuiyie de celle des villes. lés plus 
importantes. La plupart des partifans 
de la reine vinrent le ranger près de 
Ladiflas , & les prélats les plus puif- 
fans du royaume fuivirfent cet exemples 
Quelques princes voifins de la Hon- 
grie s'empreffèrent à faïuer le nouveau., 
roi : ràrcheveque de Strigonle, qui 
avoitcouronné le fils pqfthumè d'Albert 
changea comme la fortune, négociai, 
fecrétement avec Ladiflas & fe rendit 
à Bude. Le roi qui favoit combien ce 
prélat avoh d'empire fur f efprit de la 
noblefle & du peuple, lui fît l'accueil 
le plus gracieux. L'archevêque eflays 
de juftifier fa conduite ; Ladiflas af~ 
fcâà de paroître perfuadé, B aiccorda 
une amniftie générale à tous ceux qui 
àvoient embraflfê le défenfe de fon enne- 
mie. Cette princeflè faifoît relever les 
fortifications de Javarin ^ raffembloit 
des troupes en Bohetne', promettoit 
de prompts fecours aux villes qui lui 
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Soient fidelles , & menaçoit d'une ruine 
entière celles qui reconnoîtroient le Roi 
de Pologne. Javarin fut bientôt affiégé : 
Ulric comte de CiUey» fe jeta dans 
cette place. Ce guerrier étoit attaché 
à la reine par les liens du fang, & 
£ur-tout pat ce tendre intérêt que l'ame 
la moins fenfible ne peut refufer à la 
vertu perfécutée, L# gloire de défendre 
un foible enfant , upe princefle mal-* 
heureufe, lui fembloit préférable aux 
honneurs ;& aux- richefles que lui of- 
froituar<^i triomphant. II aimoit mieux 
périr pour le parti, le plus jufte, que 
jde triompher avec le parti le plus fort. 
Mais il ne put allumer dans le cceur 
des habkans le courage dont il fe fen-^ 
toit aninjé ; il s'enfuit fecrétement , ré- 
fçlu de fe rendre près de la reine à 
3?refbourg (3 %y 9 Les Polonois avertis 
de fa marche le poursuivirent : plufieurs 
de fe* compagnons furent pris, aucun 
ne le trahit* Jl marchoit pendant la 
nuit à travers les bois, & pendant le : 
|our il fe cachoit dans des cavernes. 
Les prifonniers aflurojent que le comte 
était en fureté bien loin des lieux ou 
on le cherchoif; mais up Polonois fut ^ 
par un menfonge adroit leur arracher : 
Jçqj: fçwet ; U. Jç w dit que le comt» 



Tenoir d'être tué dans la foret ; alor* 
on les vit pâlir, fe regarder d'un oeil 
confterné , & répandre des larmes. On 
jugea que le comte n'étoit pas loin ; 
on fe faifit de toutes les ifliies de la 
forêt ; on découvrit (à retraite, Se il 
fut pris. On le conduifit à Bude ; U 
fiitpréfenté à Ladiflas, au milieu de 
la cour de Hongrois & de Polonais 
qui l'entouroiènt» >v J'aurois mieux 

* aimé ,. lui dit le roi, en vous voyant 
avdans mon palais , recevoir un ami 
*û qu'un prifonnier ; vous avez préféré 
«ma haine à ma bienfeifance ; votre 

* vie eft dans mes mains, mais il me 

* fuffit de vous mettre hors d'état de 
» me nuire , & vous ne perdrez que la 
» liberté « : il fut conduit en prifeuu 
Ladiflas qui voyoit la Lithuame fou- 
levée par Cafimir fon Frère, la Hon- 
grie troublée par la faâion de la reine, 
aflembla les feigneurs Hongrois & leur 
parla en ces termes : » Je ne fuis point 
» venu pour conquérir une couronne, 
» mais pour la recevoir ; je ne veux 
» point régner fur un peuple dont la 
»< moitié rejette mes loix; j'ai en Lf- 
» thuanie des troubles plus importàns 
»~à étoutfbr. La Pologne a befoin de 
*nm préfenèc, & fy trouverai des fc~ 
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^r jets plus fidèles. Je pars; fi pendant 
' » mon abfence les fedioa&*fe djffipent* 
» ïî un nouveau choix unanime & libre 
»merend le fcep^re -, jç reviendrai 
» alojrs ^ , Çl j'irai avec vous terraflèr les. 

* Turcs ; ce font les feuls ennenjis que 
m. je yeux combattre. Je ne fuis point 
» né pour n'employer mes armes qu'à 
» foumettre des rebelles «. 

Les «Hongrois lui repréfenterent que 
cetçe révolte, étpit prefqpe éteinte} 

3ue la foumiffion de Budê & la prifc 
ju comte de Cilley lui livrpient tout 
le royaume; que la reine, (ans armes 
& fans appui , n ? avoit plus d'autres 
partifans que quelques âmes fenfibles 
que fes malheurs a voient touchées* 
» Enfin s ajoutèrent - Us , on eft libre 
*> d'accepter ou de reftifer une, cqu- 
» ronne; mais lorfqu'on la reçue on 
» n'eft plus le maître de la quitter : 
«gouvernez vos fujets fidèles,, ç'eft à« 
» nous de réduire ceux qui ne le font 
a» pas; voyez à vos genoux un peuple 
*>.qui vous adore;, ferez- vous tomber 
» fur fa tête les châtimens qu'ont mé- 
mr rite quelques faâieux. A l'inftant ou 
» vous avez adopté la Hongrie pour 

* votre patrie P l'état vous a adopté. 
*po*ir ion enfuit. Sire, pardonnez-: 
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» nom une -vérité peu refpêâùeiu* 
» peut-être, mais en nous quittant, vow* 
t> feriez auffi coupable due les rebelles 
» qui vous réfïftent «. Cétoit acculer 
Ladiflas d'un crime qu'il n avoit pas 
envie de commettre : malgré foh in- 
différence apparente, la couronne avbit 
des charmes pour lui: il céda aux inP 
tances de la noblefle. 
" XJti fcélérat ignoré crut que cette 
révolution lui ouvroit un chemin à la 
fortune ; il demande à Ladiflas une 
entrevue & l'obtient. Il lui dit qu'il 
avoit été long- temps le dépositaire des 
fecrets les plus cachés de la reine Elifa- 
beth ; quelle lui avoit promis, une 
(bmmeconfidérable, s'il pouvoit cm- 
poifonner Ladiflas ; qu'il avoit réfolu 
d'être l'iriftrument d'un fi noir attentat, 
mais que bientôt je remords étoit entré . 
dans fon ame ; qu'il conjuroit le roi de 
fonger a & fureté, & qu'Elifabeth pou- 
voit trouver, pour fervir fa vengeance* 
un bras plus affermi dans le crime. Le 
traître eloéroit par cet aveu d'un for- 
fait imaginaire, obtenir un riche pré- 
fent : il fe trompa. Le roi le regarda 
cf un œil fier , le malheureux pâlit» 
m Tu n'es qu'un fourbe , lui dit La- 
et diflas, je conaoia tes fentimens de la 
> # reine 5 
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%> rein$ ; elle me hait, je le fais, mais 
» elle eft incapable de fe venger par 
» d'autres voies que ceTle de ïhoÉH 
» neur«: il ordonna auffi-tôt qu'on 
chafsât ce miférable de fa cour. Les 
feigneurs- Hongrois demandèrent fa* 
mort : » fi ce complot eft réel , difoient- 
» ils , il doit périr pûifqu 'il y a trempé; 
» fi ce n'eft qu'une chimère , il doit 
» périr encore pour avoir calomnié 
» une princefle qui a régné fur nous «•. 
Ladiflas ne put lefauver; après, avoir 
fubi les torture? les plus cruelles, il _ 
ait écartelé. 

Un tfeul obftacle ^oppofoit au fkcre 
de Ladiflas; la reine ayoit en fa.puif- 
fance la couronne de Hongrie* Ceft *#<**** 
une ancienne tradition que ce précieux 
diadème fut apporté autrefois par un 
ange à faint Etienne lors de fa con- " 

verfiotu Comme on n'efpéroit pas pou- 
voir de long- temps recouvrer cet or- 
nement, objet d'une vénération fuperf* 
titieufe* les grands eurent recours au 
feul expédient qui leur reftât pour en 
imogfer au peuple» Us ouvrirent la 
cKÎne pu étoient renfermés les reftes 
vénérables du premier roi de Hongrie; 
& prenant là cpuronne doijt fa têtç 
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* étoit ornée , ils la poferent far celle 
■de Ladiflas. Cette cérémonie attira 
dans le parti du roi de Pologne les 
lèâateurs les plus zélés de la reine: 
elle s'enfuit en Autriche , & fe remit 
'avec fon fils entre les mains de Tem- 
pereur Frédéric 
An», 1^42, Amurath II , qui avoit paru lent & 
timide lorfque la difcorde lui ouvroit 
rentrée de la Hongrie , montra beau- 
coup d'ardeur lorfque le calme > ré- 
tabli par la retraite d'Elifabeth , laifla 
aux Hongrois le temps de raffembler 
leurs forces. Le fultan inveftit Bel- 
grade & divifa fon armée en deiùç 
corps* f dont l'un étoit à fes ordres » 
f autre étoit commandé par AU pacha; 
la ville revêtue de remparts hauts & 
fblidçs , défendue par le Danube & la 
Save qui baignent fes murs , oppofoit 
encore aux Turcs une garnifon nom* 
breufe & des bourgeois aguerris. Jeaa 
de Vran étçit à leur tête ; cet officier 
étoit d'une famille diftinguéç de Flo* 
rence. Il avoit dans Tçfprit toutes les 
rufe? d'un Italien , & dans le cœu&tout 
le courage dHjn Hongrois. Atnûwh 
fit jetter dans la place des lettres at- 
tachées à 4*? flcçfovf il wviçoii |« 
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foldats à trahir leur patrie , à lui livrer 
la ville, & leur promettait les plus 
magnifiques récompenfes, Vran les lut , 
à fk garnifon afTetnblée. » Si je parfois 
a» à des foldats vulgaires , ajouta-t-il, 
» je leurs dirois que les promefiès que 
» leur prodigue le fultan ne font" pas 
a> plus facrées que les traités qu'il a 
» violés ; que la- mort ou' Tefclavage . 
*> feront le prix de la perfidie qu'il 
» vous diâe : mais je parle aux héros 
» défenfeurs de la Hongrie, Se je fais 
» au il n'en eft pas un parmi vous qui 
» facrifiât fon devoir à Eefpérance cer- 
» taine de la plus haute fortune. Je 
a> n'empêcherai donc point les Turcs 
* de répandre parmi vous ces écrits 
*> honteux qui prouvent leur foiblefle : 
a> je vpus permets de les recevoir , de 
*> les lire, & je fais qu'avec des hom- 
à9 mes tels que vous ils ne font pas 
m dangereux <*• Cette confiance excita 
les foldats à s'en rendre dignes ; Amu~ 
rath fit livrer un aflaut furieux , fes 
troupes furent culbutées ; le combat jujf. u 
avoit été fi meurtrier, qu'on prétend l'Elire 
que l'on vit couler de la brèche des saçrédo? 
ruifleaux de fâng. La mêlée duroit en- 
core torique tout-à-coup le : feu pren(| 
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aux tours gçfç communique aux mai-. 

fpns voifirçes , les affiég^s faififlen t les 

débris enflammés & les lancent fur les 

. a/Taillans ; des charpentes entières s'é* 

croulent fur eux, les uns font ecrafés, 

. les autrep expirent au milieu des flam? 

mes; }e refte «'enfuit, mais bientôt ils: 

jçttent des b^te^ux fur le Danube &" 

reviennent à \z charge ; les Hongrois. 

lps attendent au haut de leurs murailles, , 

armés de pierres formes & de pou-* 

très brûlantçs: une partie des bateaux 

çft éçrafçe par la chyte dç ces malles,» 

une autre eft çonfumée au milieu des 

çaux. kes X u fP s échappés au naufrage 

gagnent le refte des b^rquçs , mais 

lpur poids les fybmergç : ils entraînent 

leurs copipagnpns dajis leur perte, les 

aflîégés fortçnt dans d'gutt'çs nacelles 

ft: achèvent la défaite dçs afliégeansv 

JLe fultan outrp dp dépit levé te fiegex 

Jean. Huniade l'atteint dans fa retraite, 

çcrafe £bn arrière- garde, pénètre jufc 

qu'au corps de bataille: $, lç carnage 

redouble* Amurath précipite fe mac-r 

çhe, Huniadp le fuit toujours, le har* 

celé; le fultan cWgp iç paçha dé Na-> 

toliç de protège^ la retraite de foiv 

grince ^vfcç up çqrp$ de tfoyipç? frafc 



cfoes i Huniade court fus au pacha; 
Cinq fois dans un jour on en vient aux 
mains -, cinq fois Huniade eft vain<- 
queur. Enfin, il acheva d'exterminer 
Jes Turcs pendant la nuit ; & lorfque 
le jour reparut, on compta trente mille 
Afufulmans fur le champ de bataille* 
La Servie , la Moldavie, la Bulgarie, 
que la terreur avoit foumifes au fultan, 
.reçurent Huniade & rendirent hom- 
mage au roi de Hongrie, . 

Cependant l'appui de la maifon d'Au- 
triche avoit rendu à la reine fes pré* 
tentions & fes efpérances : la plupart 
des feïgneurs publièrent les iermens 
qu'ils avoient prêtés entre les mains 
de Ladiflas , une armée de. Moraves 
& de Bohémiens vint fe joindre aux 
'Autrichiens; Jean Huniade raflembla 
les forces de la Hongrie & marcha 
contre les alliés. Ce grand homme ne 
combattoit que par néceffité : avare 
du fang de fes foldats , de celui même 
jde fes ennemis , il faifoit prefque tou- 
jours des propofi tions de paix à la veille 
d'une bataille , & le lendemain le car- 
nage ceflbit dès qu'il étoit vainqueur. 
S'il fut quelquefois impitoyable pour 
les Turcs, ^'eft qu'il voyoit que (a clér 

I 3 
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mence encourageoit leur perfidie. Lfc 
feng des fouverains Hongrois étoit 
toujours refpeâable à Tes yeux ; c'étoit- 
i regret qû il portoit contre Ladiffas 
le pofthume, des armes qu'il n avoit des- 
tinées qu'à la deftrudion deis Otto- 
mans. Il envoya un député à la reine 
pour fui propofer une entrevue; cette 
£ere princefle répondit : » il ri'eft plus 

* temps de négocier,mais de combattre; 
» avant de vous mettre en marche - y 

* vous avez dû çréroir ftflïie de cette 
» expédition. Si vous Vouliez parler 
*> menter, ce n'étoit pas la peine d*af* 
» fembler une armée , vous aviez be- 
» foin d'aisbaflàdeurs & rton pas de 
» foldats. Mon fils v & moi nous ne- 
9 traitons plus que les armes à la main , 

* & le fort de la .guerre diâera les 
» conditions de la. paix «. Le député 

.revint au camp; lés généraux étoient 
aflèmbiés , on atténdoit avec impaÊ- 
tience la réponiè 4e la reine, on Té- 
couta avec furprifej Jean Huniade fe 
leva & tint ce difedurs, » Vous ave* 

* entendu la réponfe d'Elifabeth: j*a- 
-» vois préféré la gloire de rendre le 

* calme à la Hongrie, à celle de vaincre^ 
» j*ai defiré la paix, je l'ai offerte, je 
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» V'ai demandée; mais puifque la reine 
» & fes partifans veulent que le fort 

* des armes en décide ; fouvenez-vous s 

«> de là foi que vous avez jurée à La!- ^ 
» difîas. Je fens' comme vous qu'il eft 

* dur cfe tremper fes mains dans le 
•» fang de fes compatriotes, & ce n*eft 

» pas fans peine que je vous conduis 
m contre ces Hongrois rebelles qui ont 
*> groffi l'armée d'Elifabeth. Mais ou- 
» bliez qu'ils font Hongrois : en effet 

* ils ne le font plus ; ils portent , i^ 
9 eft vrai , les mêmes habits, les mêmes 
*> armes que vous , mais ils ont d'au- 
» très intérêts , d'autres paffions. Ils 
» ont violé leurs ferment ,^ vous êtes 
**> fidèles aux vôtres; ils ont trahi l'état, 
» & vous le défendez: ils ne font plus 
» vos compatriotes. Vous avez dans 

* les Autrichiens , les Bohémiens, les 
v » Mdldaves # des ennemis à combattre, 
** & vous n'avez dans ces Hongrois 
> que des traîtres à punir «. 

Ce difcours échauffa les efprits des c Ji^ îp J' r 
officiers ; Parrivée des fecours que la gtf.a.uLi. 
la république de Pologne envoyoit, SI \ 
acfcrut l'ardeur du foldat qui brûloit 
d'en venir aux mains. Jean Huniade ' 
. ne le-laifla pas long-ternes languir dans 

II 
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l'impatience ; le poflhume étoit à la tête 
des Autrichiens , la bataille fe donna, 
le jeune prince fut vaincu. Les périls 
<Tun combat, tes horreurs d'une dé- 
route étoieftt un fpeâacle nouveau 
}>our lui. La terreur avoit glacé tous 
es fens; en vain la reine voulut l'ex- 
citer à tenter une féconde fois le fort 
des armes ; en vain cette généreufe 
princeflè lui repréfenta que pour un 
roi détrôné il n'y avoit point de mi- 
lieu entre la victoire & la mort : il ^ 
fallut lui Iaiflèr le temps de revenir 
de fa furprife. Le gépéral Ifcra avoit 
raflèmblé les débris de l'armée ; il étoit 
refté en Hongrie, & tâchoit de réparer 
la perte dé la bataille par de légers 
fuccès dans des efcarmouches. Jean 
Galéari invçflit Caflbvle, mais l'ap- 
proche de l'hiver & la defertion de les 
foldats le forcèrent, de lever le fiege 
dans le temps même où les habitans, 
prefles par la faim, alloient capituler. 
Malgré ces revers , les Hongrois vi- 
voient dans une fécurité profonde ; 
tandis qu'on s'égorgeoït dans les cam- 
pagnes, les villes offroient le (pe&acie 
de l'allégrefle publique. Dans Agria on 
fe livroit à toutes les extravagances 
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«les anciennes bacchanales : ce n étoit 
que feftins où regnoit cette gaieté cra- 
puleufe qui commence où la raifori 
finit; les foldats couroient les rues en 
fredonnant des chanfons bachiques; les 
fentinelles endormies à leur pofte, ou- 
blioient leurs armes & leur devoir; les 
Autrichiens attentifs à ce qui fe paf- 
foitdans la ville, efcaladerent les murs 
à la faveur des ténèbres» 

Un jeune homme 4 une fortuné mé- 
diocre, mais dune figure intéreflante, 
adorait une fille jeune & belle comme 
lui; il a voit fu lui plaire* Les parera 
de fa maîtrefle, infenlibles aux prières 
de ces deux amans, augmentaient leurs 

Îilaifirs par les obftacles même qu'ils 
eur oppofoient : Pamçpr fut, tromper 
leur vigilance. Le jeune homme , a la 
faveur des ténèbres , fut introduit dans 
la chambre de fa maîtreffe : vers le mi- 
lieu de la nuit il eft réveillé par u& 
bruit confus; il croit d'abord que c'efl: 
un refte des folies de la veille» & prend 
les cris qui frappent fon oreille pour un 
concert de gens ivres. Mais bientôt le 
bruit redouble; il diftingue les cris des 
mourans, le cliquetis { des armes, le 
bruiflement des flammes. Les, deux 

... •■■■•■.•• 'ï x . 
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amans ne doutent plus que les ennemi* 
ne foient entrés dans la ville; le jeune 
Jiomme aime mieux expofer fa vie que 
ï honneur de Ton amante; & craignant 
qu'on ne la furprenne dans fes bras , 
il s'élance par la fenêtre armé d'une 
épée, & fe laifle,tç>mber dans le vefti- 
truie delà maifon; fon amante descend 
après lui pour lui ouvrir la porte; il 
fort , il eft enveloppé; l'honneur de 
combattre fous les yeux de fa maîtrefle 
redouble fes forces & fon courage; 
deux Autrichiens tombent fans vie à 
les -pieds, plufieurs autres font blefles. 
£nfin le nombre l'accable , fes forces 
J abandonnent, il nage dans fon iàng, 
il expire. A cette vue , la jeune fille 
furieufe , égarée > (aifit Iepée du mort* 
perce un des Autrichiens , blelfe les 
autres » tes met en fuite , revient fur 
&s pas , tourne l'épée contre fa poi- 
trine , tombe & meurt fur lé corps de 
fan amant» Les Autrichiens frappés de 
terreur & d' admiration - 9 relient muet* 
te contemplent dé loin ce fpe&acle à 
lalueUr dés flammes; leur étorrnement 
les rendoit immobiles ; ils n'oferent 
piller la matfcn de cette fille généreufe, 
«tpeu s'en fallut qu'il* ûepmbafièot 
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eux-mêmes entre les mains des bour- 
geois qui s etoient raffemblés pour fe 
défendre ; les Autrichiens fe Matèrent 
de fortir de la ville, mais ils furent 
enveloppés & taillés en pièces par un 
corps de Hongrois ; leurs généraux fu- 
rent faits prifonniers. Depuis cette épo- 
que', Elifabeth n'efluya plus que des re- 
yers ; après avoir refufé la paix avec 
tant de hauteur, elle la demanda, mais 
fans baflefle ; Ladiflas fut contraint de 
la lui accorder. L'approche des Turcs 
le rendit moins difficile fur les condi- 
tions : la reine mourut peu de temps 

' après. Le peuple qui n admet point 
devcnemens naturels, açcufa Ladiflas 
de lavoir fait empoifonner. En vain ce 
prince parut regrette^ Elifabeth , & 
prodigua à fa mémoire tous les éloges 
qu'avoit mérité fon courage ; cette 
douleur, vou vraie ou fimuiée, ne fit 
-^u affermir la nation dans fa croyances 
Cependant Amurath envoie des es- 
pions fous I'augufte nom d'ambafla- 
deurs, pour examiner l'état de la Hon- 

. grie, fonder fes forces, & voir fi ce, 
royaume lui offrait une conquête aifée. 
On devina le but de leur miffion , ils 

. forent renvoyés avec mépris, Amurath 

16 
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n'attendoit que cette occafion pour 
porter la guerre en Hongrie ; il y r&- 

Earut à la tête d'une armée plus nom- 
reufe que la première, mais il trouva 
encore l'infatigable Jean Huniade, 
aâif, vigilant, invincible. La première 
armée d'Amurath eft détruite par des 
e(çarmouches;une féconde la remplace^ 
elle eft taillée en pièces dans deux ba- 
tailles rangées ; une troifieme s'avance, 
Huniade à la tête d'un camp volant 
l.ui coupe les vivres, & laiffeà la far 
mine le foin de chaffer les Turcs Se 
de vaincre pour lui. Cinquante mille 
Turcs fe raflembknt dans la Tbrace , 
& s'arrêtent près de Sophia. Huniade 
court à eux avec de nouvelles forces, 
les attaque, les diiîipe&les pourfuit: 
des milÛers de Turcs périrent dans le 
Aim» ï+tu com bat ou dans la déroute. Rârambei 
4jui voulut venger leur défaite ne fut pas 
plus heureux: il fut pris & ne racheta 
Ta liberté qu'en payant une fomme dé 
cinquante mille ducats* 'Agwrath fut 
contraint de demander la paix: par le 
traité, ce prince reftituoit la Servie 
J*4t* au defpote Georges qu'il avoit détrôné^ 
lui rendoit fa famille & fes tréfors qu'il 
ayoit enlevé*» II çiidoit la Moldavie à 
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Ladifla^ & ne retenok pour lui qu'une 
partie de la Bulgarie. Le brave Hu- 
niade eut tout l'honneur de cette paix 
gloriçufe ;,Ladiflas ça recueillit le fruit: 
heu reux s'il n'avoit pas fouillé fa gloire 
en violant le traité 1 

Ce fut à la perfuafion du cardinal V***. 
Julien Cefarini 4 légat dy.papeEugenç, £S^S^f 
que le roi commit ce parjure. Le c?r~ infc. 
dinal lui repréfenta que tout devenpit ^j^l d p ttt 
légitime lorfqu'il sagiflbit de la de- 
fçpfe de la religion ; qu'il n'avoit pas Aniu l **+ 
le droit de conclure la paix avec la 
cour Ottomane , fans le confentemeitt 
du pape (33); que les TVcs avaient 
eux-mçmes violé tant de traités» qç'ijjp 
n'avoient pas le droit de fe plaindre 
fi Ton fuivoit leur exemple; qu'au 
refte ils feroient moins fcrupuleux que 
lui, & que s'il ne les accabloit à l'im~ 
provifte* il les verroit bientôt au fein 
de fes états, Huniade s'éleva contre ce 
confeil avec cette énergie que donna 
au héros le fèntiment de l'équité. » Sire» 
» dit «il , il n'eft point de pontife qui 
-» puifle vous affranchir des loix de Fhoft- 
9 neur. Vous avez juré la paix» ce fer- 
v menteft plusfaçré que toutes les bulles, 
P Quand vous accumuleriez triomphes 
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» fur triomphes, une guerre commencée 

» par une perfidie fera toujours jionteu- 

* (e.Lepapecroitilàfon gré changer le 
•» crime en vertu , & faire d'une infidélité 
*> tuie aâioo légitime? Et vous , prélat, 
» vous dont te miniftere pacifique ne 
» doit avoir d'antre but que le repos de 
o» l'univers , vous qui devez chercher à 
» convertir les infidèles au lieu.de les 
« détruire , eft-ce à vous à fouffler dans 
'* te cœur dû roi toutes les-fureurs de 
» la guerre ? Qui le croirôît, qu'un vieux . 
*> foldat parle en faveur delà paix , tatw 

• qu'un cardinal ne refpire que le car- 
*> page? 9 Huniade ne fut point écouté, 
il fut contraint de fuivre le roi dans 
cette expédition qui lui faifôit horreur. 
Cre ro* qui* fe croydit tout-puiflant , 
tant quTIuniade combattoit pour lui, 
raflembla fes forces & marcha vers les 
frontières de la Turquie. Amurath qui 
pendant ces momens de calme avec la 
Hongrie , rfavoit pas ceffé d'avoir les 
armes à la main contre d'autres enne- 
mis , fit fa paix avec eux & s'avança à 
la rencontre de Ladiflas. Ce fut dans 
les plaines de Varna que les deux ar» 
inéesfe trouvèrent enpréfence. Amu* 
«th qui prévoyok que cette bataille 
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feroit décifive, crut que fes foldats au- 
roient befoin de toutes leurs forces & 
* leur accorda quatre jours dé repos; il 
Vétoit placé au corps de bataille ; fa 
cavalerie étoit commandée par Çaras, 
begKerf>ey de l*A(ie, & par Biraxi. 
Huniade, pour faire perdre aux Turcs 
l'avantage du nombre, avoit rangé foq 
armée au pied d'une montagne dont il 
i létoit maître ; fes flancs étoient défendue 

[ d'un côté par lâr Varna , de l'autre par 

L des retranchemens de chariots ( 3 4), de 

f - manière qu'il ne pouvoiï être enve- 

x ' . - loppé. Il avoit conjuré le roi de de- 
meurer dans le pofte qu'il lui avoit 
marqué, jufqu*à : ce qu'il le fît avertir 4© 
\ Te mettre en mouvement. ;- 

L Cependant le fignalfe donne, Hu- 

niade marche droit à Tâîle que coiti- 
raandoit Caras , la renverfe 8c la met 
en fuite ; Caras périt ert voulant rallier 
Tes troupes, la terreur paflfe de rang 
en rang dans l'armée Turque, ÀmUrath 
lui-même eft prêt à s'enfuir: alors ti- 
rant de fon fein le traité conclu avec La- 
diflas, & levant les yeux au ciel, le 
fultan s'écr ja : Dieu de* Chrétiens ,fi tu es 
le vrai 'dieu, venge-toi, venge-moi de la 
perfidie detesdifcipla. Laviâoirô étoît 
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certaine, lorfque la bravoure. Impru- 
dente de Ladiflas & la jaloufîe fe- 
crette des feigneurs Hongrois changè- 
rent la face du combat ; ils perfuade- 
rent au roi qu'Huniade vouloit fe ré- 
ferver à lui-feul tout l'honneur de cette 
journée , & rie laiflèr à fon maître 

Îjue la foible gloire d'être témoin du 
uccès de fes armes. Les Evêques de 
Strigonie & de Varadin élevoient la 
voix avec plus de force encore ; ils 
donnpient au roi les confeils qu'il eût 
pris de lui-même 9 fi le refped qu'il 
avoit pour Huniade ne l'eut retenu;, il 

Îûque des deux , toute ta noblefle le 
bit , il s'élance au milieu des Turci, 
Jes renverfe , les met en fuite & pour- 
fuit fes fuccès. Amurath fe défefpere & 
croit la bataille perdue ; Ali pacha 
qui avoit confervé fon fang- froid 
au milieu de ce défordre , rafTure le 
fultan: » cette attaque qui vous effraie, 
» dit - il , quelque meurtrière qu'elle 
»puifle être, nous eft un gage de la 
t> vidoire*. Ladiflas vient d'abandonner 
3» un pofte qui le rendoit invincible; 

* fa fougue Fa emporté loin du refte 
># de fon armée , nos ennemis font d*- 

* vifési marchons?. Ce peu de mots 
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tanîrae & le fultan & Tes Janiflaires; 
on court vers Ladiflas , il eft enve- 
loppé f fon cheval s abat , il expire 
au moment même fous une grêle de 
traits & fous les pieds des chevaux, 
Huniade fait une charge infruâueufe 
pour le dégager : la mort du roi dé- 
cide du fort de la bataille ; les Hon- 
grois frappés de terreur s'enfuient vers 
la rivière, les Turcs les y fuivent : là, 
le carnage eft fi affreux , qu'on voit 
des ruiflèaux de (ang fe mêler aux eaux 
de la Varna. Le brave Huniade à la 
tête des foldats qu'il put raflembler , 
fe fit jour à travers les ennemis , & fe 
retira dans un fT bel ordre , qu'il les fît 
douter un moment de la viâoire. Amu- 
ràth fe promena fur le champ de bar- 
taille & contempla avec une joie bar*» 
bare les monceaux de cadavres dont 
il étoit entouré. » Regardez -tous ce$ 
» morts, dit- il à Afâb-Beg, c'étaient 
» tous guerriers dans la fleur de l'âge «. 
*> Je lé croîs * répondit le vieux foldat* 
» des vieillards n auroient pas commis 
>> Kmprudepcç qui nous a fait vaincrez 
Xe fultan fier d'un fuccès dont il n'ë^ 
toit redevable qu'aux fautes de fes en- 
nemis , fit élever une colonne furchar- 



£io Histoire 
gée d'infcriptions faftueufes ; une py- 
ramide fut conftruite avec les os des 
morts : la tête de Ladiflas fut portée 
en triomphe, & le fultan partagea les 
dépouilles des vaincus entre les fouve- 
rains de l'Afïe & de l'Afrique fesvoi- 
fins ou fes vaflàux. Les Hongrois at- 
tribuèrent au courroux du ciel ce mal- 
heur dont ils ne dévoient accufer que 
l'imprudence du ro*& de fes courti- 
fails ; ils prétendoient que lorfque La- 
diflas avoit voulu mettre fon cafque 
fur fa tête, il avoit eu beaucoup de 
peine à Penfoncer. Un orage qui avoit 
ïrènverfé la tente de ce prince , leur 
avoit paru encore un préfàgë funefte, 
& leurs hiftoriens auffi crédules que lé 
peuple, ont répété ces fables (3 j). 
/ Après un fi grand défaftre , les Hon- 
* grois qui voyoient Amurath s'avancer^ 
vers le rentre du, royaume , fentirent" 
que tout étoit. perdu, fi des diflentions 
domeftiques facilitoient lès conquêtes 
du fultan ; & fans donner à des concur- 
rens dangereux le temps de fe difputer 
la couronne , la nation , d'un cri unani- 
me, proclama Ladiflas le pofthume. 
Ainfi un choix libre lui mit fur la tête 
une couronne que toutes les forces de 



de H o ar <? r i *. art 

f Autriche n'avoient pu lui conquérir. *»*• T *+* 
Ce prince étoit encore incapable de 
régner par lui-même; la régence fut 
confiée à Jean Huniade : -après avoir 
défendu l'état avec courage ? il le gou- 
verne avec fagefle. La nation demande 
fon jeune maître , Frédéric le lui re- 
fufe. Amurath reparoît, efiuie de nou- 
velles pertes, & trois foist vaincu pat 
le régent , menace encore la Hongrie 
d'une nouvelle irruption, Huniade 
tourne fes armes contre Frédéric & 
lui arrache Ladiflas» L'empereur laille 
partir le jeune prince & garde la cou- 
ronne 5 objet du culte fuperftitieux des 
Hongrois, & plus révérée par eux que 
le roi qui la portoit. Le régent lui 
laifla fans regret ce vain ornement, qui 
tfeft rien quand le pouvoir fuprême en 
eftféparé. Tel étoit l'état de la Hon- 
grie, lorfqu'un homme fingulier étonna v 
TOrient par une révolution entreprife 
avec audace , conduite avec fegeffè , 
achevée avec; le bonheur le plus fou- Aœt 14*0. 
tenu. { 

Georges Scanderberg avoit été long- p àu i. Jw* 
temjps le boulevard de l'Albanie contre ^°g- 
s les Turcs, comme Huniade celui de la Rainatd. 
Hongrie. La nature lui avoit donné atm ' 
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Hift.dtâ une force incroyable * & l'éducation 
fi. m. &fc une âdreflè furprenante* Il étoit né 
rer. avec un goût décide pour les armes : 

on prétend même qu'il avoit une épée 
tracée fur la peau. Dans un âge très- 
tendre il ofa défier un Tartare d'une 
taille gigantefque , & lui fit mordre la 
poufîiere. L'Epire étoit Ton patrimoine; 
après la mort de fort père Amurath fe 
déclara tuteur du jeune prince, & dé-» 

!)Ouilla fon pupille comme il étoit d'u- 
âge entre les fouverains ; il l'envoya 
contre les Hongrois, &la défaite des 
Turcs par Huniade en 1443 fat la pre- 
mière leçon qu'il reçut dans le métier 
des armes; le pacha Karambei oui corn- 
mandoitrf armée , étoit tombé entre 
les mains des vainqueurs ; Scander- 
berg raflèmbla quelques fuyards , ren* 
tra tlans l'Epire, fournit l'Albanie, & 
engagea dans fes intérêts la république 
de Venife & tous les princes voifins. 
Amurath envoya contre lui 1 élite de 
fes troupes , trois fois elies furent 
- vaincues ; le fui tan vint lui-même mettre 
le fiege devant Croie , Scanderberg 
jfénétra dans fes retranchemens, porta 
la terreur jufques dans la tente d'A- 
murath, qui mourut de dépit de na- 
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voir pu prendre la place. Méhémet IÎ 
ion luccefleur , après avoir calmé les 
troubles du ferrail , & facrifié à fa fu- 
reté Tes deux frères qui étoient encore 
au bçrceau , fit partir de nouvelles 
troupes , qui allèrent contre Scander . 
berg efluyer de nouveaux «checs ; il 
les tailla en pièces, força fes vaflaux 
foulevés à rentrer dans le devoir, pafla 
dans le royaume de Naples où le roi 
Ferdinand 1 appelloit à fon fecours , 
terrafla les ennemis de ce prince, re*> 
parut en Epire , triompha des Turcs 
dans plufieurs combats , fit périr au 
milieu des fupplices deux affaffins qui 
avoient promis fa tête à Méhémet 9 
battit le fultan lui-même , & -mourut 
couvert de gloire en 1467, au moment x 
où la Cour de Rome alîoit publier une 
croifade , dont Hlluftre Albfenoi? de* 
voit £tre le chef, 

Tandis que les Turcs effuyoient de 
fi grandes pertes dans l'Albanie , ils fe 
confoloient par la conquête de la Grèce 
& deConftantinople.L/emperéurConft * Mb *4ifr 
tantin Paléologue n'avoit que du cou- 
/âge & peu de forces ; mais il falloit 
du génie pour engager les princes Chré« 
$i«S h mbrifat fa détente f $ }ej 
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princes Mahométans à faire une diver- 
fion en (à faveur; toutes lespuiflances 
Chrétiennes virent avec indifférence les 
Turcs fixer en Europe le fiege de leut 
empire. Les Hongrois eux-mêmes, chez 
qui cet événement devoit répandre 
les alarmes les plus vives s firent 
peu de mouvemens pour sV op- 
pofer. On avoit attaqué les Mahomé- 
tans , lorfque tranquilles en Afie & en 
Afrique , leur puiflance ne pouvoit 
donner d'ombrage aux Chrétiens ; & 
Ton ne daigna pas fe liguer contre eux 
lorfqu'on les vit entrer en Europe, & 
dépouiller de fes états le légitime fuo 
ceflèur des empereurs Orientaux. Biçti* 
tôt Méhémet parut fous les murs de 
la capitale à la tête d'une armée for* 
tnidable ; les affiégés fe repofoient en 
partie fur les chaînes qui défendoient 
l'entrée de leur port ; mais' ils virent 
avec étonnement ibixante-dix vaifleaux 
tranfpprtés à force de bras du côté de 
Galatha & lancés dans la baie. Cons- 
tantin à la tête de fes Grecs & de quel- 
ques Vénitiens, commandait fans être 
obéi , combattoit fans être fécondé. 
îDéjà la brecheefl: praticable ; Jes Turcs 
eu lieu de reprendre des forces, jeûnent 
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-pour Te rendre lç ciel favorable & fe 
préparer à l'aflàut : le fignal fe donn^ 
les Turcs montent avec, autant d'ordre 
que d'ardeur; la porte romaine eft em- 
portée ; Gonftantin s'efforce de rallier 
ïesfoldats, il crie & neft point écouté* 
p» Lâches , leur dit-il , fi vous ne voulez 
» pas me conferver ma couronne, ar~ 
» racbez- moi la vie , épargnez - vous 
•» l'horreur de voir votre empereur 
*> entre les mains des infidèles «. Ses* 
ibkJats le plaignent 5 mais ils n'ofent, 
ta lui donner la mort ', ni défendre fes 
jours: l'empereur furieux fe dépouille 
des marques de fa dignité 5 te jette 
ïépée à la main au milieu des Turcs, 
& meurt percé de coups. André Paléo* 
16gue, héritier des droits & des revers 
de Conftantin , céda à Charles VIII, 
jroi de France % un empire qu'il a'avoit 
plus; & Charles qui ne put conferver 
Naples ; ne fongea pas à envahir la 
Grèce. I/antique patrie des arts fut 
habitée par ces barbares:. on entendit 
y des derviches hurler , dla, aUa, fous 
ces mêmes portiques où les Sôccate 
& les Platon inftruifirent l'univers; un 
defpote qui allioit la moliefle à la féro* 
4té, régna dan? les lieux oùfut Sp^rtç; 
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Jes monumens du génie qui avoient 
échappé aux ravages du temps furent 
détruits par l'ignorance. Méhémet tou- 
jours infatiable, voulut ajouter la Hon- 
grie à ces nouveaux états. Huniade~ 
l'arrêta au milieu de fes fuçcès : la 
fultan avoit formé le fiege de Belgrade. 
Tandis que d'un côté une armée in- 
nombrable attaquoit la place, de l'autre 
la flotte répandue fur la Save & le 
Danube , empêchoit qu'on y jettât du 
fecours. Corvin était alors à Bude; il 
raflemble ce qu'il peut de nacelles & 
de bateaux, defcend le fleuve, culbute, 
prend ou difperfe les vaifleaux des Qt- 

, tomans & fe jette dans Belgrade: il y 
fut reçu comme un génie tutélaire. Le 
courage des affiégés fembloit accru de 
moitié» depuis qu'ils avoient Huniade 
à leur tête. Jamais ce , grand homme - 
ne montra tant de bravoure & de pru* 
dence qu'à ce fiege à jamais mémo-*' 
rable. On compta, en un feul jour, 
douze Turcs tués dis & main» Le fultan 
irrité atteftoit fon prophète, gourman* 
doit fes foldats , & jurojt de mourir 
ou de s'emparer de Belgrade. Il efi 
pifé de mourir j lui dit un chef des Ja* 
piflàires ? mais non de vaincre Ifuniadt: 

Enfia 



Enfin , après avoir fait d'inutiles ef- 
forts , après avoir vu dans un feul 
aftàut périr trente mille de fes fajets, x 
le vainqueur de Conftantinople donna 
le fignal de la retraite.' Les Hongrois 1 

payèrent bien cher ce fuccès ; Huniade 
mourut des fuites <iéûs fatigues , ho- . 
noré des pleurs de fa patrie-, des éloges 
de fon ennemi, & des regrets de l'Eu- 
rope entière. Né dans la foule, *il se* 
leva, à force de belles a&iofiss aux 
premiers emplois. Il fit taire chez une 
ces nations les plus vaines de l'univers f 
ce préjugé bifarre qui repouflè l'homme 
fans naiflance de la carrière des hon- 
neurs. Avare du fang des foldats, dans 
un fiecle fanatique, il épargnoit même 
celui des infidèles. Guerrier modefte 
autant que généreux , il avoit à la fois 
cette {implicite de mœurs qui plaît an 
fage, & cet extérieur magnifique qui 
en impofe aupeuple. Un jour il envoya 
dire au comte ae Ciley de le venir (Situât. Sit** 
Joindre dans fon camp ; Ulric répond fj^^l 
fièrement qu'un prince de fa naiflance iny! 
n*eft pas fait pour fervir fous les dra- 
peaux d'un homme d'une race obfcure. 
Dites au comte 9 repartit Huniade à celui 
qui lui apporta Cette répofcfe, que f ai 
le plus grand refpeËtpour les héros de fa 

Tornih IL 
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race; mais que de nos jours, lerfqià le 
Turc menaçoit nos provinces, ce ne font 
point ces mêmes héros qui les ont défen- 
dues , c'eftHuniade, c l e]i moi , & je crois 
avoir , en les imitant , acquis k droit de 
commander à leur dcfcendant. Il exifte 
joM.Putosr. encore dans la chrétienté un monument 
c G r?ù in de la gloire de ce grand homme ; la 
'èuia^n. fête de la Transfiguration fut inftituée 
lih -J- * oar le pape CaliftelII, pour remer- 
S ,f' "*' per dieu de la défaite des Turcs. 
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LIVRE TROISIEME. 

LA haine que le comte de Ciley ' JbimuBmm 
avoit jurée a Jean Corvin nés éteignit fin. rer . 
point avec lui. Ulric craignit qiie les Hun ei ^ éc - 
enfans de ce héros , qui avoient hen- p etr .& 
té de l'amour que le peuple avoit pour *?«■*• dt „ 
lui, neselevaflentaumeme degré de cor.r.Hung. 
puiflance ; il tenta d'égorger Ladiflas c ^ t \ v - 
Corvin , l'un de ces princes ; mais il s^côJn. 
fut maflacré lui-même par les Hon-^««^, 
grois. Bientôt un fupplice cruel ven- .Sj *^ 
gea Je roi de la mort dé fôn grand gîb.iiung.i. 
oncle, & Ladiflas pérjt fous Te fer fI Mich.Si- 
d'un bourreau. La nation qui n'avoit ?*«•. tùro*. 
pas çu aflez de courage pour défen- ™' C ?™ S '~ L 
dre le malheureux Corvin , fe révolta Àbrah. 
contre fon perfécuteur. Le roi futcon- ***{$* r * 
traint de chercher un afyle hors de la Hun™. ' w * 
Hongrie. Il mourut à Pragues au mi- g. Pny. 
lieu des fêtes quife préparaient pour ^ ann%rtr \ 
fon mariage avec Magdelaine de ""^ 
France, fille de Charles VIL On le Jùuu ,4 ' r ' 
crut empoifonné , & la haine des Hon- #« Taiee, 
grois ferobla juttifier les foupçons ^$£* 



120 Histoire 

E^tom*?' S uon avoit fur la caufe de fa mort. 
Hun^ind. Mathias, fécond fils de Jean Hu- 
XD q XJI i n * ac ' e > ^ iolt a ^ ors prifonnier à Vienr 
rer. Hung^î'. ne. Il y avoit été envoyé par le feu 
Pijtor. Ao- roi , lors de la difgrace de fon^ frère. 
d Refiubi. & Les malheurs du jeune Corvîn , la 
Sta/. Hung. gloire de fon père, la fin tragique de 
juàth^Co™. £adiflas » tout concouroit à intérêt- 
lxg.Hung.in fer les Hongrois en .fa faveur. Il fut 
'Tudw.Tu- P r °cfemé roi d'une voix unanime. 
ba.com. de George Podzébraski avoit été élevé au 
te %'f u 'sih m ^ mt honneur par les états de Bohe- 
hiflï'Boîem. me , après la mort de Ladiflas le pot 
'7 'mvmv thume.Ce princefe hâta de tirer le jeune 
hijl Bo£m. Mathias des mains des Autrichiens. Ce 
1 R X Jl X% ab n ^ tolt V°^ nt un penchant généreux, 
jfenn£i.'annl ni l'envie de fecourir un infortuné , 
S ai r 9 U * av0 ^ ent infpiré à George ce def- 
txjj^ 1 ' & m - Le féjour de Pragues ne fut pour 
Mathias qu'une nouvelle prifon. Il 
fallut que les Hongrois rachetaient 
Aon. i*js. au poids de l'or leur roi * légitime. 
, Oneût dit que Jean Huniade eût tranf- - 
rtis à fon fils fon ame fublime ; une 
ardeur martiale animoit fes regards; 
on le voyolt s'enflammer au récit des 
batailles ou dçs combats finguliers. 
* Qu'eft devenu ce temps, difoit-il, 
> où un roi étoit le premier foldat 
V dç fon armée , où ççs intrépides 
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* chefs ne payoient point des bras ' x 
» étrangers pour vuider leurs quefel- 

•> les ? Quand les reverra-t-on ven- ■' 
•>ger eux-mêmes leurs injures aux 
»yeux de deux pations aflemblées , 
*> & prodiguer leur fang pour épar- 
i> gner celui de leurs foldats ? Que 
» font tant de rois invifibles, qui ne : 

* font pas même connus de leurs -' 
» troupes ? Pour moi, je ne me fens * 
» pas né pour vivre au fond d un pa- 

» lais ; & mes foldats n'efïuieront ni 

» périls ni fatigues , fi je ne les par? 

*> rage avec eux ». Dans fa jeuneffe, 

il n'avoit pu fouffrir d'autre lefture 

que Fhifloire fabuleufe-de ce Roland , Gdtat. 

neveu de Charlemagne, qui ne fut M*rcMdié* 

qu'un brave foldat, & dont les ro- t t ^TïJ 

financiers ont fait un Hercule. Ces 

chimères héroïques avoient tellement 

échauffé l'imagination du prince, que ■" . 

?erfonne n'ofoit lui en faire fentir 

'invraifemblance. H excelloit dans 

'art de manier Une lance, de diriger, 

de captiver ta fougue cBun cheval. 

Avant qu'il pût exercer fon cou- 
lage dans des combats réels, les tour- 
nois, images de la guerre, le confo- ; 
loient de f ina&ion où Ton retenoit 
fa jeunefle. Il apprit qu'un Chevalier 

K 5 
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allemand nommé Holubar, par dts 
fuccès conftans dans cet exercice 5 
avoit mérité le titre d'invincible. Il le 
fit venir , & voulut fe mefurer avec 
lui. Cétoit un homme d'une taille gi- 
gantefque, d'une force plus qu'humai- 
ne : ils entrèrent dans la lice; du pre- 
mier choc Holubar fut renverfé , & 
fe càffa un bras dans la chute. Le roi 
" jprit foin de lui , le combla de prév- 
iens & le renvoya dans fa patrie, 

Cependant la couronne étoit en- 
core entre les mains de l'empereur 
Frédéric; on prit les armes pour la 
lui enlever , des milliers d'hommes 
périrent pour ce morceau d'or qu'ils 
croyoient fabriqué parles anges. Mais, 
après i'avoir acheté par tant de fang, 
on ne l'arracha des mains de Pempe- 
teur qu'en lui payant foixante mille 
F.éeRwâ. écus d'or. Frédéric auroit cru fans 
P . 4sz&6 7 + c j oute comme ttre une impiété , s'il 
àvoit mis à plus bas prix cet ouvrage 
des immortels. 
Ann. i4«j- Tandis que fix des principaux fei- 
gneurs de Hongrie, fuivis a un cor- 
tège nombreux, alloient chercher à 
Newftat ce précieux diadème, Mathias 
fe moncroit par fes exploits digne de 
le porter. Il fevoit combien la domi- 
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nation Ottomane étoit odieufe aux 
habitans de Jaycza (36); il avoit fait 
fonder leurs fentimens par des ef- 

{Mons. Ils avoient tous répondu qu'ils 
e recevroiënt comme leur libérateur 5 
il paffe la Save à la tête d'une armée, 
& entre dans Jaycza fans coup férir. 
Mais la citadelle , défendue par fa fi- 
tuation , par fes remparts & par une 

§arnifon nombreufe , le menaçoit 
'une longue réfiftance ; Haran-Bei , 
qui y commandoit , douta bientôt du 
fuccès de fa défenfe ; il demanda à 
capituler,; Mathias ne balança point 
fut les conditions honorables qu'on 
sccorde à de braves afliégés ; mais 
Haran-Bei exigea qu'on lui laiflat 
amener en efclavage tous les chré- 
tiens qu'il avoit pris. » Je ne fuis ve- 
» nu ici que pour les délivrer , répon- 

* dit Mathias , & fi vous les conduis 
» fez en Turquie , ce ne fera qu'en leur 
» frayant un paflâge à travers mon 
» armée ; je vef ferai mon fang , s'il 

* le faut, pour fauver jufqu'au dernier 
»> de ces malheureux ». Haran-Bei n'in- 
fîfta plus.-Les chrétiens furent libres, 
vingt-fept villes fe rendirent au bruit 
de cette conquête. Mahomet parut 

- quelque temps plongé dans la plus 
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profonde mélancolie. On trembla 
même pour (ts jours; mais enfin il 
fortit de fa léthargie , raffembla trente 
mille hommes , & malgré les rigueurs 
d'un froid très - piquant , vint mettre 
le fiege devant Jayçza; jamais ville ne 
fut ni plus vivement attaquée, ni plus 
courageufement défendue. Les. a/lié- 
gés n'avoient pas le temps de refpi- 
rer. Soldats , vieillards , femmes , en- 
fans même , tous étoient occupés , 
jours & nuit, à repouflfer les aflauts 
ou à reparer les brèches. Mahomet 
donne enfin un aflaut général ; les 
Turcs montent fous fes yeux avec 
une ardeur héroïque , les habitans Je 
reçoivent avec un courage tranquille; 
mais bientôt la mêlée s^chaufle , les 
murs font couverts de mourans & de 
morts ; un Turc fe fait jour à travers 
les afliégés , monte à la principale 
tour, & va y arborer fon étendard, 
un Hongrois court à lui, le prend 
. entre ks bras , le (erre & fe précipite 
avec lui dans le foffé. Enfin > après un - 
combat long & opiniâtre, les affail- 
lans furent contraints de rentrer dans 
leur camp. Bientôt une terreur pani- 
que les força d'en fortir pour le re- 
tirer dans la Macédoine. Un bruit > 
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Te répandit que Mathias s'avançoit à 
la tête d'une armée innombrable , & 
que* déjà on apperceyoit l'avant- 
garde dans le lointain. Ç'étoit Henri 
de Scépufe qui accouroit au fçcours 
dé la place. Mais n'ayant pu raffem- 
bler- affez de forces pour les mefurer 
avec celles des Turcs, il crut que le 
nom de Mathias fuffirèit pour diffi- 
pei les ennemis , & ne fe trompa point» 
Le jeufie roi fut couronné à 
Albe-Royale , & s'efforça de réta- M* ouuu 
blir le calme dans les états; mais, 
d'un côté , les Turcs toujours vain- Aaa, 14*4. 
eus & toujours agrefleurs , rava- 
geoient fes frontières ; de l'autre , l'em- 
pereur^ au mépris des traités , échauf- 
foit une faftioii qu'il avoit formée ; 
les peuples conquis , excités tantôt 
par le Turcs , tantôt par les Autri* 
chiens , levôient l'étendart de la ré- 
volte ; Mathias força les habitàns de Amn.^*^, 
la Tranfilvanie à rentrer dans Iç de- 
voir, tourna fes armes contre les Mol- 
daves , & les rangea fous fes loix. Il 
xevfcnoit triomphant, mais fatigué de 
fes çourfes glorieufes , il voulut pren- 
dre quelque repos à Moldaw Bania. 
Tandis qu'il s'abandonne aux dou- 
cètirs du fommeil , & que fes foldats , 
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avec la même fécurité , quittent leurs 
armes 6c ne veillent ni iur le roi ni 
fur eux-mêmes , tout-à<:oup on entend 
dans tous les quartiers de la Ville pé- 
tiller des flammes rapides,; les char* 
pentes fe déchirent avec un fracas 
affreux , les maifons s'écroulent , l'in- 
cendie fe propage, & forme au roi^ 
lieu de la mut un jour plus affreux 
qu'elle. Etienne , vaivode de Molda- 
vie, auteur de ce défaftre , vient à lai 
tête de fes troupes fondre fur les 
Hongrois; le roi s éveille en furfaut, 
fe précipite à travers les tourbillons 
de flammes & de fumée , appelle fes 
foldats; la ville retentit des ions con- 
* fus 5c perçans des inftrumens guer- 
riers, le foldat court aux armes, & 
reprend fes fens ; on fe raffemble à 
la lueur de l'incendie , quelques pe- 
lotons arrêtent les Moldaves, d'autres 
pelotons fe forment & fe rangent en 
bataille ; on combat avec plus d'or- 
çfre ; la vidoire, pendant quatre heiH 
res, paflè d'un parti à l'autre, mais 
enfin la fermeté des Hongrois l'em- 

f>orte ; Etienne fuit & n'emporte avec 
ui que la honte d'une trahifon inu- 
tile. 
An* M"* Mathias } tranquille fur fou trône, 
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adore de fesiujets , redouté des Turcs, %£*j%\ 
ïefpeâé des Autrichiens , eftimé de 
toute l'Europe , ne fongeoit plus qu'à 
Faire des heureux & à l'être lui même : 
le pape foufla l'ambition dans fon 
ariie. Ces temps barbares n'étoient 
point encore écoulés , où les potiti- 
îes faifoient marcher les rois contre 
les ennemis de l'églife , comme xui 
envoie un efclave au travail ou un 
fbldat à fon porte. Les fe&es des Huf- 
fïtes avoient fait de grands progrès en 
Bohême. Ces hérétiques méritoient 
moins le courroux de la cour de Rome 
que fa pitié. Si leur foi étoit erronée , 
leur morale étoit pure. Ils poûffoie^t 
la vertu jufqu'au ftoïcifme. Ils étoient 
doux & modeftes ; leurs vêtemens 
étoient (impies & leur vie frugale ; 
le menfonge étoit à leurs yeux un 
crime digne des derniers iupplices 
Satisfaits d'une médiocre fortune, ils 
craignoient le danger des richeflep 
& des honneurs ; le commerce leur 
étoit interdit , parce qtfil eft la fourcç 
jde l'avarice, & de toutes les fraude? 
qu'elle invente. La profeffion d'arti- 
fan étoi tla feule qu'ils ofaflent embrat 
fer ; ils ne vïvoient que dutravail de 
leurs maifts/ Leurs femmes étoient 

IL 6 
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chartes & partaient peu. Tel eft fe 
tableau de leurs moeurs tracé par un 
inquifiteur de la foi que le pape avoit 
inquijîtorîs envoyé en Bohême. Ils parurent d'au- 
fidei rcUtio. tant pj us dangereux au faint (iege , que 
leur conduite faifoit aimer leurs er- 
reurs. N'ayant pu les convertir , on 
réfolut de les détruite. Mathias, do- 
cile aux ordres du pontife , marcha 
contre ces malheureux. George Pod- 
zebraski , après avoir en vain eflayé 
d'appaifer le pape, raffembla fes trou- 
pes & les commanda en perfonneî 
il ne put défendre fes frontières: tou- 
jours pourfuivi, toujours combattant, 
toujours vaincu , il fe retira vers» le 
centre du royaume ; il y trouva les 
coeurs attiédis, les uns perfides, les 
autres difpofés à l'être; ceux que leur 
intérêt -ou leur lâcheté attiroit dans le 
parti des Hongrois, s'écrioient que 
c'était combattre contre le xriel, mie 
d'embraffer la défenfe d'un prince né- 
rétique qui n'avoit pas voulu facrifier 
de vaines opinions à la fureté dé Yé* 
f iat. La plupart de ces feigneurs fè 
liguèrent contre leùrprince, & lui jur 
rerent une haine éternelle -, comme ils 
lui avoient juré «une fidélité inviola? 
ble. Le légat du pâpç-, patfei attifi^ 
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ces , par fes promefles , fur-tout par fes 
bienfaits , les excitoit à la révolte : 
Mathias , devenu plus puiffant par 
cette défedion , couroit cfe conquêtes 
en conquêtes, & publioit qu'il nV 
Voit pris les armes que ppur obéir au 
faint fiege , & venger l'églife. Le pon- 
tife ne fut point ingrat ; il lui donna 
tout ce qu'il pourroit conquérir. Sa 
reçonnoiffance ne lui étoit pas oné- 
reufe ; h faint père trouvoit ainfi un 
expédient ingénieux pour agrandir 
les domaines du roi fans reflerrer les 
fiens. La jjuerre dura fept ans. Plus 
de quarante mille Huflites furent maf- 
facrés; aucun ne fut converti. George 
étoit réduit aux dernières extrémités ; 
la plupart de ks villes étoient au pou-, 
voir des Hongrois; Mathias régnoït 
fur fes plus belles provinces; les Bo- - 
hémiens , fans force & fans courage ? 
fe laiifoient tantôt enchaîner comme 
de lâches efclaves , tantôt égorger 
comme de vils troupeaux. Gçorge 
fentit qu'un traité feul pouvo.it lui 
conferver ce que fes armes ne pou- 
Voient. défendre; il demanda au roi 
Mathias une entrevue '( 3 iS) $ leurs inté- 
rêts y furent difcûtés avec chaleur j. 
8c ils fe féparerèût fans rien conclure. 
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Les deux fils de George fuivirent l'en- 
nemi de leur père avec autant de con- 
fiance qu'ils auroient fuivi George 
x 4 *9. lui-même. Ils entrèrent avec Mathias 
dans Olmutz. Laurent Roboreili, lé- 
gat du faint fiege , parut tout rayon- 
nant de joie, lorfqu'il vit entre les 
mains des Hongrois ces deux rejèttons 
GaUot. d'une race fatale a i'Eglife. » Voici , 
Mart.de die. » dit-il au roi , une belle occafion de 
&f.Matt.r. y> term i ner cène gu erre par une paix 

* utile pour vous , glocieufe pour la 
» religion , ruineufe pour fes ennemis; 
» ces jeunes imprudens vous ont fui* 

* vi, ils n'ont point de fauf-conduit, 
» que tardez-vous à les faire arrêter? 
*> Vidorin, l'un des deux, eft dévoré 
» d'ambition , fes talens ont déjà écla- 
» té ; hâtez- vous de vous faifir de fa 
» perfonne ; s'il vous échappe , il vous 

* enlèvera un jour ces conquêtes qui 
» vous ont coûté tant de iang & de 
» travaux. George aime fes fus , & 

* pour brifer leurs chaînes, il facrifierà 
» une partie de fes états. Qu'ofez* 
9> vous dire , interrompit Mathias in- 
*> digne f Eft-ce de votre bouche que 
» doit fortirun fi lâche confeil ? Quoi» 
» vous voulez que je viole le droit 
» des gens ; que je fafle arrêter -deuf 
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* jeunes princes qui m'ont cru affez 
*> grand pour refpe&er leur malheur? 
» Je fuis plus fier de leur confiance 
» que de toutes mes vidoires. Ils n'ont 
*» point de fauf-conduit , il eft, vrai , 
>> mais ils ont ma parole qui vaut 
» mieux qu'un traité. Quand je ne leur 
» aurois rien promisse ne ierois pas 
*> moins fidèle aux loix de l'honneur. 
» Monfieur le légat , je vais répondre 
9> à votre confeil par un autre : ne 
» m'en donnez jamais de femblables 
» à l'avenir , vous ne le feriez pas 

* impunément *>• Le légat fourit à là 
bonne foi du prince. 

Un grand exemple auroit dû invr 
pofer filence à Roborelli, fi dans une Fî^T 9 
ame Italienne linteret même n etoit m. r. c . 
pas détruit, par ledefir de nuire. Ma- x j£ftl Ec & 
ihias 9 peu d'années auparavant, avoit * fÛutj.l 
traité un légat de Pie Û avec la même cxxl * 
fermeté. Ce prélat annonça fon arri- 
vée à la cour par des intrigues. Il 
corinoiflbit peu Mathias. C'étoit par 
des calomnies qtfilprétendoitgagneç 
les bonnes grâces de ce prince. îl lui 
peignit la plupart des feigneurs Hon- 
grois comme <ks efonts inquiets » 
ennemis du ppuvçir fuprême , & oui 
tramoient les plus noirs complots. Le . , 
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roi vit la fourbe.; il fit aflèmbler 1* 
noblefle & appella le légat: *> voilà y 
» dit-il , tous ces nobles que vous ac- 
*cufez de confpirer contre moi ; 
» ôfez foutenir publiquement ce que 
^> vous m'avez dit en iecret; la venté 
* ne craint point de paroître au grand 
» jour. » Le légat confus , & qui*, 
parmi ceux même qu'il avoit calom- 
niés , reconnoiflbit fes bienfaiteurs , 
pâlifïbit , rougiffoit, & n'ofoit ni ou- 
vrir la bouche, ni lever les yeux; le 
roi lança fur lui un regard terrible. 
» La fidélité de ces feigneurs , dit-il , 
» m'eftauffi connue que votre perfi- 
» die; fi lerefpeft que j'ai pour le faint 
» fiege ne retenoit mon indignation , je 
«/vous apprendrais^ comme on traite 
m les calomniateurs dans ma cour. 
» Sortez de mes états , & fâchez qu'un 
*> légat eft un miniftre de paix , qui 
» ne doii porter par-tout que/ la con- 
» corde & la vérité». Telle étoit Famé 
de Mathias : l'inquiétude , les foup- 
Çons , les alarmes qui afliegent les ty- 
rans, étoient bannis de fon cœur & 
de fa cour. Un jour on vint Favçrtir 
qu'on avoit préparé du poifon pour 
GaUouM. attenter à fa vie. » Sij'étois injufte , 
•.xix. m répondit-il à Faccufateury fi moij 
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* peuple étoit malheureux, je te croi- 
» rois j- mais je fuis bon, je fuis équi- 
» fable ; fi je meurs d'une mort vio- 
» lepte , ce fera furun champ de ba- 
» taille & non dans mon palais. Mon 
» peuple veille à ma fureté , tandis 
» que je veille à fon bonheur *. Un 
cûurtifan vint lui offrir d'empoifon- 
ner le- roi George ; » ce n'eft point 
» avec le poifon , reprit ce prin- 
* ce , c'eft avec Fépée que je fais la 
» guerre». 

> Dans "tout le cours de fa vie, il 
montra la même hprreur pour toutes 
les baffefles politiques; La rufe & l'ar- 
tifice lui fembloient des armes indi- 
gnes de lui , & ce fut fans leur fe- 
cours qu'il fournit la Moravie , la n^ r ,i 30 . 
Siléfie & la Luface. Cependant il fe £««'• <* 
laffoit d'une guerre qui, de quelques m™'*™' 
noms facrés qu'elle fût décorée , ne 
•devoit lui laifler que celui d'ufurpa- 
teqr. Il çonfentit de conclure avec le 
roi de Bohême un traité de paix qui ? 
en lui confervant ks conquêtes , lui 
afluroit la couronne après la mort 
de Podzébraski. Mais cet accord n'eut 
pas lieu. George n'eut pas le temps 
de goûter les douceurs d'une paix 
tju'ii n'avoit achetée qu'en privant fa 
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poftérité du droit de lui fuccéder. La 
' Tout. 1T1 ort l'enleva à l'âge de cinquante & 
Srransk. un ans , le douzième de fon règne. 
?.tù B i° k ' C'étoit un prince foible , dont le c* 
radere étoit peu décidé , fupportant 
"** ,47 °" les malheurs avec affez de courage, 
mais ignorant l'art de les réparer ; 
trop incertain pour rien entrepren- 
dre de grand, trop j>eu ferme pour 
achever ce qu'il avoit entrepris. 

Sa mort replongea la Bohême dans 

un nouvel aby me de malheurs. Mathias 

n'eut pas plutôt appris la mon de fon 

rival, qu'il s'avança vers Iglawavec 

un corps de neuf mille hommes. Mais 

cette démarche , loin d'intimider les 

viughf. Bohémiens, ne fit que les irriter. Ils 

kift. Poi. u curent horreur d'un prince qui venoic 

"vigtnert. briguer leurs fuffrages à la tête d'une 

€h.dePoioig. armée. Ils proclamèrent Ladiflas , 

£tï 3 T* fils de Cafimir IV , roi de Pologne, 

Hen. <à>i 8c le couronnèrent à Pragues. Ma* 

sua! *"** *h* as ^ ^ e va * ns efforts pour empê- 
cher cette éleftion. Une révolution 
fubite le rappella bientôt en Hongrie. 
Les évêques de Strigonie , des Cinq- 
Aoa. 1471. Eglifes , tous deux fes créatures, tous 
deux comblés de fes bienfaits ; Se qui 
Tavoient excité à prendre les armes 
contre les Huffites , avoiènt ouvert 
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Fermée du Royaume à Cafimir, fé- 
cond fils du roi de Pologne. Mathias 
accourt, affiege Cafimir dans Nitria^ 
le Polonois fort de la place, échappe 
aux gardes du camp & difparoît. 

Mathias vainqueur > fonge moins An*. 1473- 
. à punir fes fujets rebelles , qu'à fe ven- ,474 * 
ger du roi de Pologne, dont les intri- 
. gue$ avoient fomenté la réyolte. Il 
marcha bientôt vers la Siléfie à la tête 
d'une armée. Le roi de Pologne vint l'y 
attaquer. Les Huffites, impatiens de 
fe venger des Hongrois , le rangent 
fou&fes drapeaux. Les Rufles , lesTar- 
tares, les Lithuaniens viennent grot 
fir la multitude, Mathias fe retire dans 
Breflaw. Ses foldats étoient en petit 
nombre; mais , pçur faire difparoître Bonfin-DH. 
le péril à leurs yeux, il fe fervit d'un lvA * *- 
moyen qui montre à quel point ce 

frand homme avoit étudié le coeur 
umain. Au lieu du tumulte & des 
alarmes d'un fiege , la ville reteàtif- 
ibit de cris d'ailégrefle & du fon des 
inftrumens. Du fein des fêtes , des* 
danfes & des repas , les foldats s'élan- 
çoîent à la mort , & lorfqu'ils rêve* 
noient chargés de dépouilles <Sc cou- 
verts de bleffures , les dames de la 
cour , dont la parure rendoit encore 
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la beauté plus piquante, voloîeti tau- 
devant d eux , & payoient de leurs 
éloges le fang qu'ils venoient de ver- 
fer. Une noble émulation régnoit dans 
l'armée; chaque chevalier offroit à fa 
dame les priionniers qu'il avoit faits 
clans le combat, & dépofoit à fes . 
pieds les marques glorieufes de fa vic- 
toire. Cette ardeur de fe diftinguec . 
aux yeux de la beauté , enflammoit 
tous les cœurs , & faifoit autant ' de 
héros des plus lâches foldats. 

Les premiers fuccès des Hongrois 
en impofent aux ennemis; la terreur 
s'empare de Cafimir , elle fe commu- 
nique à fes foldats; on parle defe re- 
tirer fans combattre ; Mathias craint 
que fa proie ne lui échappe ; il fait 
fonner la charge , & force les ligues 
dts Polonois;ce fut moins une ba- 
taille qu'une déroute: l'infanterie de 
Cafimir fut écrafée fous les pieds de 
fa cavalerie. Les Hongrois firent une 
multitude de rrifonniers , que Mathias 
rie relâcha qu après les avoir fait mu- 
tiler. Cette barbarie flétrit fa gloire : 
Cafimir & Ladiflas demandèrent la 
paix & l'obtinrent. Par le traité , La- 
diflas gardoit la Luface & partie de 
la Siléûe qui confine à la Ëohenue; 
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Il cédoit àMathias le refte de la Sir- ' 
léfie & toute la Moravie. Mais fi Ma* 
thias mouroit fans enfans , toutes ces 
conquêtes dévoient rentrer foiis la 
•domination de Ladiflas 9 s'il laiflbit 
un héritier, Ladiflas pou voit racheter 
cette Province moyennant une fom- Sighrih, 
jiié de deux cent mille écus d'or : (37) u™ ^ " 
ce traité fut fignéleis février 147$. e. rf" - 

I La paix régnait erf Hongrie & en 
«Bohême , mais elle étoit loin encore 
du cœur de Mathias; la guerre étoit 
Ton élément, le repos lui éroit plus 
odieux que la mort même. Il alla, "a ml , , 47 ^ 
fans fu jet , porter le ravage dans l'Au- 
triche , la Styrie & jufqu'aû fond de 

la Bavière. Frédéric III ne rachfete ces 
provinces qtfen payant une fomme 
de cent vingt mule ducats pour les AbrmChrom0 
frais de la guerre. Mathias filt bientôt de vLïai. 
rappelle dans fes €tats. menacés paj: f-MJfif'h 
toutes les forces de l'empire Ottoman. 

II fe préparait à les repoufler^ mais 
le pape & la république de Venife lui 
refuferent les leçours d'hommes & 
d'argent qu'ils lui a voient promis pour Anm 147K 
cette expédition : Mathias , en habile # 
politique, fut, par des moyens fecrets , 

forcer les Turcs à tourner contre cettç 
république infîdelle , tous les coups 
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qu'ils deftinoient à la Hongrie» Les 
Vénitiens alors abaiflërent leur fierté 
jufqu'à demander du fecours à un 
prince à qui ils venoient d'en refufer. 
Mathias ne daigna pas les entendre» 
Les Turcs mirent tout à feu &[à fang 
fur les terres de la république qui fuj; 
contrainte d'accepter une paix oné- 
reufe. Vainqueurs de cette puiflance^ 
les Ottomans dirigèrent leur marche 
vers la Tranfilvanie ; le vaivode -y 
1475- EtienneBattori, n'attendit pas que Ma- 
thias vînt fe joindre à lui pour aîta?- 
Ch*v.jBra0: q Uer jgg Turcs; il leur préfenta la bar 
r*t. in/cr. taille & remporta fur pux une vio 
toîre fi fanglante , aue lui-même pa- 
rut avoir horreur d un fucçès fi dé* 
vAnm. i4ta. faftreux pour l'humanité. Trois ans 
après , deux feigneurs Hongrois , Paui 
Kinify & Pierre Doçzy , avec le peu 
de forces qu'ils purent raffembler dans 
leurs terres , arrêtèrent un nouveau 
corps de troupes Mufulipanes , qiji 
menaçoit dinonderla Hongrie; trois 
. mille Tqrcs demeurèrent fur le champ 
de bataille. Les Ottomans , dont lp$ 
• forces ne fembloient point diminuées 
par tant d'échecs fucceffifs, reparu- 
rent l'année fuivante , traverfereit la 
ta* ï+th Croatie , & ne UUferent que des rut- 
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nés fur leur paffage; ils entrèrent dans la 
Carinthie, pénétrèrent dans la Car- 
niole , brûlèrent les villages , pillè- 
rent les villes, & amenèrent dix mille 
hommes enefclavage. Ils fe retiraient 
charges de butin & traînant après 
eux les maiheureufes viâimes de leur 
fureur j lorfqu'ils furent aflaillis par le 
defpote Loup Se Frangipani , gouver- 
neurs de ces provinces ; ce fut moins 
un combat qu'une déroute; tous les 
prifonniers furent délivrés ; les Turcs 
laiflerent au pouvoir des vainqueurs , 
& les fruits de leurs brigandages, 6c 
leurs propres richefles. 

Mais bientôt Mathias apprit (jue Ann. i 4 tf. 
les troupes de , FEmpereur Frédéric ^ #vi*«. 
ravageoient fes frontières.; il part à *om.rcr.vu 
là rite dunft *rmée, foumet l'Aur D* u £ vM a 
triche, entre en triomphe dans Vienne, b.i. 3t .' 
Se meurt en cette ville peu d'années C£°*- Br *f- 
après. Ce prince fut l'Alexandre de "k oisk. 
la Hongrie (j8j; il laiffoit de vaftes A- ■*«*■«• 
états & point d'héritier légitime* Am, i&: 
Quelques auteurs ont prétendu que 
& mort ne Ait pas naturelle: ils ont 
aceufé la reine Béatrix de l'avoir em- 

Î>©ifonn<5 avec un breuvage qu'elle 
ui préfenta elle-même : d'autres ont 
**jeré m foupçQiwiur quelques çoiw- 
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tifans perfides. Le peuple ne veutja-t 
mais voir un événement ordinaire 
dans la mort des rots , fur-tout de 
ceux qui ont rempli l'univers du bruit 
de leur renommée. L'opinion la plus 
commune eft que Mathias attaqué de- 
puis long -temps de toutes les infir- 
mités qui pfoduifent une vieillcfle 
précoce , fut enlevé par une apo- 

Elexie. La noblefle de Hongrie fe 
âta d'indiquer une affemblée pour 
l'éle&ion d'un nouveau roi; la coût 
étoit alors fréquentée par des ambaf- 
fadeurs de différentes puiffances, qui 
achetèrent dts fuffrages pour leurs 
maîtres. En vain Mathias , peu de 
jours avant fa mort, avoit ait aux 
Hongrois : » Le terme de mes jours 
» n'eft peut-être pas éloigné; je ne 
» puis vous préfenter pour mon fuo 
■> cefleur, que mon fils naturel Jean 
» Corvin. Mais fes vertus légitime- 
» rorït fa naiffance. Mon amitié pour 
» vous a plus de part à ce choix; que 
» ma tendreflë pour lui. Songez aux 
» malheurs qu'ont éprouvé vos an- 
» cêtres , pour avoir placé la cou- 
» ronne fur des têtes étrangères : les 
» mêmes maux vous menacent,fi*vous 
» cherchez un maître hors de la Hon- 

* grie <<• 
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» grïe «c. Quelques barons oferent ea 
effet parler en faveur de JeanCorvin, 
v & le .proclamer'; mais mille voix que 
Vot ^ ; &adiflas avoit rendu élo- > Ludov.Tuh. 
quenjtès* s'élevèrent & leur impofe- D * lm * * *• 

* r\ m» ..... i*j comm. de 

ricin filencew Maxunilien. , archiduc temp . y. m, 

d'Autriche, fils de l'empereur Frédéric *• 

fe mit fur les rangs; Jean Albert , frère n £ #"£. £ 

de Ladiflas , fût aufli fon concurrent, ». 

mais le parti de Béatrix remporta. ptr J!dèud. 

„ Sok ambition, foit amour,' elle efpé-^. sambuch, 
roitque Ladiftas la replacerait fur le nl^nfitl' 
tfàne dont elle étoit defceiidue. Chron. in 

Ladiflas étoit en Bohême lorfau'il £j^; ' 
reçut cette nouvelle; fa joie ne calma 

^ point lçs alarmes que lui donnoit la 
puiflance de fe!s concurrens. 11 leva 
des troupes comme s!il avoit fallu 
arracher là couronne aux Hongrois, 
& noa pas la recevoir de leurs mains. 
Ils'avançajufquàSchemptrc'étoitune 
forterfeffe utuée vers les frontières de.. 
*a Hongrie, dans un marais inaccef- 
fible; ce fut de4à qu'il ôbferva les 
mouvemens qui fe paflbient dans les 
nouveaux états que la fortune lui of- 
froit j il crut faire perdre à l'archiduc 
Maximïlien les vues qu'il avoit fur la Woify^t. 
Hbngrie 9 en lui. cédant Vienne '& %•«««• 
l'Autriche. Il le trompa 5 ce prince ?4 ""* 
Tom % L L 
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' "ambitieux entra dans le royaume v 

prit Aibe-Royale & plufieurs autres 
places. Mais il ne fui point profiter 
/ de fes fuccès , ou plutôt l'indocilité 

> de Tes foldats arrêta le cours de fes 

profpérités; ils étoient chargés de 
dépouilles ; de comme s'ils avoien* 
v moin5 fait la guerre pour leur maitrçr 
eue pour eux *• mêmes , fatisfaits du 
fruit de leurs brigandages , ils retour- 
nèrent en Autriche & Tentrainerenç 
dans leur retraite. Àlor* Ladiflas en-? 
tra dans Bude à la tête de fon armée 9 
diîïipa fans effort le peu de garnie 
fons Autrichiennes qui gardoient les 
villes qu'elles avoient pillées , & fut 
Anm.i4»i- couronné dans Albe Royale: il fit la 
Ud. Trier, paix avec Tarohiduc. Sa reconnoifc 
çom. h f/ ? ^nce devoir placer Béatrix dans fa 
'* * couche ; la raifon d'çtat l'en chaflà| 

bientôt (39). 
*** w 2 - Il fit alliance avec Jean Albert,,* 
* h fon frère , que la nation Pqlonoife 

Crome*. yenoit de proclamer roi d'une voix 



ff^riii? unanime, de princeavoit déjà fignald 

1 s Turcs. Le 
pas fans in-» 



$'***> fon courage contrç les Turcs. Le 

Wu*f I. fukan Bajazet jj ^ vh pas fans 

? quiétude l'amitié renaiffante de deux~ 

princes dont la rivalit:? avoif d'abarcj 
. (tettç fes vues politiques 1 U vit *v$s 
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plus.de chagrin encoré les ambafla- 
deurs Vénitiens accueillis à la cour . 
de Pologne. & à celle de Hongrie. 
Malgré ces obftacles, Bajazet voulut 
tenter la fortune des armes; un corps 
de troupes redoutable s'avança vers 
les montagnes de laTïanfilvanie. Au 
bruit de leur approche , deux mille 
payfahs qui gardoient les troupeaux 
aux pieds de ces montagnes, fe rat 
femblent , s'animent , jettent la hou- 
lette, prennent des armes, & voilà 
âts bergers transformés en héros : ils 
fe placent en embufcadé fur le fom- 
met des ro.ehers , & s'emparent du 
d étroit de la Tour rouge ; les Turcs s'ea- 
gagent avec confiance dans le défilé; 
mais bientôt ils font affailjis de toutes 
> parts; leur multitude accroît le péril, 
leurs armes retardent leur fuite, & la 
plupart font maflacrés. Les Turcs ne 
reparurent que long-temps après , & 
vinrent mettre le fiegc devant Jaycza 
Hs y furent encore écrafés par une 
«roupe de Hongrois. Ceux-ci furent 
moins heureux contre Maximiliea 
^jyi s'empara de Prefbourg , mais qui^ 
accoutumé à vaincre fans fruit, fi* 
la paix lorfcjue tout tremWok devant 
h». 
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v?^ % Les Turcs Jas de recevoir des échecs 
p. Sagrédo ê en Hongrie , avoienc porte leurs ar- 
tm. /. mes en.Perfe : ils croy oient que La- 
diflas, naturellement pacifique, peut- 
être indolent , ne profiterait pas de la 
Afin. i$ 14. difperfion de leurs forces pour acca- 
jvi*. ou ^ter empire Ottoman. Mais le cardi- 
a™. nal Thomas d'JErdod , archevêque de 
^îjtumf. /, Strigonie , prélaj guerrier , plus fait 
SigUr, eh**, pour commander une armée que pour 
Ji^^T 9 g° uv ^ rner un diocefe, alluma dans le 
Ja!tm. cœur du roi une ardeur frénétique , 
(k$ r W'Z*< peu conforme au cara&ere doux de - 
ce prince. Il réveille tout le fanatiûhe 
des croifades ,~ annonce au peuple 
qu'on va venger la religion en ma£- 
iacrant les infidèles; que la palme du 
piartyre çft préparée au ciel pour tous 
ceux qui périront dans cette guerre. 
Il ajoute que tes croifés n'auront 
d'autre folde que des indulgences, 
Une paie fi modique n'empêche pas 
Tenthoufiafine defe propager, & d'en-* 
flammer tous les cceurs. Une multi- 
tude dç payfans fe raffemble; on le$ _ 
yeconnoît a leurs croix, & fur~tôu| 
è leur licence ; leur fureur impatient* 
pVtten4 pas ,. pour sWouyir , qu'ils 
piçpt.cfcs Turcs à égorger : ils om 
pris î?5 armes çphtrç \%% Makomé» 
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tans & ils les tournent contre lesChré? 
tiens. Les biens de la noblefle & de 
Téglife font mis au pillage; lès barons 
font égorgés dans leurs châteaux , les 
prêtres aux pieds des autels, 

George Se- tel (ou le Sicule), & ^.^ 7 
Grégoire fon frère , s'étoient mis à la Cufpin.' 
tête de ces brigands- Ladiflas qui n'a - r *Jt**$ l - 
voit pas eu le courage de réfifter aux Kift.dt 
confeils du cardinal , n'eut pas celui VE £*^&' 
d'en arrêter les furieftes effets. Jean de *,;/?. ^er/ 
Zapola, vaivode x deTranûlvanie~, fut g<G*fp.ftu- 
moins fourd aux plaintes de la no- *^ # * r ' *' 
bleffe; il raffembla une armée, mar- 
cha contre ces croifés , ■; & les tailla 
en pièces près de Témefwar Les 
chefs tombèrent entre les mains des 
vainqueurs : on frémit au récit de 
Jeur fupplice. .George fut lié nud fur 
un cheval; on lui mit fur la tête une 
couronne de fer rouge, on lui ouvrit 
les veines, & Ton força fon frère de 
boire- fon fang. Son cadavre fut dé- 
voré par vingt de ks complices, à 
qui on avoit fait foufFrir , pendant 
plufieurs jours , une faim cruelle. 
Enfin , pour comble d'horreurs , le 
corps de Grégoire Sé-kel , coupé en 
morceaux , tut mangé par fes pro- 
pres foidats qui , pour racheter leur 
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vie , furent obligés de fe repaître dtë 
ce mets exécrable. Tous les croifés 
qui étoient échappés au carnage , fu- 
xetit réduits en fervitudè. Telle fut la 
fin de cette croifade, prêchée par un 
cardinal , dont Sambuch vante la 
prudence & la fagefle. (40). 

Ladiflas gémiffoitfur tant de maux 
& n'ofoit les réparer \ le repos étoit 
le feul objet de les defirs* 1 l'empereur 
Maximilien , fans aimer la paix , étoit 
dégoûté de la guerre. Sigifmond, 
^ rD / 'ill* *°i de Pologne (41) fentoit la nécef- 
Soie, u fité de vivre en bonne intelligence 

X ïun'àb avcc ^ es V ^ ns » P ouf & mettre en 

HinrU'avL état de repouffer les Tartares. Ces 

ton'rMatr tro * s V xincts curent une entrevue à 

în"%. u- Vienne , on y conclut un traité d'aï- 

r""'" &"$' liance, par lequel Louis, fils de La- 

Zïï in Cau\ diflas, devoit époufer Marie, petite- 

forf fille de Maximilien f & Ferdinand ; 

dir'.de petit -fils de cet empereur, devoir 

coagr. M*- s'unir à la princeflfe Anne , fille de 

x j)LB*îh.£. Ladiflas & foeur de Louis : ces deux 

époux dévoient monter fur le trône 

de Hongrie, fi Louis ne laiffoit point 

d'héritiers mâles: la nation murmura 

contre ce traité. On difoit hautement 

que le roi ne pouvoit pas difpofer 

. ainfi , pour l'avenir , d'une couronte 
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M|uî rfétoit pas héréditaire mais élec- 
tive. # »fc. o^ 

Ladifla* mourut Farinée fuivante; chron. ad 
c'était un prince fage autant que cou* *"*' tsl * 
ïageux , [qui faifoit tS guerre moins 
par goût que par néceffité. Tous le» 
momens qu'il c'eut point les artaes à 
la main , furent confaçrés aux foins 
du gouvernement : ce fut par fon ^*Mfi* 
ordre que le jurifconfulte Verbeuzy 
raffembla , dans' Un feuL corps § les 
loix Hongroifes & les décrets des 
princes. Cet Ouvrage eft encore au- 
jourd'hui regardé par les Hongrois^ 
comme le dépôt le plus facré de leurs 
droits & de leurs prérogatives ; en 
faifant recueillir ainfi les loix , La- 
dlflas n'ofa y rien changer» Forcé d* 
jrefpefter les préjugés d'une nation 
amoureufe de {es ufâges & même de 
fes abus* il n*eut point le" courage 
d'abolir tant de coutumes bifarres 
f cuidégradoient l'humanité. Les pay- 
sans demeurèrent efclaves. chez un 
peuple qui s'appelloit libre ; on ne 
lama même à ceux de Tranfilvanie, •> 
d'autres juges que leurs feigneurs , 
loi barbare qui afluroit 1 impunité à 
ces tyrans, & fermoit tout afyle au 
foiblé «opprimé. 
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ï££u£. ^ûui.sn( 4 2),iilsdeLadiflas,fm> 
céda aux trônes de Hongrie & de 
Bohême ; ee prince étoit trop jeune 
pour s'occuper d'objets graves, trop 
foible oour ofer combattre les pré- 
jugés de fa nation. Ses qualités natu- 
relles, fon port noble & majeftueux, 
fon efprit plus délicat que folide , en 
faifoient un prince aimable & non 
pas un grand prince ; c'eft fous fon 
règne que la Hongrie vit s'éciipfer 
fa gloire. Il s ? étoit fait une révolu- 
tion dans les mœurs de la nation , 
qui en produilit une dans fa puiffance. 
Ce n'étoit plus ce peuple féroce* qui 
ne connoifloit d'autre bien que fon arc 
iteugébdv. Se ks flèches, d'autre plaifir que celqi 
^comment. de / e bai grar d »ns le fangde fe? enne r 
ta-, Moft. a. mis. Aux mœurs des anciens Scythes,, 
■*rS£ Hww * es ^ on g r0 * s avoient fait fuccéder 
tX" 9 . F# la môllefe de l'Italie & le luxe .de 

i U rm T dï er ' ^Afle • L , a D0bleffe W fe faifoit P lto 

nm£'fu. u reconnoître par fes exploits & fon 
.-jti.f. * amour pour la patrie , mais par fon 
fafte. Les grands ne paroiffoient en 
public, qu ? aecompagnés d'un. nom- 
Dreux cortège de valets, de mufitiens 
& de courtifans. Bude le difputoit 
en éclat aux autres capitales du 
monde , mais les frontières étaient 
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défertes , les châteaux & les places 
fortes abandonnées. Les prélats fur- 
tout étaloient un li^xe à la fois miln 
taire & galant , & doublement fcan-> 
daleux. Les loix étoient fans vigueur, ^ 

^ le roi fans autorité. Ceux même que 
Ton aVoit chargés de l'inftruire, ja- 
loux de régner fous fon nom , pro- 
longeoient fon enfance , étouffoiené 
au milieu des plaifirs ce germe pré- 
cieux de la vertu, cet élan fublime 
d'une ame jeune & bien née vers la 
gloire. ' . 

Son confeil commit une grande Comment. * 
imprudence en maltraitant les ambak ^*^ Her " 
fadeurs de Soliman II : cette rafulte fut 
le prétexte d'une guerre fanriante. 
Les Efclavons, les Moldaves, les Va- 
laques furent punis de la faute de leur 
maître , & Soliman fit maffacrer 
quinze ou vingt mille hommes pour 

' venger deux ou troisTurcs qui avoient 

xeçu un mauvais accueil à la cour de- Xlllft Tuherm 
Louis. Belgrade tomba au pouvoir des eommj.x/. 
infidèles ; mays le fiege de Rhodes ♦ ei^ eh ^^ L 
occupant ailleurs les forces du Sultan, <mn.t$*u 
donna aux Hongrois le temps de ref-> 
pirer. Soliman reparut bientôt à la : 
tête d'une armée de deux cent cin- 
quante mille hommes :41 ne faut pas 

L 5 
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apprécier ces forces par le nombre 
des Turcs. Le luxe des officiers , celui 
même des fimples foldats , attiroit 
dans le camp une foule de valets 
fainéans, fpeâateurs inutiles pendant 
le combat, brigands avides après la 
vi&oire. 

Louis n'attendit pas les fecours que 
levaivode de Tranfilvanie, Sç quel- 
ques princes voifins lui a voient pro- 
mis; il étoit impatient , & dans toute 
fou armée 'il n avoit pas un général 
dont l'expérience pût captiver cette 
ardeur qui fied mieux, à un foldatqu'à 
un roi. uès qu'il apprit que les Turcs 
paffoient laSavç, un délire héroïque 
s'empara de fon ame; il craignit que 
fes fujets ne Paccufaffent de lâcheté 
s'il retardoit le jour du combat , qu'il 
croyok eue le jour du triomphe. La 
gloire de l'ennemi qu'il allait atta- 
quer excitoit fa jalouhe,fans intimider 
la jeuneflè. Les Mammelus terraffés ,- 
Belgrade emporté d'aflaut , Rhodes 
conquife y n étoient à ks yeux que 
des raifons de pfus pour fe mefurer 
avec ce conquérant qui avoit étonné 
le. monde par tant de merveilles fa- 
tales au genre humain. Il fe mit à la 
lête des troupes qu'il put raffembler, 
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m ™ & marcha à grandes journées contre 
celui j es Turcs. D ailleurs , auffi fupérfti- 
tiros tieux que brave , il regardoit cette. 
alec guerre comme une croifade,^c croyoin 
dtâ q Ue mourk de la main d'un Turc 
kk étoit un titre pour être reçu tribin^ 

\- phant dans les deux. 
■<tî La Hongrie fixoit l'attention de 

1^ toute l'Europe. On jugeoit aifément 
pfl| par l'animofité des deux partis, qu'on 
wj en viendroit bientôt à une Bataille dé* 
ôf cifive; l'attente de ce grand événe- 
età ment tenoit en fufpens toutes les puif- 
H fances voifines, prêtes à partager avec 
rc& - le vainqueur la dépouille du vainctu 
4 Le choix que Louis avoit fait de fes 
i*|. généraux , faifoit efpérer aux trou- 
fç ~ pes que le ciel combattroif pour elles* 
ïL- Frefque tous les corps étoient com- 
4 inandéspas des évêques. (43) L'armée 
& le roi lui-même étoient aux ordres 
d'un cordelier ; il fe nommoit Paul 
Tomory. Ses intrigues l'avoient élevé 
fur le fiege archié|>ifcopal de Colocza. 
Son courage s'étoit depuis long-tempg 
exercé dans les combats. Sièges, at- 
taques , retraites , efcarmouches , mar- \ 
cHes , contre-marches , tous les dé- 
tails de la guerre lui étoient familiers. 
Les Turcs & les Hongrois fe trou- 

Lé 
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verent en préfence près de Mohae$. 
29 Août (44) Lorfaue ceux-ci furent rangés eâ 
'^«ir. hift. bataille , le palatin qui devoit com- 
te, ïib. ' mander, mais à qui Paul Tomory ûe 
* jwf *' ^ ai ^ oli d'antre emploi que celui de ha- 
Stransk. réf. ranguer les foldats , leyr tint ce dif- 
*° im , cours : » Mes amis • c'eft pour Dieu « 

ùamb. app. y n 1 • r 

Broderith. » c elt pour la patrie que vous çom- 
deJ frV\ » battez. Vous marchez contre un 

Hift. des . . ~ 

tro.de Hong.» ennemi que vous connomez, que 
r. F. <uGe- » vos pères ont vaincu , dont vous 

mile. r . , f a o 

iftuanf. u » avez triomphe vous-mêmes. Soyez 
ri H*a * ^£ nes ^ e vos ancêtres , foyez dt- 
VEmp. on. » gaes de vous. Ne fongez point à la 
wjt.chron. » multitude des Turcs. Les braves gens 
a^h/rTeod. » ne comptent leurs ennemis que Tort 
, deBry, P .2j. » qu'ils les ont terraffës : d'ailleurs , 
hift h ™hîrf. * ™ eu combattra pour vbus , dieu 
p.Gojp.Pew » qui d'un foufle anéantit les puif- 

TJi FIJ * * ^ ances & diffi P e ,es armées. Ceft 
9 dans vous que réfide le falut de la 
9> chrétienté toute entière ; * fi vous 
» fuyez , toute l'Europe devient ef- 
j» clave & Mufulmane. Mais élot- 
» gnons ces triftes idées; je vois vos 
» yeux s'animer d'un feù tout célefte, 
* je lis fur vos fronts le prélage de 
*> la viftoire. Ne nous arrêtons plus 
• » à difcourijr , & combattons «. En 
finiffant ces mots , il voit briller le 
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long cPune colline une épaifle forêt 
de lances, Gafpard Raskay partauflî* 
tôt pour aller reconnoître ce corps - 
& prévoir fes mouvemens ; il étoit 
déjà trois heures après midi , les Turcs 
iembloient réfolus de refter dans leur 
camp; les Hongrois fe laiïbient de 
Jeuf inaftion , & Jes foldats crioient 
déjà qu'il falloit , ou rentrer fous les 
tentes , ou combattre. Paul Tomory 
donne auffitôt le fignal , & toute l'ar- 
mée s'ébranle au bruit de la mufique 
guerrière ,& des concerts des foldats 
qui chantent des cantiques. On at- 
taque d'abord les lances qu'on avoit 
apperçues, on les renverfe, & André- 
Battory vient annoncer au Roi que 
la viftoire eft fûre ; on pourfuit les 
fuyards , & dans cette courfe les che- 
vaux foulent aux pieds les morts & 
ks mourants : enfin on en vient aux 
mains avec le corps d'armée des 
Turcs, Soliman étoit au centre;, il 
n'avoitpas confié le commandement 
rie fes troupes à fon Muphti > mais à 
de vieux généraux: fon artillerie nôm- 
breufe & bien fervie tonne avec un , 
fracas effroyable ; Faîle droite de$ 
Hongrois en eft écrafée; déjà le dé- 
ibrdre eft parpailès foldats > & la 
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campagne eft couverte de fuyards; 
Brodenth qui cOmbattoit près du roi* 
dit que dans ce moment ce prince 
difparut , foit qu'il fe fût précipité au 
milieu des ennemis, foit qu'il eût été 
entraîné par fes gardes qui craU 
gpoient pour fes jours. Cependant le. 
refte de l'armée combat avec la même 
ardeur ; elle s'avance jufqu'à dix pas 
de f artillerie qui Técrafe , le Vent 
chaflè la fumée dans les yeux des 
Hongrois, ils ne portent plus que 
des coups incertains ; enfin ils font 
forcés de defcendre dans une vallée 
marécageufe où la plupart font en- 
gloutis. Le refte combat encore; mais 
bientôt la déroute devient générale, 
& tout fuit. La bravoure des Hon- 
grois avoit infpiré tant de terreur à 
leurs vainqueurs , que ceux-ci n'ofe- 
rent .les pourfuivre. PaulTomoryne 
furvécut point à la défaite de fou 
armée , & P©n trouva fept prélats 
étendus fur le champ de bataille. On 
chercha long-temps le corps du rot; 
ce ne fut que plufieurs jours après * 
qu'on le trouva englouti dans un 
marais avec fon cheval. Lep Turcs . 
parcoururent la Hongrie, moins en 
vainqueurs qu'en brigands. Bude fut 
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livrée au piHage ; la magnifique bi- 
bliothèque que Mathias avoit raffem- 
! blée à grands frais fut difperfée. Trois 
I v . ftatues de bronze d'un travail admi- 
rable , furent emportées à Conftan- 
I tinople , & -fondues pour faire du ca- 
[. non. Les champs furent ravagés; on 
l vk âes femmes enterrer leurs enfans 
tSut yivàns , de peur que les cris de 
ces malheureufes créatures ne décou- 
vrHTent leur retraite. Tout le pays qui 
détend des rives de la Drave à celles 
du Raab , ne fut bientôt plus qu'un 
immenfe défert- 

Quelques foldats échappés au car- 
nage s'étoient retranchés à Mairoth, 
maifon de plaifance de l'archevêque 
de Strigonie. Une foule de payfans* 
fuivis de leurs enfans & de leurs fem- 
mes , attendoienjt les Turcs & la mort 
dans le même afyle. Ils furent bien- 
tôt enveloppés ;le défefpoir ranimoit 
. leurs forces; les pères faifoient à leurs 
enfans & à leurs femmes un rempart 
de leurs corps. Pendant deux jours 
ils repouflerent tous les affauts > mais 
le troifieme , les Turcs pénétrèrent 
dans le village , égorgèrent tout ce 
qui fe préfenta , fans pitié pour le 
fc*e ni pour lage. Peu de Hongrois 
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fe déroberont à la mort par une 

prompte fuite. Un capitaine connu 

£ar quelques exploits,' c'étoit Michel 
>obozy, faute fur fort cheval , prend 
fa femme en croupe , & fe fait jour 
viii^' l ' l'épée à la main à-travers les vain- 
jo.Zcrmegh. queurs,: les Turcs le pourfuivent, ils 
Terdin.&jo. vont l'atteindre , foh époufe les voie 
*• /. / t. & frémit. » Cher époux , dit- elle , 
» rends les armes à ces barbares , re- 
» çois des chaînes , peut-être un jour 
» tu courras les brifer & venger ta 

* patrie. Pour moi dont les foibles 
» bras font inutiles à l'état , moi oui 
» ne puis trouver chez ces infidèles 
» que le déshonneur & l'infamie, cher 
» Dobozy, fi je te fus chère , fi ma 
» vertu mérita ton amour, rends-moi 
» un dernier fervice , mets pied à 

* terre , je defeendrai après toi 5c tu 
» me plongeras ton épée dans lefein », 
Dobazy fe fent glacé d'horreur à-cette 
prière, il veut ranimer le courage de 
îon époufe & lui rendre quelqu'efpé- 
rance ; cependant les Turcs appro- 
chent, l'héroïne faute à terre : » vois, 
» dit* elle , dé quelle main tu veux 
» que je périffe , -de la tienne ou de 
«"celle de ces barbares»? Dobozy 
preirçl fon arc , plaèeie javelot moite! 



en tremblant , & le lance en détour- 
nant les yeux. Auflkôt, dans le délire 
de fa rage, iffe précipite au milieu 
des Turcs , " & reçoit la mort après 
avoir vengé celle de fon époufe. 

On compta plus de deux cent mille 
hommes égorgés ou amenés en es- 
clavage. Les vainqueurs fe retirèrent , 
mais ils. laiflferent après eux , pour 
achever d'exterminer les Hongrois, 
la famine qui ies avoir chaffés eux- 
mêmes. Toutes ces horreurs furent 
l'ouvrage de ce Soliman , que tant 
d'hiftoriens ont célébré. On lui pré- 
senta les têtes des fept évêques, & les 
portraits 'de Louis & de Marie fon 
cpôufe C45). Le farouche conquérant . *«**• ** 
ne put s'empêcher de plaindre & le" wia * 
malheureux prince tué à Mohacs, & 
J'a pnncefle plus malheureufe encore 
qui lui avoit furvécu. Tous les cour* 
tifans louèrent la clémence de l'em- 
pereur , & l'hiftoire a répété cette flat- 
terie. 

La Hongrie avoit efluyé de grands 
revêts , mais elle en craignoit de plus 
grands encore. Plusieurs princes voi» 
ims jetoient fur la couronne des re- 
gards ambitieux ; les Hongrois fem- 
bloient avoir oublié leurs malheurs 
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pour s'occuper d'intrigues & (Je fao 
tions. À la faveur de ces troupes* 
Jean de Zapola , comte de Scépufe* 
vaivode de Tranfilvanie , fut fe for- 
mer un parti : il étoit à la tête des 
troupes qu'il amenoit au fecours de 

' Louis , & que ce prince imprudent 
n'avoir pas attendues. Le palatin 
Etienne Battory s'étoit enfui avec la 
reine : c'étoit un concurrent redou* 
table, qui , par fa retraite , renonçait 
à fes prétentions. Mais un rival bien - 
plus puiflant fe mit fur les rangs : c'é? 
toit Ferdinand , archiduc d'Àutricheé 
--**'* Ce prince étoit de l'augufte & pui£ 

fante famille qui va monter fur x le 
trône de Hongrie , pour n'en def- 
cendre jamais. Il n'eft donc pas 
étranger au plan de cet Ouvrage , de 
rappeller en peu de mots l'hiftôire de 

» cette maifon , fon origine , fes accroit 
femens jufqu'à ce que Charles V l'eut 
élevée au plus haut degré de fplen- 
deur & de gloire. Les fentimens font 
partagés fur fon origine ; quelques 
généalogiftes ila font remonter à Gûi> 
tran le ricfye , comte d'Altembourg^ 

aui floriflbit dans le neuvième fiecle: 
'autres vont chercher dans les mon- 
tagnes de la Suifle, les premiers au- 
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teurs de cette famille. Des hifloriens 
dont les opinions ont été long-temps 
refbeâées , trouvent dans les pafri* 
cides accumules de la reine Brune- 
, haut de auoi jeter fur leurs conjec- 
tures uneluear de vraifemblance; ils 
donnent à l'infortuné Théodeber t \M &JJ? 1 "*' 
troifieme fils, qui échappé au maf- lotu*?*" 9 ' 
fecre de fes frères, fe rélugia d'abord Théodar. 
€h Allemagne, & depuis, s'étant éta- rurdor ^ MH 
bli en Suifle , y bâtit le château d' Abf 
bourg. 

Une opinion plus commune fans 
être plus certaine, fait defeendre les 
princes Autrichiens d'un noble Ro- 
main, qui, en 7 17, pendant un dé- 
bordement du Tibre , recueillit fes 
compatriotes fur fe/mont Aventin, 
leur donna un. afyle , leur prodigua 
les fecours les plus abondans , & fe 
montra auffi généreux qu'opulenr. N 

Cette belle a&ion lui mérita le fur* 
nom de Frangipani, titre plus glo* 
rieux que ceux de Boucher, de Martel, 
de Foudre, que tant de grands hdm- 
ipes ont eu la folie d'ambitionner. 
Les enfans de Léon Frangipani four 
tinrent , les armes à la main , la dé- 
t fenfe des papes contre l'Italie fou* 
levée y forcés eux-mêmes de chercher 
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un afyle au-delà dès Alpes , ils fe ré* 
tirèrent en Suiffe, & jetèrent les ïon- 
demens du château d'Abfbourg , qui 
eft regardé comme le berceau de la 
maifon d'Autriche. 

Ajtfès la mort de Richard de Cor- 
nouailles , qui n'eut que le titre d'em- 

{)ereur fans en avoir l'autorité , l'Ai- 
emagne livrée à des divifions întef- 
tines , fut deux ans fans maître. Enfin 
•30 Août Rodolphe d'Abfbourg* fut préféré à 
la7J ' une infinité de concurrent qui fe di£ 

putoient le trône impérial. Les ex- 

})loits , les talens , la gloire , avoient 
ëuls réuni , en faveur de Rodolphe, 
des fuffrages qu'il n'avoit ni mendiés 
avec baffefle , ni achetés à prix d'ar- 
gent ; ce prince eut de violens dé- 
mêlés avec Ottocar , roi de Bohême. 
Il triompha également de la bravoure 
de* fes ennemis , de l'indocilité des 
éleâeurs & des intrigues de la cour 
de Rome : il conquit la Bohême & 
T Autriche; & plus grand par fa clé- 
mence que par fes viftoires , 11 ne 
daigna pas, lorfqu'il fut tout-puiflant, 
fe venger des ennemis qui avoient 
attaqué fon autorité lorfquelle étoit 
chancelante. Il mourut après un règne 
glorieux , dans la foixante-treizieœe 
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année de-fon âge , en 1 257 1 . Les élec- 
teurs craignoient déjà la puiffance 
de bette maifon qui , du. premier pas f 
avoit conquis tant de domaines* 
Adolphe de Naffau fut élu malgré les 
efforts d'Albert, fils aîné deRodolphe. 
Celui-ci prend les armes; mais bien- 
tôt la fortune change, les électeurs 
changent avec elle : Adolphe eft 
vaincu, Albert eft couronné*.Le pape ♦ ,^ # 
Boniface VIII ne veut pas le recon- 
noître : un des motifs que le faint 
père alléguoit pour juflifier fon refus , 
c'eft que ce prince avoit perdu un 
oeil, & qu'il n'étoit pas d'une figure 
agréable. Le motif véritable de la 
haine du pontife contre l'empereur, 
êtoit l'amitié qui uniflbit Philippe le 
Bel & Albert. 

Ces princes firent enfemble un 
trajtçd'alliance,où on confulta moins 
les loix de la politique que le fenti- 
ment, Boniface , châtié par le roi de 
France , fut contraint de confirmer 
Téleftion d'Albert. Celui-ci fe prépa- 
Fpit lui-même à punir les Suifles ré- 
voltés : il s'avança vers tes bords de 
la Ruff. Ce fut- là qu'à la vue de toute 
fon armée f il fut aflafliné- par Jean 
dVtotôçfae p prince de Sowbe, fou 
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neveu. Cet événement , arrivé en 
1508, favorifa la ligue des Suifles* 
qui jetèrent alors les fondemens cPune 
république qui, moins puiflTante mais 

Î)lus durable que celle dç Rome, con- 
ërvera fa liberté tant qu'elle confer- 
vera fes moeurs. Frédéric le Bel, fiis 
aîné d'Albert Se duc d'Autriche, fe mie 
en vain fur les rangs; Henri, comte 
de Luxembourg , fut éçartpr ce rival 
& les autres prétendans : il fut cou- 
ronné. Frédéric alla fignaler fon cou- 
rage en Italie contre les Gibelins ; il 
tourna enfuitefes armes contre Louis 
de Baviere,qui avoitfuccédé à Henri, 
Mais il fut vaincu , tomba entre les 
mains de fan ennemi , & mourut en 
1329 peu de temps après avoir re« 
couvre fa liberté. 

La maifon d'Autriche ne. remonta 
for le trône Impérial qu'en 1437, 
dans la perfonne d'Albert II /gendre 
de Sigifmond , dont j'ai déjà parlé ; 
il eut pour fucceffeur Frédéric III* 
fils d'Erneft , duc d'Autriche & de 
Styrie^ Ce prince réfolu de rompre 
la ligue du corps Heltfétiaue, réclama " 
d'abord le château d'Atyboûrg dont 
les Suifles s'étoient emparés. La 
France & l'Empire fe liguèrent çomr» 
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cçs braves républicains , qui verte-, 
rent beaucoup de,fang dans difFérens 
combats, & confèrverent leur liberté» 
L'ëmpèreur prit enfiiî le parti de les 
taiffer vivre dans leurs mpntagnes, 
pauvres , indépendans & vertueux: 
e'eft ce prince qui érigea l'Autriche 
en archwuché *. Maximilien , fon fils f *<sjanvm 
fat élu. roi des Romains en 1485, l W* 
& lux fuccéda en 149 5 ; il éçoit équi- 
table, généreux , ami des arts & des 
lettres yfaqs foibieflè avec les grands, 
fans hauteur avec le peuple. On faiç. 
quelles guerres cruelles entre la France 
& FEippire furent la fuite 4e fon ma- 
riage avec la fille de Charles le Té- 
méraire , duc de Bourgogne : il fe 
ligua depuis avec Loui$XJl contre la 
république de Venife. L'archiduc 
* Philippe , fon fils , époufa Jeanne , 
héritière d'Efpagpe ; & c'eft de ce 
mariage que naquit ce Charles V, qui 
eut aflervi toute l'Europe , s'il n'avpiç 
pas eu en tête un homme tel cjue 
François I. Ferdinand fut le fécond 
fruit de cette union; il avoit des t§« 
leps pour la guerre & les négocia^ 
tions. Mais la gloire de Charles effa^ 
çoit la iGenne: l'Europe entière avoif 

& jrej« fe$ f^r cet empereur* 
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Le théâtre où Ferdinand voulait 
jouer un rôle , étoit moins vafte ; la 
Hongrie & la Bohême étoient le fèul 
objet de fon ambition. Il .avpit ef- 
fayé de gagner par fes bienfaits la 
nobleffe de ces royaumes, Les Hon^ 

frois qui ;voy oient la puiflance d* 
empereur augmenter chaque jour, 
furent infenfioles à fes largefles : ils 
eftimoiçnt Ferdinand r mais ils çrai* 
gnoient le frère de Charles V. Ûs fe 
hâtèrent de convoquer la diète. La 
crainte de vpir les Autrichiens ou les 
Turcs venir diâer un choix odieux, 
abrégea les délibérations, Jean de Za- 
polafut couronné Tan ipttf, le jour 
de la fête de Saint-Maçtin. Les états de 
Bohême, plus voifins çle l'Autriche, 
n'ofereiit fe déclarer contre Ferdi- 
Jô. Dubrav. nand. Ce prince fut couronné à Pra- 
Ub.u. gués, le 24 -février 1^27. Maître de 
ce royaume, l'archiduc réfolut de 
faire valoir fes droits fur la Hongrie. 
Il avoit époufé Anne , fœur de Tin- 
fortuné Louis : c'étoit au nom de 
cette princefle & eu vertu du traité 
de 1 J 1 J, que l'archiduc réciamoit la 
Hongrie. Mais les Hongrois croyoient 
pouvoir s'affranchir d'un traité con- 
clu fans leur aveu s une: armée d'Au- 

trichièns t 



r 



t) 1 H o H e r t s. atfç 

Iricluens , de Bohémiens & d'Aile- 

inans , parue bientôt fer la frontière, 

& vint prouver l'équité des prêter*- 

fions de l'archiduc. Elle entra dans aiê,u** 

Bade ians coup férir. Jea» avoir du 

courage , mais il avoit peu de foldats 

& fes finances étoient épuifées : il 

rfen&k , les ennemis le pourfuivent ; 

déjàfu* les bords de la Theiffe, ils font 

près de l'atteindre. Jean avoit avec lui 

quelques Seigneurs plus attachés à fa 

perfonne qu'à fa fortune, & un rainas 

de payfans qu'il appettoit fon armée. 

Il afèmbWytonfcâl, François Bodoa 

fe levé. Ce général avoit blanchi fou* 

les. af mes, Tes ennemis connoifToient 

ia bravoure , les Hongrois fa fidé-- 

lité î il portoit Fenfeigne royale (46) j 

on ne pouvoit la confier à des mains 

pies fûtes. » Sife , dit-il , pourquoi a£- 

» fembter le oonfeii ? il n'eft plus temps . 

» de délibérer lorfqu'ii fout combattre* 

•> commençons par vaincre, nous con* 

•> fulterons après: c'eft de notre défet 

* pok qu*il faut attendre notre falut« 
•» Dansc«tteçoôtioncmeile,leplwt?é« 

* mérai*edevientl6 phnprudent.Loia 
de l'ennemi j'auf ois donné des co*** 
» feils , près de lui je ne fais* que ào&* 
imiter Fexempîede r«tâque^. Le corn* 

Torrn /. M 
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bat s'engage , la viftoire cft long-? 
temps difputée; les Hongrois font 
une réfiftance opiniâtre ; mais Bo-r 
don , enveloppé , eft forcé de rendre 
les armes* la perte de ce général eft 
fuivie de la déroute de l'armée ; 
Jean va chercher un afyie en Polo* 
gnei Ferdinand foumet la Hongrie » 
* N * v ' entre triomphant dans Aibe-Royale , 
Op. Tripm* Se reçoit la couronne des mains du 
p * * M ' même prélat oui Ta voit placée fur la 
fête de Jean. Tout triomphant qu'il 
étoit, comptant fes plus fiers ennemis 
;tu nombre de fes co«tjfans, il ne 
put vaincre l'ame altiere de Bodon, 
fin vain il lui offrit des richeffe^ & 
des honneurs , en vain il le menaça 
de la çaptivitp la plus dure s'il ne re- 
jionçoit au p^rti du roi Jeah; Fur» 
flexible vieillard rejeta les promettes* 
dédaigna les menaces, languit long-» 
temps dans ug cachot, y mourut dç 
mifere , & dans ces derniers momens * 
ne reflentit qu'un feul déplaiûr , celui 
d'apprendre qu'il y a voit dans la Hon* 
grie pen d'âmes fembiableç à la fienne, 
_fttr*i* p ans C ç petit nombre d'amis fi-» 
t^tftHpt. deles que Jean trpuya dans fa. diC» 
jffitng.f.294, grâce , il faut <spmpter J^arç Çanffy f 
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fes biens livrés au pillage ; il brava le 
courroux de Ferdinand , les confeils 
de fes amis & les larmes d'une épou- 
fe chérie ; elle fe jeta à fes pieds : 
#» cher & trop vertueux époux > lui 

* dit-elle 5 vois <juel eft le fruit de ta 
•► ^fidélité pour un prince malheureux j 
» d'une fi haute fortune , il ne nous 
i* refte plus que le fouvenir de l'avoir 

* podfedéef Quel fera le partage de 
j» tes enfans ? Qui fait fi Ferdinan a , ex- 

' *> tréme dans fes vengeances, ne les 
» réduira point à la fervitude; c'eft 
». donc là l'héritage <jue tu leur laif- 

* feras ? • ... Je leur laiflerai ma' vertu f 
» répondit Banffy ; ceffe de m'exciter 
t> au parjure ! Epargne- toi des dif- 
» cours inutiles 6c honteux ; l'homme 
h ne peut avoir qu'une époufe Se 
» qu'un roi. Jean a ma foi; cette foî 
h eft aufli facrée que celle que je t'ai 
i» jurée à toi-même ; & j'aurois au* 

* tant d'horreur de devenir fujet per- 
*fide , qu'époux infidèle. Tant qu'il 

* refaire , ma vie lui appartient. l4e 
» crois pas que cette fidélité foit fans 

* récompense. J',en trouve une dès 

* cet inftant au fond de moiv cœur; 
» l'avenir m'en prépare une autre s 

, » & nos derniers neveux diront : Jean 

M* 
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m fut malheureux; tout l'uniras ¥** 
m bandonna , le feul Banffy Jm fa» 
» fidèle*. $*&fiy fe trompoit f Jeaa 
?vok trouvé en Pologne un ami 
idont le génie aâif trouva des vç£* 
fourqçs pour reparer (es malheurs. 

Cépoit Jérôme Lafzky , palatin dç 

Sir«udie ; ce feigneur avoit tome la 

franchife d'un horoaae de bien & tant* 

zJ!£2ft. V a ^flfe d'im éoHticpie. » Il ne vaut 

anr, kç, <uf » refte plus qu un appui , dit-il , c çft 

S °J^ûTu * Soliman ; je pars , & je hij fais epou* 

5# r #«■*• # fer vptre querelle ». Il eflbya d'a«* 

ite. /. mo* ^ orc j jgg dédains à la PorteOttoraang» 

,Mn% # r ^ Celui qui vous envoie, lui di&nt le 

9 vifir, n'eft pas rot f puifqu'il a été 

* éju fans l'agrément du fultan. Nchjs 
p avons tué Xouis » nous jdous fom- 

* mes emparés dp fan royaume , So* 
#> liman s eft aflis fur fon trône 9 1* 

* Hongrie lui appartient. En vaii* 
» dit-on qœ s'eft la couronne qui fait 
9» les rois» Ce n'eft point on aana* 
p d'or & de pierreries qui commande 
» ap? horaaaes, c eft le glaive. Ceft 
» par lai que noua cofiferveronscetnif 
» pous avons acquis par lui. Ç'eftiui 
jt feul qui di&ofedôs trônes* &nouf 
j> $e connoifibos poim d'autre droit 
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eue fa négodationferoit infrafljuéufê, 

5 le roi ne fe r^ndbàt tributaire <5t 
yaflkl de la Port*} iï promit ati vifi* 
que Jean feroit hommage de fa cou-* 
tonne au fultan s'il la replaçait fui! 

6 tète ; Soliman' devint ptus ao* 
ceffibfe , & affura qu'on le verroiï A** 4 ***** 
bientôt en Hongrie à ta "tête cf une 

armée pour enchaflfer les Autrichiens* 
& y rétablir l'infortuné Jean* On rit 
bientôt arriver à Conftantmopfe âeé 
ambaffadeurs de Ferdinand r qui de- */*»**&. 
«àanderënt au fultan qu'il reïtittiât les h *' 
placée qu'il a voit prifes au roi Louis} 
Fercfinaiid à ce prix lui offroit fou 
amitié. Soliman fe leva en foreur > 8t 
jetant fixr les ambaflade»rs un regard 
de mépris : » que je ne vous arrêté 

* pas davantage , dit-il', je n'affen* 
» nierai point fe divan pour le côn- 

9 fuker for une pareille prbpofîtion, - 

* Dites à votre maître que vous avez 

* vu mon armée prête à entrer ett 
m Hpngrie y & moi-même déjà ceint 

* de mon cimeterre* Les clefs de tou- 

* tes les villes que j'ai prifes font dans 
» mes mains \ je les fufpendrai à mon 
$9 col. Je me rendrai dans cet état à 
» la plaine de Mdbacs A déjà célébrer 

* par la défaite de Louis* Que votr# 

M} 
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* maître s'y rende à la tête de (es trot* 
» pes , une bataille décidera fi la Hon- 
» grie lui appartient ou à Jean mon 
a» vaffal. Si je fuis vaincu , il me trou- 
ât vera parmi les morts , il me fera 
t> trancher la tête , & les clefs des 
» villes de Hongrie feront en fa puif- 
m fance; fi* je ne le rencontre point à 
» Mohacs , je vais droit à Bude *, fi 
9 je ne le trouve pas dans cette ca- 
» pitale , c'eft à Vienne que je vais le 
» chercher ». 

Ainfi le deftru&eur des Hongrois 
devenoit leur défenfeur > & ce peu- 
ple malheureux ne redoutoit pas 
moins fa prote&ion que fa haine» 
Soliman craignoit d'avoir pour voï- 
fin un prince auffi puiffant que Fer- 
dinand d'Autriche. Jean oftroit de 
lui rendre hommage & de lui payes 
tribut. Ecarter -un ennemi dange- 
reux , acquérir un vaflfal fidèle , 
étoient des avantages capables de 
flatter l'ambition du fultan. Il publia 
que l'équité feule lui mettoit. les ar* 
mes à la main; qu'il alloit embraffer' 
la défenfe d'un prince injuftement op- 
primé. L'Eurppe n'en crut rien; mais 
il ne daigna pas s'informer des ju- 
gemens qu'elle portoit fur les motif* 
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êe fk conduite. Ferdinand s'efforça 
encore de rompre cette négociation. 
Il n'offroit que fon amitié ; Jean f ai* 
foit des offres plus réelles. 
< Déjà les Turcs font entrés dans la 
Hongrie'5 ils y renouvellent , comme 
alliés , tous les ravagésxju'ils y avoient 
faits comme ennemis ; Jean va Te je- 
ter aux genou* de Soliman , lui baife 
la main & lui rend hommage d'un 
t oyaùme qu'il ne poffede plus. Le vi* 
fi* veut bien le recevoir parmi fes 
courtifans , & Louis Grîtty au nom- 
bre de fes amis. Ce dernier étoit le 
fruit des amours d'André Gritty, doge 
de Venife , & d'une coqrtifanne de 
Conftantinople. Ses taléns auroienc 
légitimé fa naiffance, fi la loi n'eût 
pas été inflexible. Soliman s'empara mjioire de 
de Bude , laiffa , d'après le traité, VE ™g <£*• 
fortir la garnifon , & la fît tfiaffa- p t imtr.L A7. 
crer dans fa retraite. Altembourg 
.fut emporté d*affaut;foldats, bour- 
geois , prêtres , vieillards , femmes , 
enfans , tout expira fous le glaive des 
vainqueurs. Ils continuèrent jufqu'à 
yienne leur marche triomphante ; Anni 
cette capitale fut invertie 5 Ferdi- ' \ s29t 
nand i'avoit prévu. Il avoit parcouru 
1- Allemagne mendiant des^ fecours 1 

M 4 
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les élefteurs avoîent fourni vingt ajiUe 

Hijr.rutm. ^nf^ienets , & deux mille chevaux j 

•bfiff. af. ' Frcdéiic, comte palatin du Rhin x fb. 

Î?i7f?&. Ien fe rma ^ Vienne avec cette a*- 

\xcugcb*v\ mée* Celle de Soliman offrok un 

*#. /©/.*. fceâacle auffi pompeux que terrible* 

SigUnL Les pavillons des officiers étaloient 

£&""*£ T' * our ' c * ux , c ^ TAfie, & les tentes 

, "rfl * 4* s foidats rangées avec ordre , cou* 

Chn.Braff. yroient un efpace de quatre lieues» 

Mais ce luxe que le payfen admire , 

que le ibldat méprife, ninfpire de 

terreur ni à Fut* ni à l'autre. 

Le vainqueur de Rhodes échoua 
devant Vienne , Se ne parut fous fe* 
murs que pour donner aux affié- 

fés le fpedack d*un camp roagni- 
que. Ceux - ci fe fignalerent par 
des prodiges de bravoure. Fendant 
j'j^f^o» uo a ^ aut général > deux foidats * 
,.i££*f.fl Tua Allemand, l'autre Portugais % 
1***99. eurent une querelle affes vive» & 
prirent leurs épées pou* juge» de 
cfi <!ifferent* Tandis qu'ils font aux 
mains, F Allemand appetçok des Ja* 
niffaires qui vont arborer. Vécendar* 
fur la brèche. » Mon camarade, dit* 
» il f c'eft cocBtre ces Turcs & non pas 
» contre nous-mêmes qp?3 faut tous» 
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Visitant y & fe précipitent dans la 
mçlée; f AHeiXiaad pénètre aumiUeu 
des ai&illaas, en renverfe phifiews , 
& reçoit far la main un coup de fa- 
bre qui fait tomber fou bouclier $ le 
Portugais vole à fon iècouis ; mais il 
çA blçfTé au bras & Utâe échappe* 
fon épêe; TAlkmaxKi pr«ndla fiennç 
de la main qui £ui refte , & cféfend te 
Portugais tandis que celui-ci s'efforce 
de le couvrir de ion bouclier; bien-* 
loi ils font enveloppés % tombent bai- 
gnés dans teu» iaog y & meurent et* 
s'embraflànt» 

L'astillerie jouott die part & d*a**r 
tre avec un fracas affreux; des rang* 
entiers de Turcs étoieat seaves£ë# 
tow * à - coup ; Soliman même rié* 
toit pas en fureté , il vit tombe* te 

Î>acha de Natolie, & trembla pouf 
ui-même ; d'ailleurs la faifcn <£roit 
fi rigourenfe, qu'on trouvoh cfaaqpe 
jour desfokfats morts de froid à leur 
pofteJEnfin défefpérànt du fuccès de c$ 
£ege T il donna le fignaj de k retraite 
en mettant le feu à ion camp (47>^ 
& fit publier que fon deflein n'avoii 
point été de s r empacec dô Vienne f 
mais de foulage* les peuples oppri- 
més par JWiaan&i m mçm* teo?p^ 

ftÏ£ 
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/!;*!*£* *" ** ordonna à fes foldats de piller les 
**" bourgades , de ravager les campa-* 

gnes & fur-tout d'arracher les vignes, 
à la pêne defquelles il fàvoit bien 
gue les Allemands ne feroient pas 
infenfibles ; c'étoit ainfi qu'il foula- 
geoit les peuples. Il fut reçu dans 
Bude aux acclamations d'une popu- 
lace moins affligée «de fes propres 
malheurs , qu'éblouie par le fafte du 
fultan. Ce fut là qu'il remit à Jean 
& le fceptre & la couronne. La plu- 
part des hiftor iens onf fait tenir à cet 
empereur un difeours philofophique , 
peu compatible avec fon catadere 
Farouche : » ta religion , dit-il , efl 
jkwnfeMM. » ennemie de la mienne, mais nos 
es. cor.reg. » cœurs ont un lien commun ; c'eftla 
rTf. ?£ * loi de la nature , qui ne varie point 
G. Zerm. re. » comme les opinions des hommes , 

¥Ù. 'Tjo. » c>e ^ cette 1°^ S u * m ' a orc lonné îTem- 
i. /. /. xs. » brafTer ta dérenfe. » Etoit-ee auflï 
la loi naturelle qui lui avoit ordonné 
de faire égorger une garnîfon contre 
la foi d'un traité , de condamner 
quinze mille prifonniers à perdre la 
tête, & de mafTacrer âts malheureux 
payfans qui ne prenaient aucun parti 
dans les querelles des puiffances? 
Soliman s'efforça de perfuader au 
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xoi Jean qu'en lui laiffant Louis* 
Gritty , pour l'aider de fes confeils , il 
lui faifoit un don plus précieux que 
fa couronne même. Mais c'étôit un 
efpiôn qu'il plaçoit jtuprès de fon 
vaflal , pour 'éclairer fa conduite & 
prévenir les projets de révolte que fa 
bonne fortune aurdit pu lui infpirec 
un jour. Jean, qui ne pénétroit pas 
la politique de l'empereur, reçut avec - 
reconnoiffance le miniftre ou plutôt 
le maître qu'op lui donnoit. Il le crut 
affermi fur fon trône ; les démêlés 
de Charles V avec la France nour- 
riffoientfa fécurité. Ce monarque am- 
bitieux préféroit la gloire d'humilier 
fon rival à celle de fecourir fon frère. 
Il épuifoit contre François I , les v 
forces qu'il aurôit dû employer pour 
Ferdinand. Celui-ci, fans autre ap- Jo.Zermegh. 
. pui que fon courage , fans gutre ref- ^?î*\ # /<*. 
fburce que fon génie , lève une fe- M**". 
conde armée & T'envoie en Hongrie - l 
ft>us la conduite, de Roccandolph. 
Ce général affiege Bude , livre trois 
affauts, foutient dans fon camp des 
attaques meurtrières ; enfin , craignant 
de trop affoiblir , par les combats , une 
armée déjàfoiblè pair elle-même , il 
attend que la famine lui livre ce que 



fes armes n'ont pir emporter. Il faut 
occuper tous les pafiàges , feifîr tcm* 
les convois.* Jeao , qui n'étoit puif- 
fânt que par fes alliés » rappeDa les 
Turcs dans fes états ; ik y cauferent 
de nouveaux ravages. Les habitant 
ignproîent lefquels ii dévoient plus 
haïr ,, ou des Autrichiens qui ve- 
noient les attaquer * ou des Mahoraé- 
tans qui venoieot les défendre» Roq- 
candolphleva le ûege de Bude.L'in- 
A«vi5îi. &tigabi* Soliman reparut encore » 
' parce qu'il ne trouvoit'poiitf ailleurs 
d'ennemis, à combattre.. Mais; aufJI 
malheureux dans j les fïegesr, qu'heu-* 
leux dans les batailles r d fit devant: 
Alt-Guntz une bonteufe retraite* I£ 

im^^ou avo * c P 01 ^ beaucoup de monde 

v sï^JZ, <kns cette expédition^ mais! le fang; 

iy» ne lui coûtoît tien, & i T immenfîté <fe 

8£?T fes états oflEroit à fa. furew meur- 

2 >. d/Brx. trière des seffources inépui&bfcs,, 8c 

ijxi"^ S *}1 s'enfuit avec tant de: précipita?- 

Pcm a* tïon , c'eft que Charles V avofe faur 

Mtwa+eeaL. unt app^tîotten Àlfemagaftv & %u'iÊL 

JVie; oiah. ne vouloit pas hasarder contre cet: 

SS/"'"*' e ^P ereiir la fortune de fes armes, lit 

ramena à Conftancinople trente millet 

efclaves qu'il avait pris a& hafaxd 3& 

panai fes aLUés & gaam &£ enoemisfe, 
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ïorfque ces infortunes , cpulfés de 
faim & de fatigue > ne pouvoient foi- 
vre la marche de fan armée , il les 
£aifok affommer. 

Le calme femblait renaître y Ior£ 

5tf une caufe affez légère n£t en feu la .. 
jcaufflyanie. Emeric Cîbako » évêque X| '* 
de Yaradin, vadvode de la p*ovinw & 
étok un homme altier , féroce, n'ai* 
xnant dans la religion que Petgpire 
qu'elle donne à fes minières fur tes 
autres hommes } opiniâtre dans fes 
volontés,, implacable dans fes ven- 
geances. Jean Dôce y feïgneur puif- 
iant dans cette contrée , et oit un de 
ces eferits mutins qui cherchent moins 
a établir leur autorité qu'à détruire 
celle dts autres - T capable d'un affadi* 
&at, mais incapable d'une grande ré* _ 
Toluuon. II eût avec Emeric une 
querelle très-vive. Ee prélat akier ne 
s en tint point aux injures ; Jean Dôce 
reçut un fouffiet* & juca de venges 
cet outrage dans le fang du vaivode- 
Une rixe légère devint une guerre 
civile Gritty efpéra qu'à la faveur de 
ces troubles il pourront s'emparer dç 
ht Tranfilvanie., B fe fit annoncer 
comme w arbitre envoyé par Sbfi^ 
anaa j^ous concilier les écrits* JZ&r 
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vêque recufa un juge qui tenoitffa puiC 
fance des mains d'un prince Mahomé- 
tan. On reprit les armes; Emeric favoit 
en faire ufage , mais fon indolence 
naturelle lui faifoit chercher dans fon 
camp les TCflburces de la molleffe. Sa 
tente étoit toujours placée loin du 
camp , afin. que fon repos ne fût trou- 
blé ni par le bruit des armes y ni par 
les cris des foldats. Tandis qu'il étoit en- 
feveli dans un fommeil profond , en- 
touré de quelques valets aufli peu vigi- 
lans que lui-même, Jean Dôce, fui vi de 
quelques Turcs , entre dans fa tente , 
lui coupe la tête & court en triom- 
phe la porter à Grigy. La joie qu'il 
ne put contenir en la recevant , fit 
Soupçonner qu'il étoit Fauteur de 
cet attentat,. & que Jean Dôce n'en 
étoit que Tinftrument. Laszky, ce Po- 
lonoisà qui Jean devoit fa couronne , 
étoit alors près de lui. » Vois- tu cette 
j> tête , lui dit le bâtard Vénitien ; 
a fais-tu combien dç projets ambi- 
j> tieux elle conçut lorsqu'elle étoit 
j> animée ; fais-tu qu'elle fut le fiege 
»de l'orgueil & de tous les vices? Je 
fais , répondit le Polonois $ qu'Eme- 
» rie fut votre ennemi , mais fon cœur 
* n'étoh pas feul dévoré d'ambition i 
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» du moips il n'eût pas fait lâchement 
» affaffiner fon rival ». Gritty jura 

3u'il n'avoit point ordonné la mort 
u vaivode. 
Emeric fut bientôt vengé. En un, 
moment tout s'émeut en Tranfilva- 
nie. On promené , fuîvant Pufage an- 
tique, dans les bourgs & dans les 
villes , un glaive enfanglanté. A ce 
lignai , le peuple court aux armes. 
Gritty fe retire à Megefward. Les ha- 
bitans le reçoivent dans leurs murs, 
non comme un infortuné à, qui on 
offre un afyle , mais comme un en- 
nemi dangereux à qui on ne peut 
le refufer.. Bientôt la place eft invef- 
tie. Gritty avoit à combattre à la fois 
Se les affiégeans & les < aiïtégés ; on 
l'attaquoit au dehors , on le tfahiflbit 
au dedans. Il oppofa le courage à la 
force, & la prudence à la perfidie. 
Les habitans fe laffent enfin de fouf- 
frir les horreurs d'un fiege , pour fau- 
ver les jours d'un homme dont ils 
defiroient la mort. Ils ouvrent une 
porte aux Tranfilvains; Gritty fort 
par l'autre , réfolu de fe faire jourl'é- 
pèe à la main. Il eft enveloppé, itfe 
rend ; on ne le conduit pas vers les 
chefs comme un prifonnier, on l'y 
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traîne comme un coupable. Là 3 eff 
condamné à perdre la tête ; on Içr 
promené autour du camp, expofé 
aux infultes cFune foldatefque effré- 
née ; il arrive au lieu du fupplke z 
* hélas, dit-il en foupirant, devois- 
» je mourir fur ce théâtre dlgAomi- 
» nie l » La cruauté induffrieufe des 
bourreaux sie fert que trop bien la, 
tranquille haine des Tranfifyains ; 1er 
matin on lui coupe les bras , à midi 
fes jambes j les Tranfilvains jouiflen* 
de les tourmens , les contemplent de* 
fang *froid. La lenteur du fupplice % 
les cris du malheureux f . rien ne les 
touche ; on n'entendit pas un cri de 
grâce; la mort étoit la ïèukf qu'il 
pût attendre , & on ne la lui donna; 
que lorfiJuH atloit expirer;, ce fut à 
ïa dhûte du jour qu'on lui tranchai 
ht tête. Âuffitôt les Tranfilvains > fuw 
vant une coutume antique & barbare 
refpeétée parmi eux, trempent leur* 
mains dans fon fang , & en teignent 
feur armure. Leur fureu* s'aflouvit 
avec plus de plaifir encoce dans celur 
de Jean Dôce i le cadavre de ce 
malheureux eft déchiré en mille pie- 
ces. Emeric efi vengél, le crime eil 
giau» mais les. Tranliivaias ne font 
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point; fatisfaits. Les enfans- de Gritty 
n'ont point été les complices du meur- 
tre du prélat* Ils fuient à travers les 
bois , on court fur leurs traces , on 
les atteinte * Nous avons craint y dit 
»Fun d'eux, de périr entre les mains 
w des Mahométans, & cefone des Chré- 
» tiens qui nous donnent la morç ! ># 
Leur innocence, leur jeuneffe, leurs 
laïmes , rien ne put attendrir ce peu* 
jple féroce ; ils furent décapités. 

•Tel fut le fore de Gritty. Il avoit ^ 
efpéré qu'Ibrahim lui enverrait des vEm^Totl 
fesours ; mais la fin de ce vifir £-&*g«<fe. 
n'avoit pas été moins tragique» Sa #ir# 
perte avoit été jurée dans cette pri» 
ion pompeufe, oùr d'aimables captives 
fe confoknt > en tf oublant le monde , Aatu i$i * 
du déplaifir de ne plus fe voir. So- 
liman revenok vainqueur des Peir- 
fes , e&lave de fes maîtreflès. Roxe- 
lané régnait fur^pn coeur par fes 
charmes , & la ffmane Validé , par 
cet empire que h nature donne tou- 
jours à une mère , même dans tin fer- 
tait Le crédit du vifir leur faifoit 
embrage » lefr autres femmes n'en 
étoient pas moins alarmées* Vingt 
rivales fe liguèrent contre l'ennemi 
commun» Soliman fit étrangler foa 
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vifir pour plaire à fes maîtreffes (48)* 
Ainfi le roi.de Hongrie perdoit 
dans Qritty un miniftre & Un géné- 
ral , & dans Ibrahim un prote&eur 
J)lus utile, il n'avok plus d'appui dans 
e ferrail, où lesjFemmes, intéreffées 
à retenir l'empereur, craignoient que 
Fàmour de la gloire ne l'entraînât loin 
de Conftantinople. Le feu de la 
guerre embrafoit toujours la Hongrie. 
La viâoire paffoit fans ceffe d'un 

}>arti à l'autre ; les deux princes époi- 
bient leurs forces fans terminer leurs 
querelles; un traité les aflbupit, mais 
ce traité même préparoit pour l'ave- 
nir de nouvelles difcordes. Ferdinand 
devoir monter fur le trône de Hon- 
grie après la mort de Jean ; fi celui- 
ci laiflbit des esifons , l'archiduc Re- 
voit leur donner affez de domaines 
dans lès états, pour foutenir leur rang 
Se leur naiflancfe^Tne pareille con- 
vention fembloit Taire à Jean un de- 
voir du célibat ; mais des courtifans, 
qui prévoyoient qu'un jour ils pour^ 
roient s'enrichir au milieu des dif» 
cordes civiles , fi ce prince laiflbit un 
rejeton de fa race , lui repréfenterent 
que Soliman > endormi au fein de la 
molleffe , paroiffok l'avoir, atafe 
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'Sonné ; que l'inaâion de cet empe* 
reur enhardiroit Ferdinand ; que ce- 
lui-ci, impatient de régner , n'atten- 
droit peut-être pas le terme fixé par le 
traité , pour lui ravir le fceptre ; qu'en- 
fin il devoît fe fortifier par quel- 
qu'alliance augufte & puiflante ; ils 
tournèrent fes vues du côté de la 
Pologne. jSigifmond I, dont nous 
avons déjà parlé 9 en faifoït alors 
le bonheur & la gloire; il a voit abattu 
l'orgueil de Tordre teutonique, & ter- 
miné, par un traité glorieux, plu- 
fieurs fiecles de guerre. Les Tartares , 
vaincus dans trois batailles , n'ofoient 
plus approcher des frontieîes de la 
république; les Mofcovites avoient 
éprouvé à Orfa la force de fes armes* 
Plus grand encore par fes vertus que 
par {es viftoires, il pardonnoità fes 
ennemis , St n'étoit implacable que • 

pour ceux de l'état. Ses bienfaits Scr **' *** 
avoient affervi un peuple libre , & ja- 
mais fon ambition n'abufa d'un def- 
.potifme fi juftement acquis. Sa parole 
ctoit facrée , fes mœurs fimples , fa 
politique douce. Il avoit élevé le 
berceau des arts fur les ruinçs de la 
barbarie, dans le temps où François I 
préparoit en France la grande rêva- 



S84 H i s t o mi 

lut ÎQn de Tefprit humain. Mais cefuicl 
fut mieux fécondé par fesfucceffeurs * 
Ôc le règne des fcieuces en Pologne 
ne fut pas de plus longue durée que 
celui de Sigifmond. Ce prince avoi* 
époufé en fécondes noces Bon®* 
Keirçt **ver. Sforce , fille de ce Jeaa Galéas Sforce, 
W*f°«. duc de Milan, fi célèbre par fes dé- 
mêlés avec la France* Xfabelle étoit 
née de ce mariagç. 3a beauté qm kri 
attirok tant de jaloufes dansfon fexe, 
& tant d'adorateurs dans le nôtre , 
étok le moindre de fes charmes. Elle 
avok fu , même au fein des profoé* 
xités , préparer ion courage aux plus 
grands revers. La fcience du gouver- 
nement n'étoit point ime étude pour 
elle, mais un de fes plaiftrs. Ses peu* 
çhans étoientauffi invariables % que U 
jaifon qui les lui infpiroit. Les dé- 
tails de la mifere du peuple, loin de 
blefTer fes yeux , intéreflbient foa 
G. Zermegh. cœur. Sa bouche étoit l'organe des 
d*g.e.Fer<L plaints d e$ pauvres. Sa main étoit 
fi xi. le canal des bienfaits de ton père* 
Mé^'JÏÏu ^^ e m &ltoit un époux plus heureu* 
rTïpl 72f. ' & plus grand que Jean de Zapola, 
Le mariage fut cpnclu. Tous te$ 
frT^mn coears volèrent au devant d'Ifa- 
-M* *"** be\k ; là peuple , quoiqu'épuifé pu 
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Çnîrize ans de défaftres , ofofcKa fa 
. raifere , & lui prodigua des fèces potn- 
jpèufes. 

. Mais tandis <gue la nation s'aban- 
donnoit aux transports de fa joie , & 
Jea© àceirx defon amour, deux jpuif* , 
fansfeigiaeurs deTranfiivanie, Maïlat 
Jk Bafaffi, tramorent la trahifcn la, 
plus noire ; leur deflein étoit des'érigec 
en rois dans cette contrée» de la 
patrager entr'eux, & d'en faire hom~ 
mage à Soliman. Ce prince fentic 
bien que cette province lui feroit plu© 
fomnife fousTerapire du foible Jean 

3ue fous celui de ces perfides, qui tous 
eux avoient aâez d'ambition pour 
afpirer à l'indépendance , & affez de 
lalens pour y parvenir. Le fultan Jâi- 
fit cette occasion de paroître gé~ 
séreux ; il fit remettre k Jean les 
lettres que ces traîtres lui avoïen* 
écrites* & à jEktâe., comme à Co©£ 
teûtmople y on loua la bonite ioi 
de Soliman, Maïlat & fcn coUegue 
ne forgèrent phis qu'à foule*er le 
peuple. Ils lui perfuaàerent que Jean 
avait projeté d'abaodonoer la pro- 
vince fans réferve à Soliman ; ils lui! 
infpirerent l'averikfti lapins violrate 
fOW h i9fmm>rx Qtt&maûe ? #i* 
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qui , peu de jours auparavant , avoient 
négocié avec la Porte , pour lui li- 
vrer la Tranûlvanie. Ils ajoutèrent 
que dans le trilles extrémités où la 
province étoit réduite , Ferdinand 
étoit le feul prince dont elle pût at- 
tendre quelque appui. Il n'en fallut 
pas davantage» pour échauffer . des es- 
prits déjà difpofés à la révolte. Jean 9 
qui commençoit à régner par lui- 
même , fe mit à la tête d'une armée, 
pénétra dans la Tranûlvanie; il fup- 
prima quelques impôts , & Ton s'ap- 
perçut quliabelle avoit déjà fait paC- 
ier dans le coeur de fon époux les 
vertus qui regnoient dans le fien. 
Cet afte de clémence attira dans fon 
parti les efprits tranquilles qui ne s r é- 
toient point encore déclarés. Bientôt 
la nouvelle fe répand dans l'armée que 
la reine Ifabelle vient de mtettre au 
jour le premier fruit des amours du 
roi ; les cris de guerre fe changent eu 
des cris de joie. Si Jean eût été moins 
aveugle, il auroit pleuré , & fur le fort 
GtZemegh. de la Hongrie, & fur le fort du jeune 
te?tiïïff. i n f° rtun é qui venoit de recevoir la 
xji. # lumière. Peu de jours après, le roi 
mc.oiàk. monta fur fon tribunal pour termi- 

comp.hu mU . • i 1 r . n* 

4tw% n& , pat la voie dç la juftice , uu 
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différend que deux gentilshommes 
vouloient terminer par celle des # ar-' 
mes. Tout-à-coup il fentit s'éteindre 
dans fon cœur le principe de vie ; 
on le'tranfporta dans fa tente, il fe 
hâta de difter fes dernières volontés; 
il eût mieux fait de les enfevelir avec 
lui dans la nuit du tombeau. Soli- 
man fut le tuteur qu'il donna au jeune 
prince. Cétoit , dit Sagrédo , confier 
m loup la garde de la brebis» Heureu- 
fèment le roi fe fouvint que cet en- . 
fant avoit une mère. Lareine eut part S^SJ^ 
à latutele;maisii lui donna pôurcop*. nufiu*j.ii. 
iêil un homme dangereux, qui va jouer pi tls ' 
un grand rôle fur la fcene du monde; 
c'étoit George Martinuû, furnommé 
le M<$inè. A peine a voit-il achevé +*ê ***** 
ce teftament qu'il expira. Ce prince ***** 
n'étoit point né pour le trône où il 
s'étoit laiffé conduire* Des feigneùrs 
puiflans , qui vouloient gouverner 
fous fon nom, l'avoient couronné 
prefque fans fon aveu ; ils l'avoient 
marié de même. Il choifit pour pro- 
tefteur îf>n plus grand ennemi , op- 
prima des peuples qu'il aimoit, fit le 
mai fans çtre méchant ; fon indiffé- ' 
rence léthargique le fît paroîtte mq-* 
ifftç dans la f roff érité , ilo^uç da#g 
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Fmfortune ; il étoit (ans vertus 5c (ànè 
vices; il époufa Iiabelte fans lacon- 
fioître; il l'adora dès qtfiMa con- 
nut , & l'amour, dont k feii s'alluma 
trop tard dams~fon cœor , par« lui 
donner un nouvel être. Mais il ceflà 
de vivre iorfqu'il commençoit à li- 
gner. À peine eut-il fermé les yeunr, 
que la reine, qui avott la couronne 
en fa puHfeftcè , ht fie pofer for la 
tête de fon fils. Cette cérémonie fut 
précédée par le baptême du jeune 
prince. Il reçut fur ks fonds le nom 
d'Etienne Sigtfiïîond. Mais ce nom 
déplut à Soliman : H voulut que le 
fib cflfabelle s'appellât Jean Sigif- 
mond , en mémoire; difôît-it, d| Jeaa 
de Zapola fon allié* & fan ami. 
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LIVRE QUATRIEME. 

L/ k enfant > une femme * un moine * am. î J4 ^ 
tels Soient les arbitres du fort de la N lJUan r 
Hongrie. George Martinufi étoit iflu ^ d Trk. 
d'une famille illuftre, que des cixconf- *y£ ^fr. 
tances ignorées a voient plongée dans &"!#£& 




rgueu oe la nail- * MQttm &s . 
fance. L'efpoir de xéati&r un jour des «*■ r - #«*• 
chimères dbnt il nourrifloit ion am- 'Sl/foi*** 
bition , adoucifibit fon fort. Indécis *r.<uHmgr« 
fur les moyens qu'il prendroit pour ^^Sûl 
s'élever à une haute fortune 5 si k£h-de*Orl 
jeta dans un clokre.Les religieux du '■ é ^^ n u 
monaftere de Saint Paul Fhermite mmft. du c. 
près de Bude, lui confièrent un em- M j^^% 
ploi, qui auxoit pu flatter la fierté vEmp. o«. 
cPuue belle ame, celui dp rendre aux £j c y c f^ 
pauvres une portion de leur patn- w/tou* de 
moine, en leur diflribuant quelques ***£ f*£ 
aumônes du couvent. Mais depuis il v uvî^ *' 
evopa lui-même que dans r^xejcck^ ****»■ 
Tom> U N 
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xxxix, <te cette fonftion , ftsmam; ne furent 
Orig.*o+ pas toujours pure* On- réleva -au 
Si. laiïf »cerdcw> & dès -lors il crut que 
Toppettino le chemin de la fortune lui étoit 
*ï?Bi ouvert . 

j\™. ^ y*, Jean de Zapola vefiok d'être détrô- 
**!T» né ; George alla en Pologne lui offrir* 
fes fervices. Dans l'abandon Où ce 
prince {e.trouvoit, il n'avôit pa$ te 
choix des amis. George lui parut un 
.. cfieumtélaire;iteni?tfonambaflàdeur 
Ou plutôt fon efpion. Le froc étoit 
alors plus révéré dans ces contrées 
que la pourpre même; & çé fefpeft 
écarta loin du moine les périls at- 
tachés an métiçr hafardeux cfu'ii 
avoit embraffé. ï>e?pélerinagçs pieux 
ctoient le prétexte de fes courfes. It 
traverfait les camps , fans qu'on dai«r 
gnât lefoupçonner tfun grand pro* 
jet Souvent même les foldats lut 
dcmnoient des fecoùrs qu'il payolf 
„ ffvec des bénédi#ion$. 

Jtean ne fut point ingrat Ijorfqjtrïl 
remonta fur le trône j il admit Geof gç 
à fort confeil. Mai* c r étoit peu pour 
Jûi ; il étoit ambitieux: Jean le nom- 
ma évêque de Va* adm , St vâivckfcr 
de Trani4vanie. Il étoit aviarf \ Jeatt • 
9 Je fit grand tréferita gn ftfççédâô^* 
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âTËmenc, il aurait dô fc rappeller 
<Juél fut te fort de ce pfélat; mais 
les exemples les plus terribles font 
de foîbles leçons pour un homme 
àom les yetix fontfafclnés pari'am- 
fcition. Toutes fes paffions auraient 
été fâtisfaitfcs , fi elles avoiènt pu 
Vêtit. Son crédit remporta fur celui 
chane foule de courtifans qui a voient 
gouverné Jean tour à tour , 8c ce 
prince efclave n'eut plus qu'un maître 
au lieu de cent tyrans. Du refte 
George avoitTame élevée; il bravoit 
le périr & ne le cherchoit pas; il 
avoit vu dçs batailles & pouyoît en 
gagner lui~riiéme ; les fautes des gé~ 
néfâtuxqtfilavôit remarquées, ne Ta* 
voteftt pas moins inftruir que leurs 
fttccès. Feu efclave de fà parole , il 
là dôftttott * la violoit avec la même 
facilité. Il favoit fiirprendre le fecret 
<fc fon ennemi & cachet le fien. George 
avoir en un mot tous les talens oui 
font Flamme xrélëbite , àftnulle des . 
vertus qui fontf hbmme dflbien (4$). 
: Les Hongrois qui détéftoient te 
jèûg Ojttbman, & qui craignoient 
oue la régence n'attirât de nouveaux 
oéfàftres fur leur patrie, fe hâtèrent 
d^ppefet farcluauc 9 ôt *groffiren$ 



l'orage ens'efforçantde récarter.Ifor< 
dinand fomoia iïabçlle d'exécuter le, 
traité conclu par le feu roi, & lui 
offrit un Romaine dans fes états. Km, 
be^le q'avoit jamais cru que la né-». 
Cpflïté qui diftoit Içs unités , pût être 
i|n prétexte poyr les rompre , & que, 
les loix immuables de l'équité puf- 
fçnt êtrç aflèrvies aux caprices de I4 , 
fprtune. Sa vertu qui la rendoit c|igne 
du trône , le lui rai(oit quitter faqç 
Regret; ufie jfo uc ? phtyofqpliie lui 
laiffoit çutrevoir dans la retraite des 
jqurs fereins ,dès plaiûrs fans amer-? 
tuipe; là elle ie promettoif de veillée 
çlle-mêmç a réducation de fou fils f . 
Jpin des importunées des coqrtÛans f 
& (Je reipbarras dfs affaires; il lui 
fpmblqit aufli beau cTçn étire un l)on^; 
»êtç tiopamp qup d'en faire un roi; 
& pourvu qu'elle put avec lui faire 
le bonheur dequelaijes vâflaux,foa 
ambition étoit fatistaite. Fondée fus 
ces prinçipf , plie r^folut d'abaq«* 
ctoqnef la Hongrie a Ferdinand Maïf 

2eorge \ qui pf eyit que fon regnç 
ojt fini \ & farchiduç mpntoia 
fur le trône . ^oppofa à Vejeçcu^ 
tioç (Ju traité. » Jamais , dit-il, je n$, 
# tçgtotffU les jntéret^ çlç mon ^^ 
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* Je ne refpeâe point un traité que 
•# Jean figna malgré lui. Tout fer* 
m ment arraché par la. force, eft mil 
» par lui-même* Le itix xoi n'a pu 
» ni dépouiller fon fils , ni foumet- 

* tre la Hongrie à un maître étran- 

* ger. A-t-il crû difpofer des hom- 

* mes fans leur aveu f La royauté 
i» n'eft pas un bien que Ton quitté à 
» fon gré; le prince eft par fon de* . 

* voir attaché à fon trône , comme 

* le foldat à fon pôfte. L'ordre déjà 
m fucceffiôn a été fixé par le peuple* 

* un feul homme n'a pu le détruire* 

* Tant que je vivrai 9 mon pupille 
» régnera, & je (aurai contraindra 
» fa mère à fouteftir fes intérêts. 

Les créatures de George loueteol 
le zèle avec leauel il defendoit le 

n* une prince , & blâmèrent l'indo- 
nce apparente d'Ifabelle 9 qui fem* 
fcloit négliger les droiçs de fon £1** 
Bec miniftre avoit le dépôt des finan- 
ces, les troupes étoient à fes ordres» 
Soliman étoit d'intelligence avec lui} 
il fallut céder* Le comte de Felfe* 
général de Ferdinand, s'empara d* 
tVifiTegrade* mais il fut obligé d'aban* 
donner honteufcmeot lefiege deBude» 
^L'année fui vante > Roccandolph pa» 
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JU^i54î- me à ta tête de quarante mille hou»» 
mes-, & marcha droit à ta capitale. 
Jfabette 4c George y étoient reofeiu 
mes. L'artillerie joua avec fuceès-ç 
c'écoit for-tout vers le palais de la 
*eine, qu'on dirigeoit fes coups. Un 
-détraté vint dans Bude lui renoua 
vefler tes propositions de Ferdinand; 
jGeorge fe chargea de la réponfe. On 
le menaça d'écraler la ville, il répon- 
dit qu'il étoit prêt à &nfevelir fous 
i^sr ruines , plutôt que dé livrer te 
prince 5c la princefle à Tarchidue. 
En effet , les Autrichiens multiplièrent 
les batteries yefs la porte des Juifs; 
une partie du rempart Véeroula. Les 
afliégeans jetterent des cris de joie*» 
& fe préparèrent à -donner Taffaut le 
lendemain. Mais au retour de la lu*- 
miere, ils apperçurent des parapet? 

2 ue George, pendant la àuit> avoflt 
ut élever derrière la broche $ ils * 
montèrent. Les alTiégés foutinrënt te 
choc avec la contenance la plus fierez 
k combat s'engage j les premiers a£ 
faiHans foht çtflbutés; aatitre^ftic 1 - 
cedent , iU ont le même fort : 4e| 
cadavres ferment la : brèche , & lët 
ennemis font forcés île fe retirer. U^ 
avpiem perdu oeuf cens hommes^ 
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deux miHe étoient bieffes; Jérôme u jgrf 
de Zara fut emporté fanglant du mir 
lieu de la mêlée, & mourut peu de 
jours après de -fes blefliires/ Négo- 
•ciateur & général r fon<g&ûe n'avok 
pas été moins utile à Ferdinand que 
ion courage. Roccandolph voulut 
lurprendre par une tcahHon ce qu'il 
ne pouvoit enlever par la force j il 
mit dans fes intérêt* un certain Bot* 
nemifle , qui «voit juré à George un* 
haine éternelle. Ce mtférafrle réibiut 
de perdre fa patrie pour perdre fod 
ennemi. La conspiration éook fofr» 
mée; plufieurs traîtres ouvrent pen- 
dant la nuit une porte aux affiégeang * 
Ils étoient déjà entrés > lorsqu'au* 
cris de la fentinelle , accotirem Ur baih 
Batiani & Pierre Vichy, à la tête de 
-quelques foidats; ils arrêtent les Au- 
trichiens, foutiennent leur prerniei» 
furie , les fom reculer , Hc les pouffent 
-î'épêb dans les reins jufqu'à la port» 
que le trakreleur a voit ou verte. Çeft 
le fort Ats perfides d'être trahis à 
Jeur tour. Quelques prifonniers té- 
vêlèrent le complot ae Bornemifle; 
k 1a longueur des towmens qu'on 
-kli fit fouffrir , on jugea aifémenc 
qu* George , eu vengeant rc'tatyft 

1 N^ 



*f6 HïlTOfRÏ 

vengeoit lui-même , & qu'il ptjmflfcw 
mojns le crime que Bornemiffe ve- 
noit de commettre y que les outrages 
qu'il en avoit reçus. Le fupplice de 
ce malheureux fut un fpeâacle capa- 
ble d'effrayer ceux qui pourvoient l'i- 
miter. 

La reine , moin» par k crainte des 
malheurs dont elle étoit menacée, 
que par refpeft pour le traité conclu 
par le feu roi > vouioit livrer la ville 

Jourvit qu'on aflurât aux hafeitans 
« traitement les plus doux, George 
•a'oppofoit à cette résolution, mais le 
peuple murmuroit de la longueur du 
• , fiege. Telle étoit la fuuation deBude, 

/ lorsque du haut des remparts on vit 

Jouer au foin les enfeignes mufulma- 
nés. Soliman envoyait fonviiirSophi 
Mehemet pacha au fecours d un pu- 
pille dont il efpcroit dévorer le patr*- 
jnoine«Roccandolphfe fortifia dans 
ion camp, Sç fe tendit maîtredes paf- 
iages du l)anube ; les Turcs l'attaquè- 
rent à plufieuts reprifes, # s'emparè- 
rent de Tifle de Sainte - Marguerite» 
pofte dont le général Allemand fentk 
trop tard l'importance. Ce premier 
fiiçcès enf&mmaleur courage, ils por- 
h lurent le défordrejufcjuejdansle camp 



- des afflige ans ; ceux*» ci preffés d'un 

• côté par les Turc^ de Fautie inquiétés 
par les habitans de Bude, ne cher- 

. choient plus une viétoke honorable , 

- mais une retraite fûre. Un nouveau 
bruit vint répandre l'alarme parmi 
eux. On apprit que Soliman s avan- 
çoit en perionne à la tête d'une autre 
armée. Roccandolph effrayé lui même 
ne veut point attendre l'arrivée du 
fultan. La retraite èft préparée , elle 

t doit fe faire au milieu de la nuit. On 

- fe range en fiknce, on part; mais 
tout à coup Fair retentit des hurle* 
siens des Turcs , le bruit continu 
de la moufqueterie s'unit à celui 

- du canon qur tonne par intervalle ; 
? la frayeur augmente le péril* Dans 

* ce tumulte Koccandolph eft Méf- 
ié ; il veut rallier fes foldats , ils 
font fbords à fes cris; les uns fe pré- 
cipitent dans le Danube , & loue 
emportés par le courant» d'autres 
fe jettent dans des barques. Quel- 
que* corps fe raflêmblent & veu- 
lent faire tête à l'ennemi, mais trom~ 
pés par la faufle lueur eue jette le feu 
des aflaillans, les Autrichiens dirigent 

/leurs coups contre leurs compagnons» 
*I*e défbrdre augmente , les Turcs 



pénetrébtdaas lesjr*t^p v & flambe 
dévore lftftantet.^ie, propage en«n 
momm. oaux. deux extxémttès du 
< eainp* les affiégét fimera delà ville, 
Jt redoublent kooriit^. Une fouie 
lie Turcs j^rfuitdansxdtaitres -bas- 
ques les barques fugitives, 1er atteint, 
le» renverfe $ le Danube, «eft couvert 
de cadavres * les débm de Vannée 
.• vom chercher ua afrl» dam Beft» 
Caflon pacha, à4a,t&o de fes Mu* 
ftrimaus , y entre confondu arec eux» 
Cette ville devient ua nouveau dbamp 
de bataille ; foldats,babitan** femmes, 
fenfens , tout ce qui n'eft pas Turc 
«ft maffacré. Vingt^inq mille Autri- 
chiens, Bohémiens & Hongrois pé- 
riflent dans cette déroute. Le poôt 
«mi joint ta ville de Bude à celle de 
Peft eft jonché de morts êc de mou- 
rans, Roccandolph s'çnfuit dansPifle 
de Komare, de meurt de fa bieffure 
dans la petite ville de Sumarein* 

Soliman arrive > mais trop tard % 
pour partager l'honneur de la vicr* 
toire ; il veut au moins , pour cfcat- 
mer fon dépit» voir couler le fang* 
Huit cens prîfonnîers font conduits 
à la t^te m camps gapottés quatre à 
• tpsfetre \ huit ceo* Jfaaiflaiiei* s'a 



D * H O * G ** É ï! /2JÇf 

cefit & lèvent leurs fabrcs, Soliman 
donne le lignai & toutes les têtes 
tombent. En vain la reine a voit tâché 
d'émouvoir, en faveur de ces mal* 
heureux le cœur du farouche fultarv; 
en vain elle avoir employé ce que 
les grâces ont de plus touchant, ce 
que l'éloquence a de plus impérieux: 
^Soliman crut avoir fait un effort fu- 
-blime de clémence en lui accordant la 
vie de&althazbr Pocani , de Thaifch , 
<le Burfichy,& de quelques autres 
capitaines d'une naiflance illuftre* 
- Lefultan n'étoit point encore entré 
dans Bude ; il fit témoigner à la reine 
la plus vive impatience d'embrafler 
t*e jeune prince pour lequel il avoic 
eftuyé *ant de fatigues; il demanda 
qu'il fut amené dans fon camp. Ifa- 
belle étoit mère, la tendreffe eft tou- 
jours inquiète & foupçonneufe ; la 
tienne cnerchoit des prétextes pour 
ne pas confier à un barbare urf depdt 
fi précieux ; mais George qui femoit 
combien il étoit dangereux d'outra- 
ger Soliman, ne voulut point que 
cet empereur efïuyât un refus. Stop 
avis prévalut. Le jeune Etienne, porté 
dans les bras de fa nourrice, fur un 
-char magnifîqpe , iuivi 4e tout les 
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feigneun & d'une foule de foldatr» 
Ibrtjt de la ville ; Soliman l'embrafia» 
fc ferra dans fes bras : oa eût dit que 
Coq ceeuc lui diâofe ces careues» 
, y Mes enfans, dit-il à Selim & à Ba- 
^ jazet , aimez Etienne comme votre 

* frère > & foogez qu'en fiiccédaot 
•• un joui à ma pumance , je. veux 

# que vous fuccéaiez à matendrefle 
-# pour lui ik Mais tandis qu'il amur 
foit ainft la noblefie Hon&coife > & 
une partie de laganiifon de Bude» 
les Janifiaire&, pas fon otdre, ei> 
troient dans ta Ville (fe) , fe œn- 

y&, 0fo*..dôiemmakresdespofftes,défermoieàt 

2j£ * * la bourgeoise r & établifibiem feues; 

portes dans tous les quartiers. Solit- 

snan renvoya le jeune: Etienne a f* 

mère, de fit arrêter tous les feigneurr 

2ui l'avoient accompagna George 
ît du nombre des pmonniers> La 
reine , outrée de cette perfidie» écri- 
vit à Soliman une lettre où l'amour 
qu'elle avonpour fon fils eonitenoi* ' 
ihorreut qu'elle a voit pour Solimaiv 
Elle réclamoit les prifonniers , & rap* 
pellojt à l'empereur tous les fermens 
qu'il avoit faits. Ce mince aflèmbl* 
auffi~t&tfonconfeil. Mehenaet, pacha 
et Belgrade f pajja kggsmkir* C^toit 
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fin homme cruel qui n'avoit jamais 
c|jdé que des ordres fangùiriairps :il 
"'» faut,dit-il,faire décapiter tous tes fia* 
*> gneurs Hongrois, & envoyer la reine 
» & fon fils captifs à Conftantinople #• 
' Ruftan pacha , ouvrit un avis 
plus doux , & prit en main la çaufe 
<TIfabelle, d'Etienne & des pri- 
sonniers. On loueroit le courage 
& l'équité de ce Mufulman , fi Fon 
ïgnoroit eue la reine avoît ache- 
té fon furfrage par de riches pré- 
fens. Soliman partagé entre ces deux 
opinions, dit qu'il fallait recourir à 
Tinfpiratioû du ciel. Les prêtres Mu- 
fulmans entrèrent dans la principale 
églrfe de Bude, & implorèrent Maho- 
. met fur les autels mêmes où les prêtres 
Chrétiens facrifioient. Soliman ne for- 
* iit de cette cérémonie que pour en- 
trer dans fon camp. Il fit ators favoir 
fès dernières volontés à ta reine z 
» le fardeau de l'état tout entier , lui 
écrivoit-il , eft trop pefant pour 
vous* Quand vous auriez affez d'ex- 
périence pour gouverner tout te 
royaume, au riez -vous affez de force 

* pour k défendre? La Hongrie eft 
*»• encore menacée par Ferdinand; je 

# pxeods pour moi les périls deeettr 



» guerre , je vous en réferve le fruit» 
». Allez ea Tranfilvanie , vos jours y 
» feront plus en fureté que dam cette 
3» contrée > où le voifinagedes Ai*- 
m trichiens vous menace chaque joue 

* de quelque nouyew défaftre. Votre 
» fils fera mon vaivode dans la pro- 

# vinçe j vous ferez fa tutrice» Fierté 
j» Wichy , à qui votre époux avoifc 
a» confie le gouvernement de Témef» 
« vard 9 <Sc George , vous .aideront 

• de leurs confeHs. Je nomme ce der* 

# nier grand tréforier ♦ pour ne pas 
t> enfreindre les volontés du feu roi; 
» & pour vous marquer , ajoutoit le 
m fultan , à quel point: la ■. mémoire 
» de votre éooux m'eft «chère > je vous 

* prie de cfonner au jeune Etienne 
» le nom de /c<w que portoit fon 
» père. Lorfque votre fils , inftrutt 
-* par vos leçons & par vos exen>* 
» pies , pourra prendre les rênes do 

* gouvernement , je îui rendrai fes 

* états, & jufqu'à cet inftant, je les " 
» défendrai comme s'ils étokmraoa 

# patrimoine. ; 
Ifabelie ne fat pas trompe par ces 

prétextes fpécieux ; elle prévit toi» 
les projets du fultan. Mais il falknt 
céder à la loi du plus fort. La reine 
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fmtt emportant avec etie fon fils , 
.qui lui. étoit plus cher que la cou- 
ronne ; & fa douleur ne fe feroit point 
jfxhalée eq murmures, fi elle. navoic 
.$9$. vu fans çeflè à fc& côtés ce George 
jbn coljcguç &. fon, ennemi. La mar- 
che éwit lente» toute la fuite de la 
feirie était plongée dans une trifleQjb 
profonde , un morne fîleoce régnoit 
^Utoy r d'elle ; libelle Jeule s'effor- . 
$ok de confoler ceui, qui ïaccoro- 
paguoient dans fon exil. Enfin ©h 
arriva fur les frontières de la Trai*- 
iUvanie. La plupart des feigneuw 
s'pppoferent à fon palfege, les habi- 
fans, d'Heri&andftadt (yi) craignirent 
d'attirer fur leur ville tous les mauk 
dont Bude avoir, été le théâtre, 
ta reine s'arrêta à lippe., Ce fui 
là qu'elle fut contrainte d'avoir re- 
cours aux prières , pour obtenir le 
trille honneur d'être reçue dans fou 
#xil. Telle étoit la rigueur de fon 
fort 9 qu'elle employa auprès des 
Tranfilvains le crédit du prélat qui 
la perféçutoitXçlui-ci réuffit ; il s'en*- 
para des finances» acheta des créa- 
tures f & fe fit un parti puiflant, auquel 
la itmt ne put oppo&r qu'un petit 
àomhct d'amis fide«L 
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ependant Soliman était eticoi* 
en Hongrie , où il achevait d'éta- 
blir fon defpotifme. Ferdinand lui 
envova de riches préfens , & lui de* 
xnanaal'inveftiture de ce royaume. So- 
liman reçue les préfens C m f * *efafa 
finvefliture. U ajouta qu ayant dai* 
£né pardonner i Ferdinand, ce prince^ 
devoit eue fatisfait de fa clémence. 

JU»>U4»* L'archiduc ne retira d'antre fruit 
de fa démarche , que la honte de 
F avoir faite. Il convoqua une diète 
àSpire. Les électeurs lui accordèrent 
des fecours avec répugnance. L'ar- 
mée s'avança lentement. Le$ géné- 
raux eurent de violera démêlés 'fut 
les opérations de la campagne ;eûfia w 
on invertit Peft, place fbible&fànt * 

^ a dèfenfe , avec tout l'appareil delà 

guerre. On pourfuivit les opérations 
u fiege avec négligence» on le leva 
avec honte > & Ton ne mit d'aftivlté 
que dans la retraite. Soliman fit rei> 
A». i54i« trer une armée en Hongrie, elle fat arrê* 
jotuM. tée pendant trois mois par la petite 
ifïa.i ** fortereffe de Walpon. Le gouverneur 
Turc, in Kg. ctoit rcfolu de périr les armes à 1* 

S£* *h* ma * n ^ * a bêches ma * s &* lâdie* 
**«.' ' foldats le forcèrent de fe rendre. Pour 
Jfa**f- prix de leur perfidie, Us furent mak 



» A fit o w à * t *. jôjr 
fâcrés par les Turcs à qui ils s'étoient ' &*. OU*. 
livrés. £*•.*■» 

La noblefle chercha un afyle dans 
Ziclos , château devenu célèbre par 
la captivicé^du roi Sigifmond. Dû 
haut des mûrs de cette Forterefle, les 
foldats contemploient la fatale plaine 
de Mohacs.' Cette vue abattoit le* 
courage des uns, relevoit celui des 
autres, & les excitoit à venger la 
mort de leurs parens égorgés dans 
cette bataille. Leur défenfe fut dV 
bord très- viVe; mais Iorfqu'ils virent 
les murs écroulés, les Turcs prêts à 
livrer l'ad^ut , malgré l'exemple ré- 
cent dune capitulation violée* ils 
demandèrent eux-mêmes i capituler. 
•On leur promit qu'on leur laifTeroit 
la liberté dé fe retirer , & d'emgprter 
avec eux le peu de bien échappé à 
tant de ravages. Ceux qui ne poffé- 
doient rien forment fans être infilt- 
rés. Mais ceux qui, fur la foi du 
traité , cmportoient leurs richefles , 
furent maflacrés. L'armée viôorieufe 
pénétra plus avant. Bientôt les Gnq-» 
Eglifes, 5trigonie, AJbê-Roy aie, font 
au pouvoir des Turcs. Ces fuccès 
n'aaoucirent point l'ame fanguinaîre 
• de Soliman, Près de Bude , deux 
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TttideRew. corps de troupes furent enveloppé* 
j*m.s*u. par les Turcs. Le fultan leur ordoi*- 
éiTurcfiic* jna de mettre bas les arroe*> & leur 
offrit la vie. Lesfoldats jetterçat*u0|- 
tôt leurs épées , fleurs fufijs , leurs 
lances* Le iulcan choifit parmi l$s 
prifonriiers les plus forts & les *nieu£ 
feits, & fit égorger le x&t. On attar 
cha enfuite à des arbres les malheu- 
reux dont il a voit fait choix; & 
furent percés à coups de flèches. Il y 
avoir des prix pour ceux qui moiv- 
croient plus d'adreffe dans ççt ex4* 
crablé exercice- Le barbare Soliman 
.réferva plufieurs de fe$ * i&imes pow 
;ffs.enfans. ïi voyoitaveç un plaiftc 
cruel leur fang ruiffeler fous les coups 
à& deux jeunes guerriers. Celui qui 
faifok la bleiïure la plus profonde > 
•obtenoit un fourire de -fon père pour 
.prix de fa férocité. Il femMok voir 
4Hï tigrç qui exerce fes petits au ca&- 
: nage. La ffûfon étant déjà avancé^, 
Soliman retourna à Conftantinopte, 
jouir des éloges de fes cbiaoux , dé 
Ion divan & de fes maîtreffes, - 
An». U4* L!aônée fui vante , les Turcs o$* 
yrirent la campagne parle fiege de 
Véflegrade , dont ilsfe rendirent ma*- 
*w*. FexdiAftnd e^ypycc uneaouvdle 
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ambaffade *u fultan , & en obtînt Aaa. u4*< 
tnfin une trêve de cinq ans. Mats 
tandis qu'il négociait avec la Porte-, 
tl fi^edbrçoit d'attirer Févèque <te 
JtTaradm dans fes intérêts. Georgfe 
•ft défioit de, Soliman que la rèinte 
■avoît déjà indifpofé contre lui y & 
*oui c'eût pas plus refpeâé la tête 
«un évêque que celle d'un vifir. Il 
^itèvoyoit que fi jamais ïfabelle re*- 
ilfbritoit fur le trône , le premier ufagè 
nàitfÇlle feroit de fon autorité., ferok 
«e fe venger des outrages qu'elfe 
woit reçus de lui ; qu'elle apprendroît 
à fon fils à te haïr dès le berceau, jtl 
fcut une entrevue avec le comte dfc 
$alm , député de Ferdinand ;lui prd- 
fcait de faire tous fes efforts pour ow^ 
^réexécution du traité conclu entre 
*e prince & le roi Jean , & de rendre au 
jprmce Autrichien des états qui par 
*e*te convention étoient devenus 
ifcttt patrimoine. Lé motif de cette 
dévolution - n'étoit pbhit, à Pentet*- 
tfefe , le défit de cènferver fa haute 
&tttine'., mais celui d'«carter loifi 
^feri'pàys Chrétien tm princç enneird 
-éèr Pévangîlè , qui s'étoit fait u4 jeu 
%léi prfcfaner les temples #u vtii 
' ©ïeu* La reine découvrit la trame -dfc 
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ce complot; elle en avertit SobifiàiC 
Ce prince irrité dépêcha fur le champ 
un de fes officiers * avec ordre de loi 
amener George mort ou vif. Il lui 
confia un écrit par lequel il déclarait 
cet évêque déchu de toutes Tes digni- 
tés. Il eft ridicule de voir un empe- 
reur Turc dépofer un évêque ; mais 
il ne l'eft pas moins de voir des papes 
& des évêques dépofer des rois, 
George s'enfuit à Saflebes , aimant 
mieux être tué fur la brèche qu'é- 
tranglé à Conftantinople. Quelque! 
troupes l'y fuivirent ; il leur fit prê- 
ter ferment de fidélité avec plus 
d'appareil qu'un monaraue ne l'exige 
de ion peuple , raffemola dans* I* 
.ville des munitions de guerre & de 
bouche , Ôc fit relever les remparts. 
Mais ces précautions étoient inutiles, 
.tylchy , qui étoit relié fidèle à la 
reine , au lieu de marcher drbit k 
Saflebes , mit le fiese devant Cho~ 
.nad. Thomas Varkokzi , qui s^étoit 
jette dans le parti du rebelle , accou- 
rut au fecours de la place affiégée. 
Ses efpions entrèrent dans le camp 
de Vichy; ils trouvèrent les fenti- 
nelles endormies, les foldats occupés 
de fêtes bachiques , les armes jettéç» 
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^èié-mêle, & les travaux du fiege 
abandonnés. Varkokzi 9 à la faveur 
de la fécurité des Tranfilvains f les 
_ cailla en pièces , fit qiftpre mille pri- 
fowiiers, laiiTa deux mille cina cens 
morts fur le champ de bataille, de 
pourfuivit \cs fuyards. Nicolas Kéré- 
putz, l'un <fes généraux Tranfilvains, < 
s'enfuit demi-nud, échappe au car* fttn&x** 
ïiaçe # & fe préfente à la porte d'un ****• rim 
château qu'haBitoitfonépoufe.^Tout 
m eft perdu , diwl f l'armée eft vain- 
9 oue, fa déroute eft entière. Tu es 

* vaincu ! & tu reparois devant moi? 

* lui dit cette femme digne des beaux 
m Cycles de Rome ; retourne , va laver . 

* ta honte, va venger l'honneur de 
» ta maifon , ou cefle de m'appeller ta 

* femme. Ce nom. eft pour moi le 
m comble de l'ignominie. Si l'on t'eût 
s» rapponé vainqueur , Se percé de 
» coups honorables, je t'aurois bien* 
>? tôt rejoint dans la nuit du tom- 

* beau; je ferois morte en baifant tes 

* bleflures.Tu aurois foutènu la gloire 
9 de tes aïeux , celle des miens ; je 
it ne me verrais pas menacée d'une 
m captivité honteufe. Mais je fauraf 
». la prévenin Si je ne fais pas corn*!, 
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» cherdhe dans ta race, cherche dan* 

* la mienne un exemple de ta lâche- 
» té« Ta fois, & tu viens pleurer de* 

* vant mot ! ah ! ce riétoit pas des 
» larmes 4 c y ixoh du fang qu'il fàlloit 

* répandre/ Va?, fuis loin de moi , # 
jr fur-tout gârde-^oi de dire que tù es 
» mon époux #. Elle le quitta bruf- 
quemént , & le temps feul put calmer 
fa fureur. 

Soliman, informé <fela défaite dtf 
Wichy , envoya en Ttanfilvanie un fc 
diiaoux pour menacer les habitant 
dé tous les fléaux de fa colère , s'ilsr 
rte Drenoient ks armes contre Marti- 
liufi ; mais Ceux-ci , perfuadés au'it 
dtôit aufli dangereux (Fêtre les allié* 
àd fultart que fes ennemis , né firent 
Sttcun *nouvëmeht.Uempereur fit par- 
tir trois corps d'armée à la fois , '{toùf 
envelopper George. La reine prévit 
qu'elle alloit attirer fur la Tranfilva- : 
nfe lé ftialheur qui la fuivoit ; que 
1-intérêt def* fflreté alloît offrir au* 
.Turès un prétérttç pour défoler cette - 
jafdvirice* Thlhîe par ffes officiers , 
atbëndctanée pMt ifc* amià;, elle fé hâta 
de conclure avec FaudacSeùx George 
un traité de pài*. Elle écrivit au 
jNttbfcde B«!é,ifc â« autxes g&ré* 
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râtw de licencier les troupes Hon- 

Soïfei qu'ils amenaient à fôn fecours. 
ais la fôif du pillage , plutôt que 
là noble ambition de fecourir une 
iàfottOnée,leur avoit mis les armes 
à la mainj les Hongrois , les Mol- 
daves^ les Valacjues continuèrent 
leur marche. La reme conjura George 
de raffembler des troupes pour écar- 
ter loin des frontières de la Trarifil- 
vanie : , ces dangereux auxiliaires* 
♦rVous les avez mandés , répond 
*» George , c'eft à vous de les ren- 
*y voyer ; je fais la guerre aux Mabo- 
ul mçtans , mais je rie tremperai point 
» mes mains dans le fang des Chré~ 
*> tiens». Il jcnjoit Pïndifïerence, mais 
il fentoit bien qu'il étoit perdu, s'il 
ifarrétoit ce torrent prêt à inofcder 
IkTranfilVânie, & que malgréle trai* 
té', Soliman n*attendoit pas fa tête 
avec moins 1 d'impatieiice. 11 parcou- 
rut la province, criant par-tout qu'il 
stegiffbît tfe! la caufe commune; qu'à 
lia veille deV malheurs dont on étoit 
iheiKtoé , tout citoyen étoit foldat, 
.CiiKpiante-mHle hommes fe rangea 
fètït fous- fe* drapeau* ; éc commet 
H chorfîffdft toujours <fe$ ennetoig 
j^eçdèfeii % courut HU r$flCWK 
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tre du bâcha de Bu de, le plus redoof 
table des trois généraux qui médi- 
toient la conquête de laTranfilva- 
nie. U envoya Quendiférens contre 
le vaiyode de Vaîaquie. Ce lieutenant 
n'avoit qu'on petit nombre d'hom- 
mes 9 mais il fut profiter de la fitua- 
tion des lieux, & donner à fa Groupe 
l'apparence d'une armée. Ce préjugé 
répandit parmi les Valaques une ter- 
reur panique; ils s'enfuirent 5 $ per« 
dirent cinq mille hommes dans cette 
retraite précipitée, 
1 S47# Au bruit de cette défaite f le pacha 
de Bude effrayé rentra en Hongrie 
avec tant de vîteffe, qu'il parcourut 
en un jour le chemin au'il avoit fait 
en fix. Le vaivode de Moldavie, ouï / 
tfavoit point rencontré d'obftaaes 
fur fa route , étoit entré dans la Tran* 
filvanie, déjà vainqueur des payfans, 
des enfans & dts femmes ; maître de$ 
villages qu'il avoit brûlés , & des 
villes qui ne s'étaient pas défendues, 
3 contemploit fes conquêtes avec un 
orgueil ridicule. Délivré des Hon? 
grois & des Valaques, Çeorge mar- 
cha contre le Moldave. Celui - ci 
fie l'attendit pas ; il fe hâta d'évacuée 
la province , ravageant pqt ce c^uï 

6 
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fcttouvoit fur fon paflage, & traî- 
nant après lui mille efçlaves^ dont - 
il fit préfent à Soliman. 

Le fultan étonné des foccès du 
prélat , crut qu'il falloir s'en faire une . 
créature , puifqu'ii étoit impoffible 
de le vaincre. II, devint fon appui. 
Cette révolution redoubla, & l*orgueiI 
du moine ,-& les mauvais traitemens 
«que la reine efiliyoit. Sa fituation 
devint fi déplorable , que les coeurs 
Jes plus farouches en furent atten- 
dus. Plus elle devenoit intéreffante, 
plus le moine devenoit odieux. Le 
peuple réfolut d'embrafler la défenfe 
dl/abetle ; cette réfolution libre eut • 
plus d'effet qu'un ban publié avec 
coût l'appareil de l'autorité fouve- 
«ine. George qui fe fioit peu aux 
proroeflès- de la cour Ottomane f 
f enoua fes négociations avec Ferdi- 
nand. Ce prince engagea l'empereur Aan. lés- 
ion frère à époufer fa querelle, & 
Charles ordonna à Caftalde de fe 
mettre à la tête des troupes Autri- 
chiennes,& d'y joindre quelques régi- 
mens Espagnols. Ce général avoic 
vieilli dans les camps; il avoit fait la 

fuerre en Italie fous le marquis de 
efeaire ; & oe qui vaut mieux que 
Tomtl. O 
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tous les éloges, Bayard reftimoïte 
Sa marche fut rapide ; il arriva fur 
les bords de la Theiflè. Là , ayant 
jaflemblé les principaux officiers de 
fon armée : *> Voyez- vous , leur dit- 

* il , cette province <qui s'ouvre de- 
9 vant nous , c'eft-là que la gloire 
po nous attend. Vous ne trouverez 
» point ici , comme en Italie , des 
» plaifirs pour prix de vos travaux ;' 
t> mais la mollelle énerve le courage. - 
» Dans le Milanois , vous avez ap- 

* pris à vaincre les François; ici , 
*> après avoir vaincu les Tranfilvains 
*> & les Turcs , vous apprendrez à 
t> vous vaincre vous-mêmes. L'efpoir 

* d'un riche butin ne doit point vous 
?» y conduire; cette province défoiée 
» n'offre plus rien à l'avarice, mais 
» elle offre tout au courage. Que le 
pt*Turc opprime les alliés qu'il pro- 
p> tege , vous n'êtes venus ici que 
m pour les défendre. Soyez , avec les 
» payfkns , doux , humains , équita- 
p blés ; réfervez votre fureur pour les 
» Mufulmans. S'ils viennent nous at- 

* taquer,fongez que c'eft Ferdinand 
» qui vous envoie, & qu'il ne faut 
» pas lui. conquérir un défert , mais 
t> uoe province »♦ Il difpofa tout 
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pour le' paflage ; il fe fit" avec le plus 

frarid ordre. L'armée marcha" vèis 
>ebrezin , ou André Bactory & 
Thomas Nadafdy atteodoient Caf- 
talde pour l'introduire plus avant dans 
la Tranfiivanie, : 

La reine effrayée convoque une die- a&u. ui .a 
te à Agnetzin ; (es amis y accourent, 
Ifabelle peint , avec les couleurs les 
plus énergiques , la tyrannie de 
George, le péril de l'état, la nédef- 
iîté cîe le délivrer de cet oprrefleur, 

3ui le livrç tour à tour à la merc* 
es Turcs & des Autrichiens, Les * 
-efprits font émus , on murmure con- 
tre le prélat , on s'échauffe , on v^ 
jurer de le chafler de la province* 
Tout-à-coup George paroît, & Paf-« 
ièmblée fe diflipe (53). La reine fuit 
d'afyle en afyle , pourfuivie par le 
moine. Par- tout elle trouve des cœurs 
attiédis , une amitié flérile , une 
çompaffion impuiffante. Le peuple 
forme des vœux pour elle, & ne! 
fait rien de plus. George s'étoit ren- 
du maître d'Albejule (^4) , le châ- 
teau de Dalmen étoit au pouvoir de 
Caftalde : la mauvaife fortune de la 
feine la contraignit de faire encore 
jfa paix avec l'audacieux .miniftre» 
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Celui-ci eut une entrevue avec Caf- 
taide.Tous deux s'approchèrent avec 
une inquiétude réciproque , entourés 
de foldats bien armés, fe craignant, 
s'obfervant , s'épiant, & louant de 
part & d'autre leur confiance & leur 
Donne foi. Ce fut là qu'ils prirent des 
mefures pour conquérir tous les états 
du feu roi, bien réfolus de faire cet 
fer le concert de leurs opérations f 
ouand celui de leurs intérêts ne fub- 
(îfteroit plus. Tous deux fe rendirent 
à Saffebes , près de la reine. George 
lui repréfenta que par une plus lon- 
gue réfiftance , elle alloit expofet 
toute l'Allemagne aux invafions de 
Soliman; que fi l'intérêt de la Hon- 
grie h'avoit aucun pouvoir fur fon 
ame , celui de la religion devoit au 
moins la toucher : » fi Soliman re- 
* parott les armes à la main , ajou- 
» toit-il, ces peuples épuifés fe livre- 
*> ront à lui iaris défenfe ; il viendra 
» établir fon culte par le fer &, par 
t> le feu ; on n'aura plus de choix 
» qu entre TAlcoran & la mort- Nos 
» cgliics déjà profanées par ce bar- 
» bare , deviendront des mofquées, 
» Les prêtres de l'enfer invoqueront 
*le ciel fur nos autels, fouillés pac 
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» Jeurs facrifices ; le fang des mar- 
9> tyrs inondera ces provinces , 3c 
toutes ces horreurs feroM votre ou- 
* vrage ». 

, Dans le temps même oh le moine A*"- *«'• 
parloit avec tant de chaleur pour la 
religion , il traitoit fecrétement à 
Conftantinople , parce qu'il craignoît 
que Ferdinand , devenu paifible pot 
feffeur de la Hongrie & de la Tran- 
' fîlvanie , ne -lui ôtât l'autorité dont 
il avoit joui à la faveur de ces trou- * 
blés. Caftalde , au nom de Ferdi- 
nand , offrit à Ifabeile les duchés 
d'Oppelen & de Ratibor en Siléfie , 
en pleine fouveraineté ; il offroit de 
plus la main de Jeanne (jj)> fille 
de Ferdinand 3 pour le jeune J£an 
Sîgifmond, avec une riche 'dot. Mais v 
la jeuneflfe du prince & de la prin- ^ 
cefle ne lâiffoit entrevoir cette allian- 
ce <que dans une perfpeâîve très- 
éloignée. Cependant Pefpérance d'af- 
furer le bonheur de fon fils , fitoublier 
à la Reine tous fes projets dé grandeur^ 
Elle accepta les conditions qu'on lui 
offroit. (jeorge s'efforça de rompre 
le traité , & ne put y réuffir. Il de- 
manda qu'on lui confervât la place 
de vaivode * & fur-tout celle de grand 

o 3 
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tréforier de Tranfilvranie , avec qum^r - 
cens chevaux pour fa garde. Les 
bontés de Ferdinand ne fe^ bornèrent" 
pas aux prétentions de l'ambitieux 
prélat; il le nomma archevêque de 
Strigonie > & brigua pour fui la pour-. . 

{>re Romaine. Tandis que Ferdinand 
'accabloit de bienfaits , le. moiae 
excitoit la reine à anéantir un traité 
ignominieux , lui reptéfentoit qu'elle 
alloit dépouiller fon fils de fon pa- 
trimoine ; que Ferdinand ne tarderoît . 
pas à enfreindre les riches* promeffes 
qui Pavoient éblouie ; que fa vie & 
celle de fon fils nVtoïcnt pas en fu- 
reté entre les mains de cet iifurpa- 
teur. »Xe fort en efl jette, répondit la 
» reine ; fi Ferdinand manque à fa. 
» parole , la honte fëfa poui lui, le. 
» malheur pour moi, je ferai moins 
» à plaindre que luv * 
Fumée de Cependant le grand jour approche 
Ccniiiéj.3. où la reine doit defcendre du trône.:" 
îfiuanf. Jfabelle fe rend dans Une abbaye 
ï/jeRewâ. célèbre , voifine de Colofward (j6) r 
<ri. où la diète étoït convoquée. Le 

Oc/aT peuple attend ce moment en ûlence l 
Tranj: a. L. déjà tout efl préparé; différentes paf- 
Jifîgy'csfp. fi° ns ^ e peignent fur tous les vifages * 
2*0. ' les uns donnent d^s larmes aujfort 
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d'une princeffe venueufe & d'unt 
fôihle enfant , d'autres s'applaudiflènt 
d'une révolutioa qui peut accroître 
leur fortune, le refte contemple ce 
Jjpedacle avec les yeux de la curiofité- 
La reine entre ; fa démarche eft noble , 
fes regards fermes : elle prend toutes 
les marques de la royauté , & les pré- 
fente à Caftalde. Lorfqu'elle lui remit 
la couronne, on prétend que George 
eut l'audace de la demander pouc 
lui-même : » La couronne de Hon- 
y> grie à toi , miférable > dit-eHe ! • • , 
» je i'ôterois à mon fils pour lamet- 

* tre fur la tête d'un moine ! Je la 
» remets à Ferdinand : elle étoit le 
» patrimoine de cet enfant ; moi* 
» époux l'en a dépouillé : il faut fouP 
*» crire aux arrêts du fort. Seigneur 
j» Caftalde > envoyez à Ferdinand ce 

* fceptre & cette couronne que nous 

* avons portés , & que nous porte- 
» rions .peut-être encore, s'il y avôit 
tf fur la terre un tribunal pour juger 
» les. rois. 

Le jeune prince frémit à cette 
vue ; il jetta des cris perçans , & éten- 
dit fts foibles bras pour retenir ces 
ornemens r plus chers fans doute à 
£où enfance , que l'autorité dont ils 
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étoient le fymboie. * Mon fils , lui 

* dit la reine attendrie , penfes-tu que 

* ta mère auroit voulu t 1 arracher un 
» bien qu'elle auroit pu te conferver 
» par des voies légitime* & glorieux 
» les ? Affaillis de tous côtés , jouets 
» de la tyrannie de Soliman & des 
» intrigues de George, trahis par nos 
» fujets, abandonnés par nos amis* 

* fenls <3t défarmés au milieu d'un 

* peuple rebelle 3 errans de retraite en 
» retraite, l'appui de Ferdinand eft 

* le feul qui nous refte. Il nous le 
» vend bien cher ; il t'enlève un 

* royaume , Se ne te laiffe qu'une 
» principauté r mais la vertu neman- 

* que jamais de couronnes ; &c qui 

* fait faire des heureux > a toujours 
» aflez de fujets. Oublie ton augufte 

* naiflance , prends des fentimens 
» conformes à ton malheur r & fonge 

* que cette paix, dont nous fommes 
» les viâimes, va mettre un terme aux 
»maux dont ta patrie eft- déchirée* 

Caftalde prit cette couronne, ^re- 
font du ciel , fi l'on en croit les Hon- 
grois. Cet oit un ancien préjugé con- , 
facré parmi ces peuples , qu< le roi 
recevoir avec cet ornement, le gé- 
nie du gouvernement x & tous les. 
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tâlerïs militaires & politiques. Ferdi- 
nand , poffeffeur de là couronne , ea 
devint, plus refpe&able au yeux du 
peuple, qui lui jura, ou plutôt à l'orne- 
ment qu'il portoitfur fa tête ,-unefid& 
lité inviolable. On confervoit cepen- 
dant encore queiqu'efpérance de voir 
remonter lefang de Jean fur le trône * 
par le mariage.projeté de fon fils avec 
une. des filles de Ferdinand. 

Soliman avoit été informé par fes 
efpions , peut-être par George lui- 
même , de la révolution qui ve- 
noit de fe faire en Hongrie ; il 
ne put contenir fa colère. Ifabelle 
en étoit l'objet : il fit partir queU 

Sues troupes légères , avec ordre 
'enlever cette princeffe. Elle fortoin 
alors de Colofwar , prefquefans fuite, 
dans un appareil conforme à fa for- 
tune. On ne- lui avoit donné que 
quatre cens chevaux pour efcorte , 
tandis qu'on en donnoit quinze cens 
tu moine pour fa garde. Elle étoic 
portée dans un fimple chaiiot, Se 
tenoit dans fes bras fon.. fils préfque 
mourant > à qui fa maladie n'ôtoit 
peint le fentiment de fon infortune. 
Ses pas s'adreffoicnt vers Caffovie , 
capitale du comté d'Aban^yvar, 
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Caftalde l'accompagna pendant YeC~ 
pace de quatre lieues , moins peut- 
être pour l'honorer que pour jouir 
de fa douleur. Elle fut enfin délivrée 
de ce témoin importun, dont la vue 
redoubloit fes chagrins. Sa marche 
fut plus lugubre encore que dans fbri 
premier exil ; car le fort de cette 

ÊrincefTe étoit d'être dépouillée <Se 
annie tour-à- tour par fes deux pro- 
tecteurs. Elle arriva enfin au pied 
d'une haute montagne qui fépare la 
Hongrie de la Tranfilvanie; là, elle 
mit pied à terre, gravit longtemps 
Je long des précipices , pendant un 
orage affreux. Excédée de fatigues , 
elle s'affit au pied d'un arbre, & 
promena (es trilles regards fur les 
états qu'elle venoit de perdre. Puis 
prenant un poignard > dont elle fe 
ferait percé te fein , fi la tendrefle 
pour fon fils ne l'eût attachée à la 
vie , elle grava ces mots fur Pécorce 
de l'arbre dont le feuillage la cou- 
vroit : 

Sic fata vokint . . » . Ifahdla Régine 
Ainfi l'ordonne le deftin . . . • Ifabelle Reine* 

: Elle laifla fur cette montagne ce 
monument de fa douleur ,&~ coati- 
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nua fa route par des chemins écartés 
& prefque inacceiïibles , pour trom- 
per les rufeS des Turcs qui la pour- 
luivoient. Ce fut dans cet état qu'elle 
arriva à Caffovie. Lç peuple la reçut 
avec cette compaffion orgueilleufe , 
dont les careffes font fouvent moins 
fupportables que les infultes de la 
haine. Dégagée de tous les foins du 
gouvernement, elle ne s'occupa dans: 
fa retraite que de l'éducation de fou 
fils. Les belles efpérances que don- 
aoit le jeune prince, les vertus naiC- 
fontes qui le rendoient . digne du 
trône , confoloient fa mère du regret 
de ne lui en pas laifier un. Elle fem- 
bloit avoir oublié fes difgraces, qui 
faifoient l'entretien de toute l'Europe. 
On étoit étonné de l ? inaftion de la 
Pologne, qui voyoit d'un œil indif- 
férent la fœur de Sigifmond Augufte 
perfécutçe # en Hongrie. Ce prince Neugébam 
avoit eflayé d'échauffer les efprits W- Polon - 
çn fa faveur; mais la. République **^£ 
n'époufoit ni les intérêts particuliers , PauL Pia _ 
. ni les paffions de fes rois : elle re- fie. ch,on. 
gardoit ce flegme politique comme 
effentieî à fa conftiturion. Ce fut 
cette indifférenceraifonnée des Po- 
lonois, qui caufa depuis la perte de 
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Frédéric Augufte. D'ailleurs, fous te 
règne de Sigifmond, les efprits dt- 
viiés par des querelles thêologiqués T 
étoient plus difpofés à combattre 
pour des dodeurs que pqur les fou- 
verains du monde. -Le parti Luthé- 
rien y occupé de fa propre défenfe * 
s^ntéreffoit peu à celle de la reine j 
& le parti Catholique ne raflembloit 
fçs forces, que pour lutter contre celles. 
de la cabale hérétique. 

Cependant Soliman , indigné d'a- 
voir été le jouet de Ferdinand, d'Ifa- 
belle & de George > raffemble une 
armée. Il confie au Begherbey de 
Grèce le foin de fa vengeance; celui- 
ci pafle le Danube y & vient étendre 
fur les bords de la Theifle un des 
plus vaftes camps qu'on eût vu dans 
cette contrée ; il pénètre plus avant* 
& paroît fous les murs de Témef- 
var (jl)< George fe hâte de faire 
des levées en Tranfilvanie. Tandis' 

3u'il raflembloit fous fes drapeaux 
espayfans mal aguerris , le Beglier- 
Aw * * 1W * bey s'emparoit de Bech , & s'effor- 
çoit en vain de dérober la garnifon 
à la fureur dès Janiflaires. Beczke- 
recfcs fe rendit fans coup férir , & 
Chonad prévint par une .prompte 
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fôunflflion l'arrivée des Turcs. André 
Battûry s'enfuit de Lippe y promet- 
tant aux baoitans de revenir bientôt > 
"& tâchant de leur infpirer un courage 
qu'il n'a voit pas lui-même. Ceux-ci 
coururent au-devant des Turcs , & 
jetterent leurs clefs aux pieds du Be^ 
glierbey ; mais la garnilon de Solo- 
motz tint ferme > & les conquérant 
échouèrent devant cette forterefle* 
Enfin le beglierbey revint vers Témef- 
\rar y & commença le fiége qu'il avoit 
différé» Lozonce s'y étoït attendu. 
Deux officiers Efpagnols fortirent de 
la place à la tête de quelques troupes ; % 
c'étoient Dom Roderic de Viglian- 
drando & Dom Alphonfe Perez de 
Sajavédra. Ils attaquèrent l'avant- 
garde des Turcs , préludèrent par 
des exploits plus brïllans qu'utiles , & 
rentrèrent dans la place. Elle fut in- 
vertie le lendemain , mais l'attaque 
fut aufli molle que la défenfe fut vive; 
les affiégés étorent toujours, aggref- 
feurs , & leurs forties fréquentes & 
vigoureufes laiffoient à peine aux 
Turcs le temps de réparer pendant 
la nuit leurs travaux détruits pendant 
le jour. On attendoit , fans inquiétude 
& fans impatience , les fecours de 
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Caftalde & de George. Ces dt\)'Xigé~ 
néraux avoient réuni leurs forces , 
ma is leurs efpritsétoientcfrvifés.Geo*- 
ge déteftoit Caftalde , parce que le 
mérite lui donnoit de 1 ombrage, <5c 
Caftalde fe défiait du moine , parce 
qu'il favait que cet homme faux & 
rufé ne cherchoit qu'à ruiner tour-à- 
tour les Autrichiens par les Turcs > 
Se les Turcs par les Autrichiens. Sfof ce 
Palàvicini 3c Thomas Varcocft 
avoient apporté dans le camp y avec 
de nouvelles forces , de nouvelles 
m é (intelligences; & Caftalde eût été 
plus redoutable feu! qu'avec tous fes 
collègues. Il ctort éloquent; ileflaya 
de rapprocher les efprits. On applau- 
dit à (es confeils , mais cm ne les fui- 

. vit pas ; & dans le temps même où 
Ton juroit d'agir tous de concert , 
George eut un démêlé très-vif avec 
Caftalde fur le plan de la campagne. 
Les Turcs , à la faveur de ces délais* 
auroient pu s'emparer de Témefwacj 
mais les Autrichiens ne s'accoxdoient 
point entr'eux , & le beglierbey ne 
s'accordoit pas avec lui-même. Cha- 
que jour il commençoit des travaux 

. qu'itne finiffoit pas : il fe retira. 
SSS? # Cependant le moine apprit que 
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Paul III , à la prière de Ferdinand ► 
venoit * de rélever au rang de car- m _„ • 
dinal;jl reçut cette nouvelle avec tssu 
froideur. Les grindes dignités dont -W««tf 
les politiques font fi avides r leur coû- à'^dJca^ 
tent tant de peines ♦ d'intrigues & de d t a - Martin. 
foins y eue dès qu'ils les ont obte- rv >^/ c dt ,, 
nues, elles ne leur caufent plus de Géniiié,Hv. 
joie. Là vertu feule a le droit de pa- JVm 
roître fenfîble aux honneurs , parce 
que feule elle les mérite & ne les re- 
cherche pas. On s-'apperçut bientôt 
que ce nouveau bienfait de la mai* 
fon d'Autriche n'avoit pas rendu Mar- 
*tinuG plus reconnoiffant. 

Szs intrigues font découvertes , fes 
cleffeins font prévus ; . on fait qu'il 
négocie fecrétement à la Porte , qu'il 
doit livrer les alliés aux Turcs, s'éri- 
ger un trône en Tranfilvanie, armer 
de nouveau Ferdinand contre Soli- 
man , & fe rendre indépendant de 
Fuji. & de l'autre. La cour de Vienne 
avertit Caftalde' de fe tenir fur ks. v 
gardes , lui défend de s'écarter des 
frontières de la Tranlilvanie. Caftalde 
difTimule & les foupçons qu'on lui 
foggere , & ceux qu'il a conçus lui- 
même.. Il recherche l'amitié du car- 
dinal, devient le défenfeur de fes 
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opinions , carefle fon orgueil , adopte 
fes projets , Se refpe&e même fes ca- 'J 
priées. George propofe le fiege de \ 
Lippe ; Caftalde l'afrorouve. Déjà là 
ville eft inveftie , Caftalde envoie 
quelques éducs pour s'emparer des 
vivres que les Turcs avoient laiffés 
dans un fauxbourg; ils y courent T 
trouvent plufîeurs tonneaux de vin, 
font une fête bachique au milieu des 
balles qui pleuvent de tous côtés; le 
vin échauffe leur courage , & fait dif- 
paroître le danger ; ils fe précipitent* 
dans le foffé , arrivent au pied de la 
muraille , & prétendent la franchir" * 
fans échelles; le* Turcs les écrafeht 
du haut du rempart. Témoins de cette 
extravagance, ils durent rendre juf- 
tice à la fagefle de leur prophète 9 
ui par une loi févere, & peu fui vie 
le fes croyans , avoit cru prévenir 
un femblable délire. 

Six cens de ces téméraires furent 
tués , & leur mort fut inutile aux 
affiégeans. Mais cette perte fut répa- 
rée par Farrivce de Patoski , feïgneur 
Hongrois , qui amenoit quelques trou- 
pes au camp de Caftalde. Sur fa route 
il avoit emporté un château 9 mafia-* 
cré les Tujcs quî le gardoient* & 
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traînoit à fa fuite le commandant 
chargéde chaînes» Celui-ci étoit d'une- 
famille illuftre ; le fokiat qui l'avoit 
pris voyant qu'on deftinoit à Caf- 
talde ce captif, dont il s'étoit pro- 
mis une forte rançon y le tua d'un 
coup d'arquebufe. L'impunité de cet 
attentat prouve que les foldats Hon- 
grois éteint moins difciplinés que les 
Turcs; les uns ctoient aflaffins par 
Tordre de leurs chefs , les autres mai* 
gré leurs chefs même* 

L'artillerie joua avec fureur; l'ac- 
tivité des afliégeans ne put en réparer 
les ravages, & la brèche fut bientôt 

J praticable. „Caflalde encourage les 
ôldatsà l'aflaut;il parcourt les rangs : 
on croit lire dans les yeux le préfage 
du fuccès. Il careffe le (impie foldat 
comme l'officier , rappelle à l'un {es 
anciens exploits , excite un novice à 
fe fignaler par un coup d'eflai glo- 
rieux , & déclare que celui qui entrera 
le premier dans Lippe, s'il eft gentil- 
homme , aura une penfion de deux 
cens florins & dçux cens vaflaux js'il 
eft roturier , un revenu de cent florins 
& cent vaffaux. Cette promefle qui . 
devoit affurer le fuccès de l'entreprife* 
fut ce qui la fît échouer^ Les Èfpa* 
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gnols , qui gardoient la tranchée, s*é- 
.lancent les premiers dans le foffé; le 
refle des troupes fe. débande pour les 
devancer , les rangs font rompus ; 
l'officier qui veut arrêter les foidats 
eft foulé fous leurs pieds. On voit 
dans cette attaoue le même défordre 
que dans une déroute; chaque foldat 
veut emporter les cent florins & les 
cent vaflàux; Hongrois, Autrichiens, 
Efpagnols , tous pêle-mêle fe préci- \ 
pitent en tumulte y grimpent à la brè- 
che, & font fa lues au haut de la mu- 
raille par une décharge des plus vives. 
-Trois mille Turcs retranchés derrière ' 
des paliffades les attendent de pied 
ferme ; on veut reculer , il n'eft plus 
temps. Aldene accourt, à la tête de [ 
fa troupe; il prétend augmenter les' 
forces des aflaillans , il les affpiblù 
par cette jonftion même: Ces foldats 
combattent pour pénétrer aux pre- 
miers /angs de leurs compagnons , 
comme ceux-ci pour pénétrer parmi 
les Turcs. La brèche ne peut plus 
contenir cette- multitude ; déjà le 
brave Aldene eft renverfé *Dom En- 
zinellia expire près de lui ; Viglian- 
drahdo " ^ft foulé aux pieds , un 
foldat l'eipporte dans fes. bras, fan- 
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glane & cofcivert de bleflures. Ferdi-~ 
nand Eotto le jette parmi* les Turcs, 
& plante ion enfei^he fur le retran- 
chement , il tombe frappé d'un coup 
çfarquebuie ; un Turc veut lui enle- 
ver fon enfeigne , il la défend en- 
core; on lui tranche la tête, & le* 
Turcs déploient aux yeux des aflié- 
geans le drapeau teint du fang de 
ce brave officier. Trois autres en- 
feignes font défendues avec le même 
acharnement , enlevées avec le même 
fuccès. Fiers de ces avantages , les 
Turcs fortent de leurs retranche- 
inens , fe jettent fur les aflaillans ; le 
carnage redouble , les cadavres fer- 
ment le pafl'age ayx Autrichiens, Se 
roulent avec eux dans le folle ; le 
iefle prend le parti de la retraite. 
• Cafiaîde avoit été fpeftateur de' 
cet affaut; il avoit vu la défaite de 
fes foldats , mais il avoit vu leurs ex-- 
ploits* Il ne dévoit aceufer de foiv 
malheur que lui même , & l'impru- 
dence avec laquelle il avait trop 
échauffé par de riches promeffes ,' des- 
troupes oui Tétoient allez par l'amour 
de leur devoir. » Lâches , s'écria-t il , 
» vous fuyez, vous Chrétiens, vous 
* foldats de Ferdinand. Trois mills 



33* Hisïoiii. 
» Turcs auront renverfé les forces de 
» la Hongrie, de l'Autriche & de PEf- 
» pagne. Tournez la tête ; voyez-vous 
•> vos enfeignes flotter entre lès mains 
»■ des infidèles ? Jettez les yeux dans 

* le fofle ,^ voyez vos amis morts ou 
» expirans les uns fur les autres ; ne 
» femblent-ils pas fe ranimer pouf 

* vous d ire , nos cadavres vous ofîrent 

* un paflage , venez laver votre af- 
» front ; c'eft là qu'il faut vaincre ou 
» mourir comme nous ? Je ne fuis 
i* point injufte,j'aivudes héros parmi 
» vous. Julien de Carleval a pénétré. 
» le premier dans les retranchemens 
» des ennemis , le prix de la valeur 
9> lui appartient. Je ne promets plus 
» ni honneurs , ni richefles ; ç'eft à 
» vous de les mériter, & d'impofer 
» des devoirs à ma reconnoiflance, 
» Je ne dis plus qu'un mot, avant la 
» fin du jour j'entrerai vainqueur dans 
» Lippe , ou je mourrai fous fes murs ; 
» & vous verrez les Turcs^ porter en 

* triomphe la tête de votre général 
» au bout dune lance, avec celles 
» de tant de braves capitaines que 
» vous avez abandonnés. 

L'ordre d'un nouvel aflauteftdon^ 
né ; les échelles font préparées! Tar^ 
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mée s'avance avec ordre , d'un pas 
lent & plus terrible que fa première 
fougue. Le général aes Turcs , Oli- 
man, doute déjà du falutde la place; 
il tient fix cens chevaux prêts pour 
fa fuite. Les alliés affiegent toutes les 
portes , & s'emparent des rives de la 
Marons qui baigne Içs murs. Les 
troupes d'élite montent à la brèche 
en jettantdes cïis affreux, l'artillerie 
tonne de tous côtés. Caftalde anime 
les foldats par fes difcours , le car- 
dinal par fes exemples; le comte Na- 
dafdy combat près de lui > & porte 
la principale enleigne. Quoique fur de 
fa défaite , % 01iman fait ce qu'il peut 
pour triompher. L'affaut dure quatre 
heures avec un avantage égal. Parmi 
hs alliés comme parmi les Turcs, Pet 
pérancç renaît & difparoît tour-à- 
tour; quelques officiers demandent 
la retraite , d'autres un inftant de re- 
lâche. Caftalde ne répond que p^r 
ces mots: » il faut prendre Lippe ou 
m mourir ». Viglioa* arrive le premier 
au. haut de la muraille , Salcede le 
luit & plante fon cnfçigne. A cette 
vue les alliés fe raniment, & lesTurcs 
balancent; on les preffe, ils reculent , 
on les pourfiiit» Dans ce moment les 
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valets de l'armée-, rangés en bataille ; 
fur une montagne voifinç, ilefcen- 
dent dans le même ordre que des 
troupes réglées. Ce fpedacie jette une 
terreur panique parmi les affiégés ; 
ils croient qu'une nouvelle armée 
vient féconder les efforts de la pre- 
mière ; ils perdent leurs rangs ; les 
uns jettent leurs armes, courent dans 
les rues pouffent des cris affreux , Se 
fe biffent égorger comme de vils 
troupeaux ;le refte s'enfuit vers le 
château. Le pont plie fous la foule, 
les uns font écrafés, d'autres jettes 
•dans le foffé par leurs compagnons* 
Oliman fe mêle parmi eux , il eft 
tenverfé , fe relevé, retombe <5c fe re- 
levé encore; enfin la multitude l'en- 
traîne dans le château ; on ferme ta 
porte. Il étoit facile aux alliés d'y 
-entrer avec les ennemis , & de s'é- 
pargner les périls & les travaux d'un 
nouveau fiege; mais la fureur du pil- 
lage les difperfa dans les dtfféçens 
quartiers de la ville ; d'autres s'arau- 
ferent à pourfuivre quelques Turcs 
<jui fe précipitoient cjans le fleuve, & 
y perdirent la vie avec eux. 

Le château fut irivefti & battu de 
tous côtés par l'artillerie ; Oliman 
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demanda à capituler. L'avis de Caf- 
ialde, celui de tous les généraux, 
ëtoit qu'il fe rendît à difcrétton , & 

3u'il demeurât au moins prifonnier 
e guerre. On rappelloit les traités 
qu'il avoit enfreints, les garnifons 
qu'il avoit maflacrées , les villes qu'il 
avoit livrées au pillage , les capi- 
taines dont il avôit ehvoyé les têtes 
au fultan. On ajoutoit que cet hom- 
me dangereux , enhardi par la clé-, 
mence. des vainqueurs, reprendroic 
bientôt les armes ; qu'un otage de 
cette importance pourroit forcer So- 
liman à conclure un traité avanta- 
geux pour Ferdinand. George laifla 
pafîer lé premier torrent des opinions; 
& lorFqu'il vit les efprits un peu cal- 
més, il tînt le langage d'un héros, 
r epréfenta combien il étoit beau de 
pardonner à l'ennemi qu'on avoic 
vaincu , de fe procurer même la 
gloire de le vaincre une féconde 
fois ; il ajouta qu'en renvoyant ' à 
Soliman cet officier fain & fauf , 
l'empereur, touché d\in procédé ft 
~ généreux , renonceroit peut-être à 
les prétentions fur la Hongrie , ou 
que du moins fes capitaines traite - 
«oient avec plus de douceur ceux 
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oui tomberaient entre leurs mains. 
Toute TalTemblée fentit bien Tintée 
rêt qui diûoit au cardinal des fen^ 
timens fi nobles ; on ne diflTimuIa 
point les foupçons qu'on avoit con- 
çus fur fon intelligence avec les Turcs. 
On prévit qu'après avoir fait triom- 
pher le paru de Ferdinand , il com- 
battrait bientôt en faveur du parti 
contraire; pour s'affranchir & de la 
Porte & de la cour de Vienne, Tous 
blâmèrent fecrétement fon avis , au- 
cun n'ofa le contredire hautement ; 
il l'emporta, Oliman , fuivi de fa 
garnifon, fortit avec armes & bagage. 
Toute la Hongrie fut étonnée en 
voyant Caftalde laiflèr échapper une 
fi belle proie. On fera moins furpris 
de Tafcendant qu'avoit eu George 
dans le confeil, lorfqu'on en faura 
la caufe. Un vil intérêt avoit fait tout 
le fuccès de fon éloquence; il avoit 
déclaré que tous les biens des habi- 
tans de Lippe appartenoient aux vain- 
queurs. 

Une femme d'une beauté rare* 
que fa vertu rendoit encore plus tou- 
chante ♦ avoit vu fon époux égorgé 
fur la brèche , fa maifon dévorée 
par les fiammes , & tous &s biens 

donnés 
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donnés par George à deux capitaine^ 
Hongrois , comme le prix de leur 
bravoure. Tombée du fein de l'opu* 
Jencrdans la plus affreufe mifere, ré- 
duite à rhumiliation d'attendre fa 
fubfiftance de la pitié des hommes ,. 
elle court au camp de Caftalde; les 
fentinelles l'arrêtent, elle demande à 
parler au général. Ces cœurs farou- 
ches font émus; on la conduit à fa 
tente. Elle fe jette à fes pieds, il la 
relevé; elle lui peint fon état avec 
les traits les plus attendriffans ; elle 
verfe des larmes , en fait verfer à 
Caftalde lui-même. Il fait venir les 
deux capitaines qui avoient partagé 
la fortune de cette veuve, leur or- 
donne de la lui rendre, & leur afïï- 
gne , fur fes propres revenus , une fom- 
me égale à celle qu'il leur ôtoit. Il 
eft obéi. L'un de ces deux officiers 
. paffa bientôt de la compaffion à un 
fendaient plus vif ; l'amour entra 
dans fon cœur ; il eut le bonheur de 
claire, & après une foible réfiftance, 
la citoyenne lui donna fa main. 
: Cependant George n'avoit plus de 
bienfaits à répandre, & fes accufa- 
teurs élevoient la voix. On préteri- 
doit qu'il avoit eu une entrevue avec 
Tom, I, P, 
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Olimarv; qu'il entretenoit avec là 
Porte une correfpondance criminelle. 
On ajoutoit quii devoit liVrer l'ar- 
mée agx Tores 9 la faire tailler en 
E'eces , & «s'ériger en fouverain dans 
Tranfilvanie. Caftalde affedoic de 
ne rier> croire de ces bruits popu- 
laires , dont il étoit peut-être l'au- 
teur. L'iiiftoire ne peut point pro~ 
poncer fur ces accusations ; il paroît 

3qe le fyftême politique du cardinal 
tpit de paffer tour-à-tour du parti 
de Ferdinand à celui de Soliman ; il 
eft probable qu'il eut quelqu'intelli- 
gence avec les Turcs , mais avoit-it 
refolu de faire mafiacrer Tarmée Au- 
trichienne ? Il faut dçs preuves irré- 
flftibles pour affirmer un fait de cette 
nature ; & h jaloufie de Caftalde a 
pq prêtet au prélat des crimes qu'il 
ji'avpit pas commis. Cette- haine n'é* 
cUta que trop dans le zèle dociiq 
fcvec lequel ce général exécuta Tordre 
de faire affaffiner fpn ennemi. 

Iye dardinal étoit à Winitz. C'était 
un château flanqué dé quatre tours > 
entouré de foffés, myni d'artillerie, 
défendu par une bonne gamifon, 
Cette fç>rterefl# leflembloità unefri* 
fea d'çtst, ôc^çat 4io»i lîappellDit £* 
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inaifon de plaifance, C'étoit là qu'il Thuant*. 
alloit fe déUffer du fardeau des af- ^L^! 
faites ; mais l'afpeft menaçant de sutdam. 
cette fortereffe atteftoit affçz que fes TxZuTû 
inquiétudes l'y fuivoienjt. Caftalde y kj/faYr du 
.eut quelques entretiens avec le cardi- wfLj'Tï. 
nal ; fon refpeâ fimulé pour toutes iftûùf. ' 
les opinions du prélat, lui infpira Uxriu 
cette confiance aveugle qui ne brave 
le jJanger que parce qu'elle ne le 
voit pas Cç8). Sfprce Palavicini, . 
Marc -Antoine Ferraro , Campegio 
M on in o 5 Piacintino & Scaramon-» 
cia, étoient les inftrumens fur lef? 
quels Ferdinand & Caftalde fe Tapo- 
taient du foin de leur vengeance. 
L'inftant eft arrivé* Au point du joue 
la porte du château s'ouvre; Dom 
Lopez / colonel Efpagnol , entre 
avec quelques foldats , & s'empare 
des quatre tours. Sforce court à l'ap- 
partement du cardinal; Antoine Fer- 
raro , Secrétaire de Caftalde , le pré- 
cède; il porte dans fes mains qpeU 
ques papiers. & fupplie Martinufî de 
les lire & de les ûgner. Le Cardinal 
les lit tranquillement & prend la plu- 
me ; dans cet inftant Ferraro tire tin 
poignard , & le frappe. à la gor* , 9 ^p^ 
ge. -George! étoit lobufte > i t fe jeue *$*h - 
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ur l'aflaifin Se le fait reculer; S fore* 
accourt, Se fend la tête au prélat d'ua U 
coup de cimeterre. Quefi-cc ceci, nus \ 
frères ï dit George, Se il tombe fans 1 
vie. Le relie des conjurés entre , Se 
fe précipite fur le cadavre du mal* 
heureux. 

Ainfi périt cet homme qui , né dan* 
ici mifere, avoit joué un rôle impôt* ] 
tant dans l'Europe, Jl fe rendit néce£> 
faire aux grands, fut d'abord leur 
çfclave , puis leur égal , enfin leur 
maître. Il n'eut point d'amis, parce 
qu'il étoit incapable de l'être lui-» 
piêpe. Il trahit les alliés Se fut trahi 
par eux. JLa politique & la religion 
Jervirent également à fes defleins. Ja* 
jnais homme ne fut , avec tant d'art, 
fafeiner les yeux 8c captiver les eforits 
de la multitude; avare avec industrie , 
U s'enrichit par la guerre qui ruine 
fes fouverains. Il (avoit employée 
£s ennemis même , Se réferver fa 
vengeance pour le temps où ils lui 
(ieviendroient inutiles. Du refte grand 
général , foldat intrépide, fa prudence 
g'àvoit point l'air de la timidité. Ses 
IWtr&iJÊ s étaient aufii honorables que 
$ç$ yiéfoif çs, Çétoit un grand hom-y 

m»fàwQkw mm & vertus ^ 
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On fe faifit de Quendi-Ferens , lé 
dépofitaire des feerets de Gedrge/ 
des mains avides fe jetterent fur fes 
tréfors. Mais tandis qu'on partageoiÉ 
fes dépouilles, on laiffoit fon corps 
ians fépukure. Ge cadavre fouillé dé 
feng , percé de coups, refta foixante* 
dix jours étendu dans le lieu mémo 
Ou le cirime s'étoit commis. Enfin 
lorfque le calme fut rétabli , lorfqtf oïl 
eut diffipé quelques fa&ions qui 
avoient ofé crier vengeance , Ca£ An& w* 
talde le fit inhumer avec pompe dani 
la cathédrale d'Àibejuies. Sa cendre 
y repofe près de celle de Jean Hu- 
niades Corvin. Ferdinand répandit 
un long manifefte > par lequel il. pré- 
fendoit juftifier la mort du cardinal^ 
il Paccufoit devoir opprimé fa reine 
Ifabelle, devoir trahi les intérêts de 
fon pupille. Il formoit enfuite des im- 
putations piti# graves, fondées fur 
des conjectures féduifontes ; Ferdinand 
prétendoit être le vengçur de la 
religion. Ce meurtre étoit uneaftion 
pieufe , infpirée par le ciel pour ferme* 
aux infidèles l'entrée de la Hongrie., 
le pape Jules III kmç& tous ks fou- ^^. 
dres contre les auteurs de cet atten- hijl. lib.- j&- 
*atj il réclama la fucceflion du car- 

F, 
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Jtonuta aà dinal , parce qu'il étoit mort fans jj 
*'ujmdu difter fes dernières volontés ; mais j 
troabUs dt Texemple de François Premier & de j 
mm.' KL Charles- Quint avoit appris aux autres 
je Géniiu, fouverains à feroidir contre l'auto- 
1 ly% rite de la cour de Rome. Ferdinand 

• laifla tonner le , Vatican , & prépara 
contre les Turcs- des foudres plus 
réels. 11 fit reftituer à Ifabelle quel- ! 
ques effets que George avoit enlevés 
au feu roi. Le defir de rendre la mé- 
moire du prélat odieufe , en décelant 
fes brigandages , furent peut être les 
motifs de cette reftitution. La reine 9 
dont la fituation n'étoit pas devenue 
plus heureufe par la mort de fon en- 
nemi, quitta le féjour de Caffovie, 
& fe retira en Siléfie. 
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DE L'INTRODUCTION. 

JT A G £ 8. "(î). Cet ufege de convoquer tous 
les ordres de l'état, en faifant porter daris les 
villes & les bourgs un glaive enfànglanté , fub* 
iîftoit encore en Traniîlvanpe dans le milieu du 
feizieme fiecle, Voy^ N. Iftuanfi Hift* de reb* 
Hung./Liv* XIL p. I5?8. Vol]-Gang BtMcn* 
Hift. Tranjîh. Idv. II, p. 73 * & le premUf 
VoL de ecœ Hift. p. 17p. Les Hongrois rap- 
portent l'origine de la fervirude parmi eux f 
a la coutume qu'avoient les Huns de punir, 
par la perte de la liberté , ceux qui tardoient 
trop à fè rendre aux aflèmblées. Voy* Triparu 
Opus Decr* conftiu & arric. regum ïncl. reg. Hun" 
gariœ àStepk* jferBeuçiytom* I,part* III > tit. J 's 
Page 14. (i) Quelques biftbriéns prétendent 
que Pannon , petit-fils de Noé , a donné fo» 
nom à la PannonU\ d'autres veulent que cette 
contrée doive fo» nom aune montagne fituée 
entre Tata Se Javarin, qui s'-appelloit autrefois 
morts Pannonius* Depuis , cette montagne de* 
venue célèbre par un temple dédié à Saint- 
Martin, a pris le nom de l'Evêque de Tours j 
& on y a bâti la forterefle de Saint-Martine 
berg. Ce fentiment eft celui de Ptolomée , de 
Dion-Caffius, de Bonfini & d'Onelius. Héro- 
dote Ôc Paufanias '.au contraire veulent que. 
Pœon , fils d'End i mi on , ait communiqué Ion 
nom à la Pannonie ; mais ils confondent mal- 
i-propos cette contrée avec la Pœonie. Ce oc 
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font pas les feules conjectures qu'on ait ha- 
fardées fur fétymologie du mot Pannonie. Les 
uns veulent qu'ils viennent de Pan, Dieu des 
Pafteurs , ou du mot Grec Um , qui lignifie her- 
bage ; d'autres du Latin Panis\ & d'autres encore 
du mot Pan nus , étofie , parce que les habitant 
portoient des vêtemens de plufteurs couleurs» 

La Pannonie étoit terminée à l'orient & au 
nord par le Danube , dont la rive oppoféc 
étoit habitée par les Jafyees, furnommés Mé- 
tanajlcs. À l'occident, elle étoit bornée par le 
Norique; & au midi, par la Save & l'Itlyrie. 
l^s Romains avoient divift la Pannonie en in* 
férieure, &fupérieure. Celle ci, qui étoit fituée 
à l'occident , comprenoit une partie de l'Au- 
triche & de la Styrie , la Çarniole , & le Comté 
de Ciley , & une partie de l'Efclavonie. Dans 
cette province, en étoit enclavée une autre ap- 
pellée Pannonia Valeria. 

La Pannonie inférieure étoit à l'orient ; elle 
comprenoit une partie de la baffe Hongrie & 
de TEfclavonie. La portion de cette province 
-qui eft baignée par les eaux de la Save, eft 
connue dans les hiftoriens fous les noms de 
Savia , dt Pannonia Riparia , de Pannonia 
Subalia , de Pannonia Sirmienfis , & de Pan* 
fionia Cibatienjîs. 

Page 1 8. ( 3 ) Forma brevis , lato pe&ôre t 
tapite grandiori , mirtutis otulis , parus barbtf, 
tards afperfus , fimo nafo , teter colore , originis 
fia (ïgna reftituens. Jornandès , rcrurn Goth* 
cap.XXXr. 

Page n. (4) Il fèmble que cette nation bar- 
bare étoit dçftinée par la providence à humilier 
l'orgueil des deux plus grands „ Empires du 
monde. L'empereur de la Chine écrivoit ainfi 
au Tanjou. L'empereur prie refpe&ueufemcnt: 
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Itgtafid Tan/ou des Huns y &c* Hift. gin* des 

~ tîuns , tenu I r parti //, pag. yj\ 

Page i6é ( $ ) Nicolas Olàhos prétend que 
Jk vittoire avoir été promit à Attila par un? 
iermite dont les Huns découvrirent la retraite ; 

„ il habitoit près d'Orléans, fur le haut d'un. roc 
efearpé. On le traîna vers Attila : » qui es-tu r 
» lui dit le barbare , quel eu ton Dieu ? S,ais- V 
_ » tu lire dans l'avenir? Quel fera le fort de mes* 
9 arma? Je vais te fâtisfaire , lui répondit le 
» folitaire : le Dieu des chrétiens eft celui quo 
*je fers: j'ai vu fes temples- profanés par fes 

- » adorateurs , & même par fes prêtres 5 j'ai vu? 
»k vice régner fur la trône , & s'introduire 
» jufques fous la cabane du pauvre y frappé 
» d'horreur , j'ai cherché dans ce défert un alyla 
» à l'abri du fouffle empoifônné que la vertu 1 
©reipire dans le refte du mondé. C'elr pous 
» punir tant de crimes que Dieu t'a envoyé fus 
» la terre; ru es l'inftrument de- fa vengeance ,, 
» tu vaincras 5 mais tu ne devras ta viôoiré qu'à 
» fon courroux. Il viendra un temps ou Dieu r 
©touché des larmes de fon peuple , brifefa dans 
9 tes mains les arme? qu'il t'a donnée? ». At- 
tila défendit à fes foldats d'infulter ce folitaire ,, 

- & le fit reconduire avec honneur dans fa grotte*' 
(iMV. OL Mttrop. Strigùn. Aùla y çhap* Vï)? 
D'autres difent qu'Attila eut recours aux pro--_ 
nofUcs ufités parmi les Huns. On Jmmola des* 
idétimes^dc on lui en préièntaJes os :-il les con- 
fidéra attentivement , & lès remit aux augures* 

„ qui les jetterenr au feu* Dès qu'ils furent noir- 
cis y on les porta au roi une- féconde fois.» 

. Il crut lire dans les traces que la flamme y 
avoit laiffçes , que la bataille coûteroit beaucoup* 
de fang aux Huns , mais qu'un des généraux; 
ennemis y perdroit la vie» Le barbare appliqua* 

- *s> 
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ja féconde partie de cet oracle à Aêtias. Il cât 
volontiers acheté la mort de cet ennemi par la 
pêne de la moitié de fon armée. Il engagea 
ration avec fureur ; mais il eut le déplaifîr d'ap- 
prendre que c'étoit Théodoric qui étoit reité 
Haï le champ de bataille , & qu'Aêtius étoit en-» 
core plein de vie. (Jornandês, de rébus G et* 
€ap. XXX FIL Otto Fri/ing. Lié. IF 9 capiu 
XX PI, On retrouve une coutume pareille 
pour découvrir l'avenir , dans Thiftoire des Tar- 
tares Mogols. ( Hiftoire générait des Huns y 
far M. de Guignes, wm.I 9 parz. //, Z. IF.} 

Page 40. ( 6 ) Sardique étoit ftuée dans la 
Thrace , fur les confins de la Mœfte. (£au~* 
dran Lix. Geogr. Sanjbn. Rom. utr. Impen 
4fc. Geùg.) 

Page 46. (7) Le Norique comprenoit une 
partie de l'Autriche , la Carinthie , une partie 
de la Carniole & de la Bavière. 

Page 49. ($) Tou-Lun , chef des Tartares 
Géougen , eft le premier qui ait porté le titre 
et Kam, quieft le même que celui de K agaric 

3u'on trouve fréquemment dans les h&oriena 
u bas-Empire. Tou-Lun le fubftitua au titre 
de Tan jou , que portoient avant lui ks louve* 
sains de Tartarie. Le nom de Kagan qui dans 
Ja langue <ics Turcs & des Khozars , fignine 
roi 9 empereur 9 autotrateur , étoit le titre de di- 
gnité', non - feulement du chef des Avares, 
suais même de celui des Ruiïes* Fqyef Mém. de 
tAc. des Injb. r.« XXX \ p. %^i. Hift. des 
Huns par M. de Guignes y ulypatt. II, p. 337, 
Corn. Atad. Scient* Imp. Petrop. t. IF, p. 18 1 > 
&tom.FHI,p* 410, w+yojf.aujfflf Ouvrage 
qui a pour titre : Origines Hungaric* y feu, 
Uber quo ver a nationis Hu&garica origa fi» 
entiguitas , &c. Autote F. Foris Oueiocfi^ 
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%.ï,p< 1*9 & U Gloffairé de Dïicange. 
* Page ci. (p) Toute la nation des' Avares ne 
pafîa point leTanaïs. Un elTaim de ces barbare? 
Vhercha une demeure â l'orient de ce fleuve , 3c 
pénétra dans les montagnes de la CircaffievOn les 
y retrouve encore aujourd'hui ,: ils ont confèrvé 
leur nom , leurs moeurs & -leur indépendance. 
JLes Ruffes en ont cependant fubjugaé une partie. 
Page %%. (to) Au nombre des captives étoit 
« îa fille de Gunimond. Sa beauté , dont Tes* termes 
relevoicnt encore l'éclat , fit une profonde in*- 
preifion fur le coeur d'Albok*. ïl ne rougit pas 
d'offrir à ftofîmonde (c'étoit le nom de k prift- 
cefle) une main dégoûtante encore du metfrrfe, 
de fon père telle cacba fon reflênriment et 
fond de fon coeur, & l'époufe. Lé barbare me 
d'amour & de joie y crut qu'elle avoit oublié 
Cummond. Il fit* plus ; il exigea qu'elle infuftât: 
à £k mémoire '> & dans* une orgie qu'il eéîébrdb 
à Vérone , il voulut là forcer à boke dans 4e 
crâne cfe fon malheureux pererRo^mondjeyià- 
dignée de cet" outrage ; le fit affirmes*. 

'Page 67. frt) Cette" ville * ^'ott çorflnter 
ac*tueflement le vieux Bude ou Ait Ofên r n'ett 
plus qa'une bourgade à quelques milles de Bude» 
En fbœîlant^ootconftitott'e* uneEglife,, fous le 
règne de Mathias* Corvin , on y trouva cette 
în&riptton rapportée par fcasâtfc r LEGtè sic 

AMBRORUM RIC V&MSIÙXt! ÇbltOCATA ClVl- 
TATEM iBOrFïtAVERÙNT, QtJA^r EX StfO »€- 
1HKE SrCAMÊR#AM VOCATBKTJ*NT. 

Page 68. (ri) Schônîeben rapporte férietr- 
Éêment que îoffijue Te pape téoir confiera: 
cette églife, deux évêques morts depuis long- 
temps forment de Jeurs tombeau» pour affifteir 
£ cette cérémonie. 

Pagjt 6$. (13). Une parue des Avares? fe 

P 6 
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mira chez les Croates dam la Dalmaûe. Hr 
y fiibfiftoient encore dans le X*. fiecle. Confti 
Porpky. de adm* Imp. cap. XXX* Luclus dm 
tegno Daim» & Cro. Uv. I r cap. XI. Ceft à ' 
cette époque que le pays fitué tur les rives de 
VEns-(j4nifisù 9 prit \c nom £ Oftcrû A ou â'Avs^ 
triche. Les F sançoîs le lui donnèrent ,, parce 
qu'il étoit £ L'Orient de l'Empire de Charle- 
magne. Voyei Danub. Pannonico-Phxfic. &&> 
jâlotfl Coêu Marfilti % wnuï f pag. 7* Script, 
Germ* Mé{*ray. &c* 

La Pannonie inférieure pritauifi un nouveau: 
nom % & fut connue fous celui de. Franco- 
Çhorùan r qu'elle portoit encore dans le XII e .. 
fiecle. l/ièm. de l'Acad. des Infcripdons 6> 
Belles - Lettres y wme XXVJIL JL Lucius 
de reg+ Daim. & Cro. Uv. III, cap.?* 

Page 71. (14) La plupart des hiiroriens rap- 

£>rtent L'origine du. mot. Hongrois à celui de 
r gre ^ qui dans le dialecte Eiclavon fignifie 
marais. Cette dénomination paroît convenir 
allez iun peuple fbrti des Palis Méotides, $c_ 
qui habite encore actuellement un pays entre- 
coupé d'étangs U. de rivières, (Script. rerum> 
Hangar. & Mofcovïtar») Un écrivain célèbre». 
oui a la gloire d'avoir enrichi notre littérature 
des dépouilles, de l'orient. ^ donne une autre 
origine à ce motHongrois. Selon lui , les0«- 
nogouts ou Hunnugars faifoient partie dès peu- 
ples Turcs, qulbaoitoientles bords, du. Volga*. 
m parlèrent avec les.Madgiaxes en occident,. 
Se communiquèrent enfuite leur nom à. toute la*, 
nation. &ryc{ CHift. gén. des Huns, par M^ 
de Guignes 1 tome I, part. Il, livrcsirù VI.. 
Ocrokoski qui. a. employé, beaucoup de lavoir? 
& d'érudition à redoubler les ténèbres qui ea- 
tkonnem le berceau, ckla nation Hongroi^ 



g Nous de tfatrùdutUôn* 3*491 

devenir le nom de ce peuple de deux mots. 
Hébreux qui fignifîent camper , voyager. Le. 
fefteur peut coofulcer fà diuèrtation dans foa 
ouvrage» V* Origines Hungarica , Ùc* au* 
Sûre Francifc. Foris Otrokocjl ', p. 540.. . 
: Page 71? (1 ç) H paroît que Lébédias eft le 
premier qui aie porte le titre de Vaivode. Le 
nom de Lébédias dans la langue des Turcs». 
ûgtù&e Juppliant. Ou le lui donna lojfqu'il 
vînt à la tête de fa nation fe mettre fous la pro- 
tection des Khozars. Commentât* Ac. Scient- 
Jmper. Petrop. tom. Flll, p. 41 6V 

Page 71. (ié) Glaber ayant été envoyé vers- 
le détroit de Derbend pap la cour de KuiEe,. 
pour marquer les limites de cet- empire , on lui 
.. montra entre le Caucafè & le Tanaïs les ruines, 
d'une ville oui paffoit dans le pays pour être 
l'ancienne demeure des Hongrois. ( EpiftoU 
TAcopn. Sigefi Bayer, ad Math* Bel.) "Les écri- 
vains Rufies font fordr les Hongrois de la pro- 
vince de Juhorski , au-delà de TOby $ des. 
montagnes- que Caftaîdo y dans fa carte de 
Ruflie,, appelle Cingoli de. la terra* Un fait. 
{Singulier & qui rend cette opinion au moins, 
vraisemblable ,, c'eft que les peuples de cette. 
province ont. un langage parfaitement fein- 
niable à l'idiome Hongrois. Vqyei les Com~ 
mentaUes du Bar* d'Hcrkefieinfur la Mofcoyie 9 < 
paga 6}{& la Description de la Mofioyie , par 
Alex. Quaguin , chap. L 
t Page 71. (17.) Les amateurs dé généalogie* 
peuvent voir dans Thurocs & Bonfîni celle 
u'Arpad , depuis Salmutz , arrière -petit-fils; 
d'Attila ,juGraâNoé.( Thurocs Chronic. Hungj- 
tan.II, ch. t,Bonf. dec. 1 y liv.LY.) 11 fubuT-- 
tpît encore, en Hongrie , dans le X Y c .Xiecle^ 
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des traces de l'inauguration par le bouclier. L$* 
didas Jajellon, dtfent les hiftoriens dtf Pologne^ 
ayant été élu roi par la nobleffè de Hongrie , 
les grands de l'état , fuivant l'ufage antique r 
l'éleverent (ur leurs épaules pour le montrer 
à la multitude. ( V. Marr, Cromer. de orig, •& 
reb, geft. PoL p. 4&8. Neugehtver , Hifl. PoU 
p. 309. J.Dbtgoff. Hift. Pofon.pijyp. S tan» 

5 amie. Annal, Polon. p. 1169,) Un Kiftotten? 
de Tranfilvanie parle d*un canton de cette pro- 
vince , od Ton trouve des traces de cettd exal- 
tation.. Les habitans qu'il nomme ttfaronneTf 
parôiflènt avoir confervé avec autant de foin les . 
mœurs des premiers Hdngrois , que les SkvAésî 
celles - des anciens Ffuns. Ils font, Sit cet écri- 
vain , brigands , fourbes Se menteurs : à peine 
ont-ils queiqu'idée de là divinité. Leur cruauté» 

6 le mépris qu'on a pour eux , leur a valu le 
fingulier privilège de fournir de bourreaux toute/ 
la Tranfîivanie. Ik ont la plus grande véné- 
ration pouf quelques familier qu'ils nomment.. 
Vaivodales\ c'eur dans ces familles qafïfs fe 
choimTent des chefs. Lorfque le Paivode eit 
élu , ils le faifîtTent avec force , & Pélevent en 
rarr par trois fois , en jettant de grands eris~ 
far cette inauguration , ils veulent lui faire en- 
tendre qu'il va être élevé au-deflûs de fes fem-^ 
biables 8c leur commander. Les IfciAbry onr 
accordé de grands privilèges à ces ridicules Vai- 
vodes. Voy, Origin. & occaf, TranJtfyjnoTum ,, 
feu erutœ nationis % &c. Auto?* Laurent. Tôp* 
peàino de Medgyes r Vienn. Auftf. \yl-L + 
£(B. U, p. 57. 

Page 76. (r8) Tous les niftoriens ne don— 
rient pas au rot de Moravie le Danube pour, 
tombeau: quelques-uns le font Survivre- à ûk 
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3é£ute. Suivant eux j ce prince infortuné voyant 
tes rangs enfoncés, fes plus fidèles fujets égor- 
gés, &. leur fang ruifîèlant de toutes parts , s'é- 
diappa de la mêlée, & d'une courfe rapide par* 
vint au pied d'une montagne nommée Sambr'u 
Li , il quitta les marques de fa dignité , 4c jetta 
même lbn armure.^ Fuyant également les yeux 
it fes ennemis quii'euiTent tait périr, & ceux 
de fes fujets devant qui il eût rougi de paroître 
après fa défaite, il pénétra dans une forêt voi* 
fine. Seul , à pied , prefque nud , il erra plu* 
fieurs jours dans les détours infinis de cette im* 
menfe folitude ; enfin , exténué de fatigues > il 
parvint près de quelques .cavernes, ou de pieux 
Cénobites avoient établi leur demeure. Cet 
folitaires accueillirent avec plaifir l'inconnu qiitf 
le ciel leur envoyoit , partagèrent avec lui des 
racines & des fruits fauvages , leur unique nour-* 
rkuxe , & tans chereber à pénétrer par quelle 
finguliere aventure il fe trouvoit ainfi jette an 
miSeu des forêts , l'invitèrent i paffer quelques 
jours avec "eux. 

. Plus l'infortuné monarque féjoornoit dans 
cette paifible retraite , plus il fèntoic s'alléger 
le fardeau de fes ebagrins. II voyoit briller fur 
le front de fes .botes cette gaieté douce quinaîc 
de la paix de l'aine & du filence des palTiofisj 
peu-â-peu il s'accoutumoit à regarder fa gr*n«" 
deur pafTée, comme un fonge. il obtint de* 
Anachorètes de ne plus fe féparer d'eux , fe 
revêtit d'un ciKce , & fupporta avec un cou*^ 
rage étonnant dans un roi , toutes les incom- 
modités d'une vie dure & indigente. Zuentî- 
bolde vécut long -temps encore dans ce lieur 
ûuvage ; enfin , lorfbue parvenu à une extrême 
vieiUcïïè â il fenût s'éteindre dans fes vekœ&le 
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principe de Vie , il aflèmbla (es compagnon* 
près de la Bâte od il étok couché , & leur tint 
et difcours atteadriflànt que l'hiftoire nous a 
confervé^ 

» Vous avez ignoré jufqu*îci qu* Reçois , & 
. » je vous le cacherai* encore fi je ne croyois 
» néceffake de vous le révéler , pour l'honneur 
» de la vérité & l'inftru&ion des rois. Toute la 
» Moravie m'a été foumife : chaffé de mes états 
i» par une nation* barbare , je me (bis réfugié 
w parmi vous. Le ciel m'a fait palier tout-à-coup 
» du faire des honneurs à l'oofcuriré la plus p*o~ 
» fonde. Ne croyez pas que le faite des cours 
» égale les douceurs qu'on goûte dans vos re- 
» traites* Le chagrin & l'inquiétude s'aflèient fur 
9 le trône des rois : ils boivent dans des coupes 1 
» d'or les foucis amers ,, & fouvent inondent de 
» larmes la pourpre dont ils font revêtus. Ce 
• n'eft qu'ici que j'ai trouvé le bonheur : ce 
m n'eft qu'à l'ombre de vos forêts que j'ai Joui 
» d'un fommeil doux & tranquille. 'Depuis que 
» j'ai embraffé la vie folitaire , je n'ai éprouvé 
W qu'un regret, c'eft de ne l'avoir pas embrafleV 
«plutôt. Je fêns mon corps fe diffoudrey mes 
» paupières vont fe fermer pour jamais. Quantf 
» notre Dieu que j'ai fèrvi aura rappelle moor 
»ame vers lui , enterrez mon corps eff ce lieu; 
» Allez vers mon fils ; s ? il vir encore , s'il a été 
» affez malheureux pour remonter fur le trône 
» de Ces pères, dites-foi ce que vous avez vu«. 
y.JEne. Silvi.Hift. Bohenu cap, if.Dubrav;. 
JliJi.Boum. //*. lV y Corn. PragenJ) Aimai: 
sd ann. 8^4. Les impoft* Ujlgnes, ou Hift. de 
flujïeurs hommes , &c* Par J\ B. Rocollcs ^ 
Hjftoriog. de France , tom.I, îiv.IL 
. Pag* 8 1. (1^) Cécoit une ancienne croyance* 
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parmi les. nations Scythes , que les guerriers 
étoient fervis aux enfers par les ennemis qu'ils 
«voient tués : auffi , maflacroient-ils beaucoup 
d'hommes dans ce monde , afin de ne pas ma»* 
«jùer de fèrviteurs dans l'autre. 

/\ 82. (20) Les Hongrois étoient alors divifqr 
en trois claflês \ la première étoit celle des hom* 
mes libres & nobles: ils compofoient le premier 
ordre de l'état. C'étoit à eux qu'étoit confiée 
la défenfe de la Patrie 5 jaloux de leurs privi- 
lèges, ils n'admettoient parmi eux aucun etran- 
fer ; & fi, depuis qu'ils font fournis à la maifon 
'Autriche , ils ont quelquefois dérogé a cec 
ufage , ce n'eft qu'avec une extrême répu- 
gnance. 

On connut enfoite une autre erpece de no- 
bles en Hongrie: on les appelloit Udwornic^ Ud- 
wornici régis , nobiles unius cèffionis* C'étoient 
des officiers de la cour du roi , à qui , pour ré- 
compenfèr leurs fèrvîces , on avoit accordé des* 
fiefs dans le domaine de la couronne : ils étoient 
fournis à îa jurifdiclaon du Palatin. ( V. Dec. S* 
Steph. I. II y cap. 5*. Decr. Div. Ladifl. L ///> 
cap. ç . Sambuc. Ducange. Mata, JBet), Cet 
nobles ne jouirent cependant de tous les privi- 
lèges accordés à la nobleflè , que fous le. règne 
de Louis I. Mag. Jok. dcKikuLUw^ Càronofag* 
Xsiidov. reg. 

La féconde claflê d'hommes en Hongrie > 
étoit compofée de ceux qui, n'étant pas no- 
bles , étoient cependant libres. Cétoient ou de* 
nobles qui , pour quelque crime grave , ayant 
«l'abord été réduits en fervitude , avoient été* 
depuis affranchis , ou des étrangers qur s'é- 
toient établis en Hongrie. Ce peuple fier & 
courageux connoiflbk tout le prix des arts qu'il 
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ne daignoit pas cultiver. Ses rots avoient ex* 
cfcé par des privilèges & des grâces, les peu* 
pies voiiins a lui envoyer des artifans & des 
cultivateurs, l*es premiers , qu'on appelloit 
ho (pires , exerçoient différens métiers dans les 
villes libres ; les autres culrivoient lès terres fous 
la protection des feigneurs , à qui ils payoient 
une redevance annuelle : on appelloit ceux-ci 
colçriL 

Il y avoit aufli une différence entre les Hon- 
grois qui ne jouiffbient point de leur liberté. 
Les uns étoient occupés aux emplois domefti- 
ques.Leur condition reflembloit aflèz à celle des, 
î&Uves chez les Romains. Les autres dont on 
te fèrvoit pour cultiver les terres, étoient des 
ferfs attachés à h glèbe $ on les appelloit villani 
jobagiones. Ils étaient vendus avec le. fonds donc 
ils raifoient partie. 

Les ferfs que les feigneurs léguoient aux 
églifes en mourant , s'appelioient âufinici : ils 
étoient obligés de payer une certaine femme 
à Téglife, le jour qu on céiébroit ranniverfaire ' 
de la mort de leur maître. Werbeuiù Math* 
BeL Ducange, &c. 
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JL âge 87. (1) Le peuple veut toujours que la 
naifîaoce des hommes célèbres ait été annoncée 
pardes prodiges. Les hiftoriens Hongrois racon- 
tent que le duc de Geyfa , père d'Etienne I , 
avoit réfolu de faire dans Tes états , la grande 
révolution qui fût achevée par fon fils : mais 
que dieu lui envoya un ange ,* qui lui dit d'un 
ton févere : » des mains ramantes encore du 
»fang des hommes , ne font pas faites pour 
» établir une religion pacifique j il naîtra de toi 
~» un fils à qui cette gloire eft refervée , & qui 
» détruira de fond en comble l'édifice de fatan. 
»Ne prétends point â l'honneur d'être apôtre: 
» il te fûffit d'être profélite , & 4^ couter ^ e$ 
» leçons de celui que dieu va t'envoyer «. Us 
ajoutent que l'ange difparut , que le duc fe pros- 
terna , que faint Adalbert vint en Hongrie , fie 
obtint la permiflion de prêcher l'évangile, Ann. 
Ècclef. tlung, A ut. Mdch. înehofer p. 114. 

Page 88. (2) La Hongrie perdit peu en per- 
dant Emetic dans un (iecle où l'on étoit plus 
jaloux de fe faire admirer des hommes que 
de leur être utile , & où les exemples d'une dé- 
votion extraordinaire étoient auiîi communs que 
ceux d'une vertu véritable étoient rares ,Emtric 
fs laifla entraîner par le goût dominant 5 au 
lieu de slnftruire a la cour d'Etienne dans le 
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erâôd an de gouverner , on le vit quitter tout- 
a-coup un perequi le chérifToit, une epoûfè jeune 
Se belle dont il étoit aimé, pour fè vouer à un 
genre de vie qui, tout auftere qu'il eft, n'eut 
point jultifié Ëmeric aux yeux des hommes d'a- 
voir renoncé à faire leur bonheur. I! couroic de 
pèlerinages en pèlerinages , dénué de .tout , & 
n'ayant d'autre tréfor. qu'un morceau de la 
vraie croix , donc l'empereur Baille III lui avait 
fait prêtent. Il eftinioit plus ce tréfor que cous 
les biens auxquels il avoit renoncé. Après fa 
mort, il s'opéra plusieurs miracles fur fa tombe. 
Voici ce que raconte à ce fùjet un anonyme, 
qui ne feroit pas plus digne de foi quand U fe 
(croit nommé., Un certain Conrad , après s'être 
fouillé par une infinité de débauches , alla à 
Rome demander au pape l'abfolution de Ces 
crimes. Le pontife lui ordonna de porter une 
chaîne de fer pendue au col ,. avec (à confeffion 
tracée en gros cara&eres. Ce fùpplice cruel 
pour l'amour - propre , devoit durer jufqu'â ce 
que , par un miracle, la chaîne fe brifât d'elle- 
même, & que la confeftlon fut effacée. Conrad 
alla vîfner les tombeaux des faims , celui même 
de Jéfus-Chrift , & Te prodige ne s'opéra point. 
Maiç lorfqu'il approcha du tombeau d'Emeric r 
fes fers tombèrent , & fcs yeux cherchèrent en 
vain les" caractères ignominieux qui expofbient 
la longue fuhe de fes crimes L'auteur des an- 
nales d'Hildesheim , dk qu*Emeric fût tué à la 
chafTe par un fàng&er. Foye j Hiftor. Sanft. 
Emeric. ex çuod. mnfe. cod. per Suritim défi 
cript. Annal. Hildesheim. AnnaL Ecclejiaf. 
tegn. Hun g. A ut. Jkfelch. Inchofer. Annales 
tegn. H un g. A ut. G, Pray, S. J* 

Page S 9 i "( 3 ) Les hiitoxiens -ne font pa* 
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Raccord au fujet de Gifele. Les uns veulentqu'eile 
sut été fœur de l'Empereur Henri II, -d'autres f 
qu'elle aie été fà nièce. Ces derniers lui don- 
nent pour père Guillaume, frète de faint SU 
giûîioad, due de Bourgogne, qui après la fin 
tragique de ce prince , te réfugia auprès de 
l'empereur , & èpoufa Gertfude , fa tœur & 
mère de Gifele. Après la mort de Gertrude, 
ajoutent les mêmes hifïoriens, Guillaume épouû 
là foeur de St. Etienne 3 de cette nouvelle union 
, naquit Pierre 9 qui fup le fécond roi de Hon> 
grie. Au refte, Gifele , fuivant la coutume de 
ces temps , enrichit & dota plufieurs ^giifes 1 , 
Se mourut avec le renom de princeflè tres-hu- 
maine & très--vertueufe. Annal, Ecclef. regn. 
Hung. jfuf P Melck. Inehofer» 

Page £©, (4) Le roi élira un Palatin après 
avoir fris l'avis des grands du royaume. Lu 
-palatin aura la première voix dans les ajfem* 
élées. Pendant la minorité des rois la régence lui 
èft décernée y & tous les Hongrois doivent lui obéir 
tomme à celui quil repréfente. Dans la guerre* 
U commandement de £ * armée lui appartient. 
f^ans les difiordes civiles , il fera médiateur 
entre le roi & le peuple. Si le prince tombe en 
démence , s* il eft abjent de (es états , U pa- 
latin remplira toutes Us finitions royales , r£* 
pondra aux ambajfadeurs , Çtc. Pid. Tripartie 
opus décret. Confiituu & Artic. regum incL 
regn. Hung. in III tom. divif. Auu Steph* 
- . X^erbcuçi, Vienn.Auftr. 1628. wtn* H>pag* 
141 & 183. 

< JLes prorogatives «énormes de cette charge,. 

donnèrent de l'ombrage à la maifon d'Au-» 

friche s après la mort d'Etienne Battory, en 

v *Uh ** s fonctions ft'ea forent plus exercée* 
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que par des lieutenans. En 1^4, on la ré- 
tablit en faveur de Thomas NadafilL Depuis Éj 
cette époque , elle a été exercée , tantôt pat ] 
des palatins, tantôt pat des lieutenans. Poyeç 
Gajp. JongelL Catalog. PaUt, reg* ifung. in 
feript. reg. Hung. tome IL 

Page 90. (j ) Les anciens hiftoriens ont 
vanté la fagefïè des ordonnances d'Etienne L 
On en jugera par l'expofé que j'en vais faire. 
Le premier livre de Ton décret refiemble plutôt 
au mandement d'un évêque , qu'à l'édit d'un 
roi. Etienne y traite de la foi catholique , de 
t excellence des eccléfîaftiques , du refpeéb qui 
leur elt dû* , de la mifericorde , de la chanté 
envers des étrangers , de la chafteté & des au- 
tres vertus. Le légiflateur cafuifte traite auffi 
de l'oraifon & des difpofîtions qu'il y faut 
apporter. Le fécond livre du décret d'Etienne I 
eft plus intéreflant, & je vais indiquer en fubf- 
tance les chapitres les plus importons, 

Chapitre I. L'églifè eft fous la protection 
royale, & les rois font (es vengeurs. Ch, IL Les 
prêtres ont un pouvoir abfolu dans le gouvex* 
nement des choies eccléfiaftiques , & à cet égard, 
les magiftrats comme le peuple doivent luj 
obéir. Ch. III. Aucun juge ne pourra rece- * 
voir le témoignage ctun laïque contre un clerc 9 
& celui ci ne pourra être cité qu'à un tribunal 
éccléûaftique. — Le roi de Hongrie accordoir 
par-là au clergé un afeendant très -dangereux 
11 faut convenir cependant qu'il en a moins; 
abufé en . Hongrie qu'en Danemarck & en 
Suéde, où on 1 a vu détrôner des rois foibles , 
Bç faire la guerre aux rois puiflans. ,Ch,.IV> 
Les, eccJéfiaftiques font les-, plus laborieux £ç; 
Jes plus utiles de tous les gommes. , . Chap. VU* 



Nous du Livre premier. 3 jp 
Défenfe de travailler le dimanche, fous peine 
«le çonfïfcation des inftrumens. Chap. V1Ù. Si 
Quelqu'un refufe d'aller à l'églUè le même jour, 

2u il £bit fuftigé & qu'on lui arrache la barbe. 
)h. IX & X. Ceux qui n'obfërveront pas les 
jeunes prefcrits par l'églife, feront enfermés dans 
une pnfon pendant huit jours. — En Pologne, 
vers le même temps , on arrachoit les dents à 
celui qui mangeoit de la viande le vendredi. Ch. 
XI. Celui qui aura refufé de fe confeflêr au 
lit de la mort > fera privé des honneurs de la 
fépulture eccléfiaftique. Chap. XII. Les évêques 
connoîtront 4e toutes les fautes contre les car 
suons ; fi le coupable refufe de fè fou mettre à 
la peine qu'ils lui auront- infligée 9 ils le défére- 
ront au tribunal du roi , qui fera exécuter la 
fentence. Chap. XIII. Un homme libre qui 
en a tué un autre , paiera douze pièces d'or, 
Çftnfas auri). Si c'eft un efclave qu'il a tué, 
jf en rendra un autre ou en rendra le prix: au 
maître de l'efclave. L'un & l'autre homicide 
jeûnera* félon les, canons, Ch. XIV.. Un comte 
.qui aura tué fon époufe , en fera quitte pour 
quelques jours de jeunes , & pour cinquante 
bœufs qu'il donnera aux parens de la défunte» 
Un homme d'armes paiera dix bceufs , & un 
homme du peuple , cinq poux une pareille 
faute* Chap» XV. Le parjure fera puni par la 
perte de la main , ou par une amende de cin- 
' -quante ou de douze bceufs, fuivant les facultés 
du criminel. Chap. XVI, L'auteut d'un allât 
finat prémédité , paiera, cent-dix pièces d'or t 
dpnt cinquante appartiendront an roi ,. dix aux 
juges, et cinquante aux parens du mort. — IJ 
çït fmgulier. que le Licurgue chrétien, qui feifoit 
Cracher la barbe à celui qui refufoit d'aller à 
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l'églife les dimanches , aie établi des peines / 
fi légères contre l'homicide. Les beftiaux qtri 
faifoient la richef!» de la Hongrie , étoient # 
fi je puis m'exprimer ainfi , la monnoie des 

grands crimes. . • . Chap. XIX. Le témoignage 
es cfclaves ne fera point reçu contre leurs maî- 
tres y loi barbare, qui livroit ces malheureux i 
fa ducrétion de leurs tyrans. Chap* XX* Aucun 
homme libre ne pourra plus être réduit en fêrvi- 
cude. Chap. XXI. Détente aux fèigneurs de 
fe dérober réciproquement leurs hommes d'ar- 
mes par violence ou par artifice. . * . Ch. XXV» 
Si un homme d'armes enlevé une fille malgré fis 
parens, il leur donnera dix bœufs. Si un hom- 
me du peuple commet le même crime, il don- 
nera cinq bœufs. — Cette loi abfurdepar fa mol- 
leflè, ouvroitun libre champ aux deùrs effrénés 
de tout homme qui, moins avare que libertin, 
préféroh une belle fille à dix bœufs* Ch.XXVI. 
Celui qui aura féduk l'efclave d'un autre , aura 
la barbe & les cheveux arrachés, & fera battu 
de verges : fi cette efclave meurt des fukes de 
fa grouèffe , il en rendra une autre. — - 
Ainfi , aux yeux d'Etienne c'étoit un plus grand 
crime d'enlever une efclave à (on maître, qu'une 
fille à (es parens. Chap. XXVII. Tout homme 
libre qui époufèra une efclave , deviendra ef- 
clave lui-même. Chap. XXVIII. Si un homme 
marié s'enfuit hors du royaume , fà femme peut 
prendre un autre époux 5 mais le fugitif, lors- 
qu'il -fera de retour, ne pourra prendre une 
autre époufe fans le confèntement de l'évêque. 
— Dans les premiers fiecles de i'égiifè , le di- 
vorce étok toléré. Les loix Romaines d'un côté* 
dé l'autre les mœurs des barbares , étoient ua 

obftacfe 
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•bftacfe à ce que Findiflblubiiité du mariage 
fut obfervée dans toute fon intégrité. Un ar- 
ticle exprès du concile de Vormes , permet à 
celui qui aura été forcé de changer de patrie r 
de prendre une nouvelle époufe, û la première 
n'a pas voulu le fûivre. tes chapitres XXXI 
& XXXII font confacréX à régler les peines 
décernées contre les forciers , forcieres & en- 
chanteurs , Sec Chap. XXXIV. Que dix - 

villages fe réunifient pour faire bâtir une églife, 
qu'on les dote de deux menfes , de deux ferfs t 
a un cheval, d'une jument /' de fix bœufs , de 
deux vaches, &c. le roi. fe charge de l'habil- 
lement des prêtres, & de tout ce qui concerne 
le fer vice, divin. . . . Chap, XXX Vl. Si un Sei- 
gneur dont le ferf aura tué celui d'un autre , 
ne veut pas s'accommoder avec le maître du 
mort , le meurtrier fera vendu , & le prix par-» 
tagé entre les «deux feigneurs. — Ainfi , l'ho- 
micide reltoit impuni. Chap. XXXIX 8c XL. 
Un ferf qui aura commis un vol , donnera 
£Înq bœ»rs ou. aura le nez coupé ; au lècond , 
il paiera la même amende ou aura les oreilles 
coupées ; au troisième , il fera puni de mort. . . « 
Chap. XLIII. Tout homme qui appellera fans 
.îaifon du jugement, de fon feigneur à celui du 
roi , paiera dix pièces d'or à ce feigneur. 
Chapitre XLIV. Un comte qui aura voie fon ' 
homme d'arme , lui rendra le double de ce qu'il 
aura pris. . • . Chap XL VI. Celui qui aura tué 
un homme avec une épée , fera égorgé avec 
le même fer. Chap.- XL VII. Celui qui aura* 
•bleffé ou mutilé un homme avec une épée , 
recevra une bleflure pareille.... Chap. L. Le 
. témoignage d'un ferr conftitué en dignité , fera 
reçu Iorfqu'un feigneur aura été afla.finé pas; 
Tome I. Q 
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jton fèrf 9 ou un comte oar Ton homme d'arme. 
Chap. LI; Que l'églifè lok fermée à tout hoix.me 
qui aura confpiré contre le roi ou le royaume , 
qu'il foie excommunié. La même peine eft dé- 
ternie contre celui qui ayant eu connoifïànce 
4e la confpiration , ne l'auroit pas révélée, 
Çhap. LU. Les eccléfîaftiques auront la dime 
lie tous les biens : défenfe de les frauder , fous 
des peines féveres. Chap. LUI. Si quelqu'un 
jjit £ un courtifan i j'ai entendu le roi dire qui} 
Voulait vous perdre , qu'il périjffe. Chap. L.V. 
Si quelqu'un de ceux qu'on appelle Zfdwornic , 
commet un vol, il fera puni comme les hommes 
libres , mais il ne pourra témoigner contr'eux, 
r~- Je ne m'arrêterai point à* faire fèntir r*bt* 
furdité . les contradictions Se l'injuftice de 
Ja plupart de ces loi^r , il fuffit cîe les citer. Au 
telle , le temps a aboli celles qui étoient in? 
jultes , & a refpe£té celles qui éteient diclec* 
par la faune politique. 

Page 9t; {€) Ce qui aigrit fur- tout l'esprit 
des Hongrois , ce fui la lource des malheurs 
•d'Abaj e^ft l'eipece de confiance, que ce prince 
accordoit à des infortunés , que leur naiûance, 
dans- ces temps barbares , iembloit avoir de{- 
tinés à pafler leurs jours dans l'opprobre & la 
miferè. Les fimples habitans de la campagne 
étoient fouvent admis à fa table , & le roi fera» 
bloit vouloir les venger par £a familiarité^derin- 
juftice & des préjugés de fon ûecie : c'eft peut- 
être là la principale caufe de i'aeharnemen; 
avec lequel les hiftoriens ont déchiré fa mé- 
moire, tes. nobles qui lui euiTent pardonné (ê$ 
autres vices , fe révoltèrent & s ? unirent à fes 
ennemis pour le détrôner, Les députés qu'ity 
* envoyèrent vers l'empereur pour Vinyiter 4 fôfÇf 
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fa marche , ne formoient d'autre imputation 
contre le roi que la baflèfie de lès goûts , & & 
prédilection pour les gens de la campagne. 
(Quod nobilts contemneret , & cum rufticis 
ignobilibus ederet, equitaret , & affiduè Loque- 
retun Tkurocs. Chron. cap. XXXVII). L'em* 
pereur répondît à cette harangue qu'un tel pro# 
cédé étoit indigne d'un gentilhomme , ( ift<$ 
enim confuetudo non efi nobilis yiri 9 Jed ejus. 
ôppo/îtif. D'autres temps , d'autres mœurs : 
notre fiecfe a vu la fille des Céfars Se leur 
digne fucceffeur , fe confondre dans la foule ; 
aller chercher , jufques fous la chaumière , la 
vertu indigente, qui Semble fuir avec autant de 
Coin l'afpect dés rois , que les rois évitent le 
fien. Àba eft aufli connu dans les hiftoires fous 
le nom d'Ovon & d'Albon. 
- Page 100. (7) On prétend que la requête , deç 
Hongrois étok conçue en ces termes -.qu'il nous 
Joit permis , fuivant tufage de nos pères , <t ado- 
rer les idoles, de lapider Us évéques, d 'exterminer 
les prêtres , <f égorger les clercs 9 de pendre les 
décimateurs , de détruire les égiifes 6* de 
hrifer Us cloches. Tandis que les vieillards 
préfèntoient au roi' cette aifreufe & prefqu'in- 
croyable demande , le peuple crioit , fiat\ fiât* 
M. Joh. Tàur. C/ir. Hung. cap. XL PL 
■ Les divinités auxquelles les Hongrois étoient 
fi attachés , étoient , fuivant le père Inchofer , 
Zeutâ , Diceneus , Comofîcus , JZamolxis* f^qy. 
AnnaL EçcUj. regn. Hung. Aut. AfeU» In~ 
chofer S. J. tom. L 

Page 104. (8) Belgrade eft fîtuée au con- 
fluent de la Save & du Danube 5 elle tire fbn 
ïiom des deux mots Ueli-grad, qui, en langue 
Slavone, fignifieat bUnckerville ; les Hongrois 

Qa 
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l'appellent Nandor-feyr?var , & les Allemands 
Grichifch-P'eijjemburg : en latin , on-dir AL£>a-r 
Craca & ALbaJèulgafica* Les là vans & les 
géographes ont cru long-temps que cette ville 
étoit 1 ancienne Taurunum. M. Dan ville a. 
prouvé toute la faufTeté de cette ailertion, 
(Al 4m. de l'A cad. des Infcrip. & Belles->Leur. 
tom. XXVIll). La ville de Tauruaum étoit 
placée dans la Pannonie inférieure » quelques 
milles aui-defliis du confluent de la Save Se du 
Danube. Il paroît que Belgrade a été bâtie fur 
les ruines de Singidànum , qui terminoit la. 
Halte du côté de la Pannonie. On conjecture 
eue le nom de ville Grecque , qui a été donné 
à cette place , vient de ce que fous le règne 
de Chariemagne & de Louis le Débonnaire, 
c'étoit la première ville de l'empire d'Orient, 
En effet Bonfini , en dérivant les conque ces de 
ce prince , dit qu'il s'arrêta à Belgrade, de peur 
de paroître inlùlter Jes frontières de l'empire 
d'Orient , ne OrUntaUs imperii fines Lederc 
vider etur. Ant. Bonfin. Dec. i , L IX, 

Page Toe». (9) Prefbpurg eft la capitale de 
la haute Hongrie , & du comté nui porte fou 
nom. Elle eft fituée fur la rive (eptentrionale 
du Danube , vers l'endroit où cç fleuve fe di- 
vifant en plufieurs bras , embraffe les îles du 
grand & du petit Sckut : cetre place eft très- 
ancienne. Il paroît qu'elle fut bâtie par Jes Ja-. 
fciges Métanaftes : elle portoi? autrefois Je nom 
de Pofdnium èc de Pijonium; c'eft ce qui 4 
fait croire à quelques auteurs, que les fonde T 
jnens de Prefbburg furent jettes par Pifon , qui 
«ommandoit pour les Romains dans Jes deuaç 
Pannonies , & que ce général avoit conftruif 
je fort pour çenjr en refoéâ les peuple? 4*W^ 
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«Jell du Danube. Prefbourg eft aufli appelle pat 
£»afîus , & quelques autres géographes , FUxum; 
mais ils confondent mal-a-propos Preflbourg 
avec Aîtembôurg , Sont la pofition répond 
mieux à celle de FUxum. Il pàroît que Fret 
bourg a toujours fèrvi de bornes entre 1 Autriche 
& la Hongrie. 

* Hic ubi Pofonium tonfutgit turribus altis , 
Limes Tcutonicis. Hungarlcifque viris* 

Lib. V. itinerar. in Script. Germv 

Page 108.(10) Les hiftoriens Hongrois rap- 
portent une fable bien digne du temps oà elle 
a été imaginée. Les princes Geyfa & Ladiflas s'é- * 
toient arrêtés dans une forêt , près du lieu où 
campoit leur armée. Comme ils s'occupoienc 
à régler le plan de la bataille, tout-à-coup La- 
diflas fut frappé d'une luniierç. foudaine , & eut 
une vilion. Il lui fèmbla voir une créature ce- 
lefte, qui, portant en fes mains une couronne 
d'or , la pofoit fur la tête de fon frère. Geyfa 
accepta l'augure , & fît voeu de bâtir une égîife 
dans cette forêt 1 , s'il remportoit la victoire. Dès 
qu'il fut monté fur le trône, fon premier foin 
hit d'élever un monument de fà reconnoiflance 
envers le dieu des batailles. Mais comme il 
étoit incertain du lieu de la forêt qu'il devoit 
choifîr , il en vit fortir un cerf miraculeux ; de 
chaque rameau de fon bois jailiifïbient des 
rayons de lumière. » Vos yeux vous trompent, 
» dit Ladiflas; ce n'eft point un cerf, c'eft un 
» ange > ces rameaux rayonnans , ce font ffes 
» ailes , & le lieu où il s'arrête eft celui ou il 
» veut que vous bâtiflîez un temple «. Geyfa 
jetta dans ce lieu les fondement d'une églife 6c 
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d'une ville qu'il appella Vatzen , du nom d'un 
faim folkaire qui nabiroit cette forêt. Par la 
fuite, cette ville s'agrandit & devint conftdé- 
rable. Un fiege épifcopal y fat établi , & les 
prélats de cette ville ont joué quelquefois un 
rôle dans l'état. Vatzen devint le berceau des 
lettres en Hongrie, mais leur enfance fut longue. 
On y formôit des clercs , au lieu de former des 
favans; & l'art de difputer fur des chofès .in- 
intelligibles , étoit feul cultivé. Après la bataille 
de Monacs , cette ville en proie i tous les mal* 
heurs qui défolerent la Hongrie, vit tous £es 
habitans oublier leurs paifibles controverses 
pour de fanglantes querelles. Bientôt les Turcs 
y laïflerent des monumens de leur barbarie, 
détrui firent les écoles ; & lorfquë la ville fut 
rentrée fous la domination Hongroifè , elle 
fentit que les favans lui écoient inutiles & n'eut 
plus que des foldats. 

Page m. C 1 Le P a y s occupé par les Va- 
laques , embrafle une grande partie de l'ancien 
domaine des Daces & des Getes. Il comprend 
la Valaquie proprement dite , nommée au/fi 
Ijlriana & Tranfalpina , la Moldavie & une 
partie de la Tranfilvanie. Il y a peu de peu- 
ples dont l'origine ait autant divi(e les favans ,- 
que celle des Valaques. Reycherfdoff veut que 
rlaccus , général Romain, dont parle Ovide , 
leur ait donné fon nom. ( Ov* de Pont. UB. ÏP" y 
Eleg.9*) Mais au temps où ce poète écrivoit, 
la Dace n'avoit point encore été fubjuguée , 
& Flaccus ne pouvoit communiquer fon nom 
à une nation qui ne lui étoit point fourni fe. Ce- 
pendant c'eft une opinion préfqu£ générale 
parmi les Valaques , qu'ils defeeodent des Ro- 
mains : ils fe vantent d être les reftes de ces lé- 
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^îorïs vaillantes , qui auroienr rendu le règne dd 

trajan immortel par la conquête de la Dacé, 

fi le nom de cet empereur n'eût point encore 
i^jl _t... 'i_t r__ ... *i". ' • r\. .* 
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été plus célèbre par fes vertus. \J7* noi (entera 
Hi/mem y difem-\\s ± & nous aujji , nous fommei 
Romains, Voilà uri de ces préjugés qui de- 
vroiçnt élever* l'aine des peuples j & qu'il eft ( 
plus intérefïant d ? accréditer dans kur mémoire 
que de détruire. Il faut l'avouer cependant , le 
fouvenir de leurs ancêtres n'a pas fait éclore 
parmi les Valaques plus de vertus* , que les fta- 
tues de Pompée & diypamjnondas n'en font 
maître maintenant daris Rome & dans la Grèce. 
X»e pape Innocent III , écrivant â Joannice , 
roi des bulgares , qui étoît d'une famille Va-* 
Jaque, lui dffoit qu il avoit appris que fis an- 
entres étoiént originaires de Rome. Une cer-. 
taine analogie qu'on retrouve entre la langue 
latine & celle des Valaques , femble être d'ac- 
cord avec leur vanité , pour attefter qu'ils, iont 
une_ colonie Romaine. 

^JVÎ^is. efi-il vraifemblable qu'une .contrée <Jui 
a été tant de fois balayée , (i j'o(è le dire , par 
des nations, barbares , n'ait pas vu s éteindre dan»; 
ces (anglanteS révolutions , jufqu'à la dernière 
famille de (es anciens conquérans. Cette réfle- 
xion a fait naître à plufcurs 'écrivains , l'idée 
de chercher une autre origine au mot Falaque* 
Bonfini le fait venir des deux mots grecs 
£&to* . /vus , à caufç 4ç l.'adreflè de ces peu- 
ples a lancer des flèches. Mais cette etymptô^w 
, n'eft qu'ingénieufe , & n'eft appuyée fur aucune 
preuve folide. Les bornes d'une note ne me* 
permettant pas de difeuter les autres conjec- 
tures au'on a hafardées fur ce fujet : je m'arrête 
à la plus probable, 

Q.4 



5^8 K Notes du livre premier, 

II paroît que le nom de Ê laques ou de Va* , 
laques n'eft particulier à aucune nation. Les 
hiftoriens Bifantins défignent fous ce nom, 
des gens uniquement occupés au foin des trou- 
peaux. Anne Comnene le donne a. une horde 
de jeunes pâtres qui erroient à l'avanture dans 
la Bulgarie. (Ann, Comm. AL liv. VIII J m 
Nicetas appelle auffi Valaques , les habitans du 
mont Hçemus. Thurocs emploie ce terme dans 
le même fens , lorfque décrivant la retraite pré- 
cipitée des peuples de la Pan no nie à l'approche 
d'Attila , il ajoute * dimijjts armentis , folis 
Walachis ipforum qui erant paftores fpontè in 
Pannonid remanentibus* C'eft ce genre de vie 
agrelte & groflïer , qui fit encore donner le - 
nom de Valaques aux montagnards de la Croa- 
tie : on les appelle Valaques noirs ou Jfforlt- 
que s. Ce font des hommes fauvages , dit Palladc , 
qui, par leur afpett> & fur-tout par leurs mœurs, 
reffemblent plus à des bêtes féroces qu'a des 
hommes ; ils n'ont d'autre nourriture que le 
lait de leurs troupeaux. Ils paffent Us jours 
entiers dans des cavernes , d'où ils ne Jbrtene 
que pour fondre fur les voyageurs qu'ils dépouil- 
lent & tuent impitoyablement : ils ne connoif- 
fent point de profeffîon plus noble que celle de / 
yivte de rapines & de brigandages. (Pallad. 
Fitfc. Patav. de pu Or. Illir. lib. I). Je ne puis 
ni 'empêcher d'obferver ici que les auteurs 
Grecs étant les premiers chez $j»i en trouve le 
fionr de Valaques ; il eft naturel de faire déri- 
ver, ce mot deBA«g, oiflf y méprifable. 

Il fuit de ce que je viens de dire , que le 
nom de Valaques ne doit avoir été donné aux 
peuples qui le portent , qu'après qu'ils fe furent 
iixés dans^ la Dace. Ils habitèrent d'abord entre - 



I 



Noies du livre prtmier. 369 
le Volga & le Jaik , & raifoient partie des na- 
tions Turques donc nous avons parlé. Le titre 
de vaivode que porte le prince qui les gou- 
. verne , en eft une preuve. ( Vqyci note 1 5 de. 
fintroduftion)* Ils s'établirent fiir les bords du Da- 
nube , fous l'empire de Conftantin Mono- 
maque, c'eft-à-dire , quejque "temps avant le« 
règne de Salomoh : de-là vient fans doute que 
dans les chroniques Hongroifes ils font délî- 
gnés par le nom de Chani ; on fait que c'eft 
une dénomination vague , que les hiitoriens ap- 
pliquent indifféremment aux peuples fortis its 
palus Mœotides. Sidonius & Grégoire de Tour» 
s'en fervent pour désigner les Huns. Ptolomée , 
dans (à Sarmatie Européenne , fait mention 
<t'un peuple qui portoit le même nom & qu'il 
place fur les bords du Nieper. 

On ne doit point confondre les Valaques? 
ainfî que le font la plupart des hiftpriens , avec 
les Cumans,*qui , vers le même temps, quittè- 
rent les rives du Jaik, s'emparèrent de la Mol- 
davie ; & depuis , ayant été appelles en Hon- 
grie, s'établirent entre le Danube & la TeuTe. 

Page ut. (n) Ladiflas avoit donné un 
décret, d'après les vues d'une aflèmblée des 
états , tenue à Sabloc Tan iopi; je ne citerai- 
que les articles qui peuvent fervir à peindre 
les mœurs de ce ûecle. Par ce décret, il parok 
que le mariage étoit encore permis aux prêtres 
Hongrois. Dans le chap. I , on établit àts 
peines contre les prêtres qui fe marioient deux: 
fois , & contre ceux qui époufoient des veuves 
ou des femmes répudiées* Dans le chap. Il, on 
condamne le prêtre qui vivra avec fa fervante 
comme fi elle étoit la femme, à la vendre & 
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à en porter le prix à levêché : l'hiftoîre ne du 
point fi ce cafuel forma un rcvena confidérable 
pour les évêques. Le chap. X leur attribuoit 
au/fi le prix de tous les Juifs qu'on vendoit 
pour avoir époufé des Chrétiennes. Le ch. XIII 
établir une loi terrible centre l'adultère. Celui 
oui furprend fa femme dans l'inftant oii elle le 
déshonore , eft le maître de la tuer. Mais û 
parmi les parens de fon époufe il s'en trouve 
Quelqu'un qui veuille venger fa mort & rétablir 
fa mémoire , le meurtrier eft alors obligé de 
prouver qu'elle étoit coupable , 8c ce procès 
eft inftruit avec les formalités judiciaires. Ce- 
pendant , par le chap. XX , l'époux outragé 
pouvoit traduire fa femme devant le juge , Se 
alors elle étoit punie fuivant les canons. Par le 
chap XXXIV, les évêques étoient chargés du 
châtiment des foreieres & des filles de joie. 

Le fécond Jivre des décrets de Ladiflas , ren- 
ferme plufîeurs loix pour prévenir ou punir le 
vol. Par le chap. VI, un juge prévaricateur 
perdoh tous fès biens , & la vie , le plus pré- 
cieux de tous : il étoit vendu comme un efclave. 
Le chap. VIII adoucifloit la peine portée, par 
faim Etienne contre celui qui tuoit fon fèm- 
blable avec un glaive , & ne le condamnoit 
qu'à la perte de les biens s'il étoit riche, & à 
celle de fa liberté s'il étoit pauvre. Chap. XIL 
Celui qui aura commis un vol , fera puni du 
dernier fùpplice : s'il fe réfugie dans une 
égîife, on le tirera de cet afyie facré, & il 
fera privé de la vue. On ne cr«vera qu'un oeil i 
celui qui aura dérobé une oie, ou une poule. Par le 
chap. XI) , un clerc coupable du même larcin,, 
en fera quitte pour quelques coups de difei- 
rline. Le chap. XVII condamnoit un comte 
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à perdre fon rang & fes honneurs , s'il avoir ' 
foufrert que fans la permiflion- du roi , on rendit 
des chevaux ou des bœufs à l'étranger. 

Le livre troifïeme eft confacré à établir' des 
loix pénales , & à régler I'adminHrration de la 
juftice. La'diflas fut mis après fa mort au nom- 
bre des faints, 

Page 114. (13X Coloman avoit d'abord été 
deltiné à l'état eccléfiafti^ue ; on prétend même 
qu'il a poffédé l'évêché de Varadin , mais ce 
fait n'eft pas prouvé. Les tyrans (entent comme 
les bons rois , la nécefïité àts loix. C0I0-' 
man voulut en publier auflî. Il donna un décret 
par lequel il établit la manière de rendre la 
juftice , & de citer fon adverfaire au tribunal.- 
Il règle que toutes les fois que le roi encrera 
dans un comté , on lui préfèntera un cheval de 
bataille , qu'il paiera s'il eft tué dans un combat. 
Il décerne des peines contre ceux qui retien- 
nent , vendent ou achètent des fera rugi tifs. 
Enfin , dans ce décret , Coloman affiijettit à 
plufieurs loix auffi humiliantes que févcres , les? 
Juifs d'Hongrie. Sous fon règne , il fe tint un- 
concile national à Strigonie r ou le clergé fît' 
plufîeurs régîemens relatifs à ta difcipline ecclé- 
fïaftique. On y ordonna que les clercs fè fer- 
viroient dorénavant de la langue latine ; qu'il* 
ne pourroient être élevés aux ordres , s'ils n ? a- 
voient une connoifTance fuffifônte des lettre?. 
On y défend aux évêques de conférer les or- 
dres à* un" moine , & aux prêtres d'accepter 
aucun falaire pour célébrer Ta mefTe , pour in«- 
numer , baptilèr , &c. Il paroît par lès : attes 
de ce concile y que les 'prêtres étoient encore- 
dans l'ufage de fe marier y & que le divorcer 
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étoit permis dans certains cas. Vide Decretum 

Colomanni y Reg. Nep. Belce* I. in oper. tri- 

partit. 

Page m. (14) Depuis la converfîon de 
faim Etienne , les Chrétiens que la piété por- 
toit à vifaer la tombe de J. C. au lieu de s'ex- 

S)fer aux périls de la mer , paflèrent par Ja 
ongrie. L'efpece de faite avec lequel le bon 
roi accueilloit ces pieux voyageurs , en accrue 
prodigieufement le nombre. Les croifés prirent 
depuis le même chemin , & commirent tant de 
lavages dans ce malheureux royaume, qu'on 
les y craignoit prefque autant que les Tartares. 
v y. Crabr. RoduLpL Cluniac. Mona&fi. Hijior. 
Lié* III y cap. I, 

Page 123.. (15) Geyfa II accorda en J 1143 
un afyle aux Saxons , dont la poftérité fubfîfte 
encore en Tranfilvanie. Vêtus Chronic Mur* 
JEccleJl BraJJbv. Infcripu 

Page 123. (16) "Dans les premiers temps de 
Ja monarchie, le roi jugeoit lui-même les con- 
teftations de-fes fujets. Chacune des deux par- 
ties, fans emprunter le .fecours d'une perfonne 
étrangère , dont l'intérêt n'eft jamais d'éclaircir 
"l'affaire, expofoirles raifons fur lesquelles elle 
fondoit fes prétentions. Le roi écoutoit l'un 8c 
l'autre avec bonté , pefoit leurs moyens avec 
droiture , & terminoit te procès par un juge- 
ment contre lequel. on n'eût ofe murmurer , 
parce que c'étoit l'équité qui l'avoit di&é. Cette 
manière de juger a quelque chofe d'impofant 
& de relpe&able dans fa (implicite. On croit 
voir un père de famille appaifânt'les querelles 
de fès enrans. Pela III eft le premier, qui ait 
introduit en Hongrie la coutume d'initruire les j 
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procès par écrit. Son but, par ce changement, 
étoîc de faciliter les jugemens des procès Se de 
réprimer ^quelques abus. Mais G le motif de 
cette innovation étoit beau , les fuites en furent 
. funeftes. L'art de la chicane fe glifTa en Hon- 
grie fous les rois fuccefTeurs de Bêla ; & ces 
princes , en voulant donner plus de pompe & 
d'appareil aux tribunaux , ne firent que donner 
des entraves à la juftice , & ménager des re£- 
fources à la mauvaife foi-. 

Quoique la dmfîon de la Hongrie en comtés 

eût déchargé le, roi de l' administration de la 

- y juftice , cependant la cour fè réferva la connoi£- 

fance des affaires les plus importantes : elles 

étoient d'ordinaire difeutées devant le palatin, 

\ccomta de la cour ou le chancelier. Ces trois 

f officiers avoient le titre de juges ordinaires du 

royaume, (judices regni ordinarify. Les comtes 

étoient les juges des nobles : & terminoient les 

conteftations qui s'élevoient entr'eux. Ils furent 

d'abord éleltifs, & perfonne ne poûvoitfe dii- 

penfer de remplir les fondions de cette charge , 

dès qu'elle lui avoit été déférée. Celui qui étoit 

élu devoit fe choiux un' vicomte pour rendre la 

I juftice en fon abfence. Au -, deflbus du comte , 

| étoit un officier qu'on nommoit Bilochus; fon 

f emploi étoit de juger les aceufations de vol & 

\ de rapt , en préfence du comte , ad pedes ip- 

jîus comitis. Il y avoit dans chaque tribunal 

I un officier chargé de faire exécuter les fen- 

tences: il étoit appelle Prift Aldus. Lorfque les 

procès étoient de peu d'importance , le juge les 

\ terminoit fur le champ , (ans obferver aucune 

£ formalité : c'étoit ce qu'on appeiloit judicium 

\ ad praùdam. 

\ Le jugement de diea % adopté par tomes les 
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nations de l'Europe , le fut auflî par les Hon- 
grois. Le duel fur-tout étoit la manière de ter- 
miner un procès , qui plaifoit le plus à ce peuple 
belliqueux. Il croyoit que comme la bonne foi 
& l'honneur font d'ordinaire les compagnes du 
courage, un homme brave étoit incapable d'une 
trahifon. Mathias Gorvin & fon fucceffeur La- 
diflas , abolirent le combat judiciaire ; ou du 
moins le restreignirent au fèul cas ou Ton ne 
pourroit découvrir la vérité par un autre moyens 
y. Math. Rcg. Dccr. FI. ann. i486, .m. i&. 
Uladijl. Reg. Decr. T. ann. 1491. art. .37. 

On fe fervoit auflî en Hongrie quelquefois 
au ferment fur les reliques des Saints , c'étoit 

Eour l'ordinaire a Varadin , fur la tombe de S» 
»adiflas , quefe faifoient ces fortes de fermens. 
La vénération profonde qu'ont les Hongrois 
pour ce faint roi , Taipeft impofant d'un peuple 
innombrable , la précaution que l'on avoit de 
faire toujours confefler Taccufé avant qu'iT 
jurât , "enfin la voix menaçante du prêtre qui 
lui crioit de ne pas profaner le temple pair un 
parjure , dévoient faire une imprefîïon pro- 
fonde fur fon ame , & dévoient le forcer à 
dévoiler la vérité. 

Enfin le jugement de dieu par le fer chaud 
& l'eau bouillante , fut aufiî accueilli en Hon- 
grie. Ce fut vers Tan $69 que cette abfurdité 
religieufè fut reçue par le duc Geyfa & les chefs 
de la nation. Thurocs fait mention _de plu- 
sieurs procès jugés de cène manière. L'auteur 
du livre- qui a pour titre Ritus exploranda ve- 
ritatis per judicium ferri candentis , nous a 
confèrvé trois cent quatre-vinfct-neuf décifïons dé 
cet étrange tribunal, rendues dans fa feule ville de 
.Varadin 3 il eit affligeant pour l'huinanké de 
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penfèr qu'au moins la moitié de ceux qui fui- 
rent condamnés , étoient innocents. Yrgolin , 
du village de Fort , accufa une femme nommée 
Chéka de l' avoir voulu empoifonner : elle étoit 
vieille, infirme, & ne pouvoit porter la barre 
de fer myftérieufé qui rend oit ces fortes dora- 
des. Modo. , Ion fils , effrayé du péril de fa 
mère , prend le fer brûlant; fa tendreffe lui fait 
oublier la douleur ; il parcourt un long efpacc 
tenant; le fer en main , & tout le peuple s'é- 
crie que fa mcre eft innocente.,.. En 1217, 
un habitant du village de Bel vint fe fou- 
mettre à l'épreuve ordinaire , pour prouver que 
fa fceur qui venoit d'être enlevée , n'étoit point 
complice de fon raviffeur , & qu'on lui avoït 
fait violence. Le coupable ne comparut point y 
il aima mieux vivre avec l'objet, qu'il adoroit , 
que de fe briller les mains. 

On ne peut lire fans horreur que Gabriel, du 
village de Folth , après avoir vu fon fils maC 
facré fous fes yeux par quatre habitans de 
Bagyjy fut contraint de s'expofèr comme eux 
à l'examen du fer judiciaire ; que les affadi ns 
en furent quittes pour une fomrae modique qu'ils 
lui payèrent ; qu'il fut lui-même obligé de fa- 
tisfaire le juge , & que les meurtriers de fon 
fils partagèrent avec ce malheureux père , un 
champ qu'ils lui conteftoient. L'indignation 
redouble lorsqu'on voit Scégen demander ven- 
geance contre un fcéîérat qui a enlevé fa fille ; 
cette infortunée , élever la voix en rougiflanr,. 
& prendre le ciel à témoin de fon innocence; 
ennn le perc condamné comme calommia- 
teur , parce que le fer avoit rougi fes mains. 
Cette méthode ridicule qui difpenfoit les juges » 
des recherches laborieuks , & favarifoit leur 
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pareflè , s'appliquoit à tous les cas pofEbles. 
On s'en fervoit pour découvrir à qui appafte- 
noit un terrein contefté , fî tel homme étoie 
libre ou efclave , û une femme étoit £delle à 
fbn époux , &c. C'étoit dans les feules villes 
cpifcopales que fè faifoit répreuve par le fer 
chaud & l'eau bouillante. Nitria & Prefbourg 
obtinrent cependant le même privilège; 'Té- 
preuve fe faifoit en préfence du clergé , de la 
nobleflè & du peuple. Cette cérémonie étoit 
moins civile que religieufe. L'çvêque béniflbit 
le fer judiciaire , puis le lieu où le feu devoit 
être allumé. Enfuite il célébroit la mefïè , don- 
noit la communion à l'accufé , & lui demani- 
doit s'il étoit innocent ou coupable. Celui-ci 
répbndoit prefque toujours avec beaucoup d'in- 
trépidité, que fa confcienee ne lui reprodioit 
rien ' y enfin on marchoit en procefïîon vers la 
place publique où le feu étoit allumé. C'étoit- 
îâ que l'accufé recevoit le fer chaud , & le por- 
toit l'efpace d'environ neuf pas ; on lui 
enveloppoit la main, on y appofoit le fceaa 
de l'églife ; ôrfi au bout de trois jours il ne 
parouToit aucune trace de feu , alors l'accufé 
ctoit déclaré innocent. Charobert profcrivit cet 
ufage ridicule , qui ne fut cependant entièrement 
aboli que fous le règne fuivant. Ce prince , 
frappé à fon avènement au trône , des vices 
de 1 adminifrration de la juftice , ordonna qu *â 
l'avenir les procès feroient inftruits fuivanr les 
formalités obfervées en France ; & quoique 
nos formes judiciaires ne foient pas fans abus , 
elles furent acceptées avec enthouuafme comme 
un che£d'ctuvre d'ordre & de clarté : on les 
obferve encore aujourd'hui en Hongrie. 

La juftice criminelle eut auffi fes révolutions 
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dans ce royaume. J'ai déjà obfervé que la plupart 
des crimes s'expioient par une fîmple amen Je, 
Saint-Ladiflas , à la vérité , décerna des peines 
très-féveres contre les voleurs 1 5 mais les 
délits beaucoup plus^ graves relièrent impunis : 
tant il eft vrai que les droits de la propriété 
font fouvent plus chers aux hommes , oue 1 hon- 
neur & que la vie même ! La mollefîe des loix 
pénales mvitoit à les braver. Enfin la multitude 
des abus ouvrit les yeux aux rois fiir Tinlufli- 
faflce des loix. A une indulgence outrée, fuccéda 
une févérité qui ne Tétoit pas moins. On cita 
les grands criminels -au tribunal du roi ( judi- 
cium regale). On pofoit une lance fur la tête «de 
Taccufateur & fur celle de l'accufé ; ils plai- 
daient leur caufe eux-mêmes. Celui fur lequel 
t>n abaifîbit la lance étoh condamné à mon, 
, & le. jugement s'exécutoit fur le champ en pré- 
fènce de ceux qui Tav oient porté. Cette cou- 
tume, quoique, barbare i avoy quelques bons 
effets ' y elle épargnoit aux coupables les miferes 
d'une prifon rigoure»fe4 & en rendant les juges 
témoins du fupplice des coupables , elle les ren- 
dait plus attentifs à ne pas répandre le fang 
d'un innocent. On avoit initruit des chiens â 
pourfuivre les voleurs dans les bois : ils fui- 
voientles coupables à la pifte, les atteignoient, 
,les arrêtoient. Il étoit détendu , fous des peines 
très-féveres , de troubler leur chaiïè. NulLus 
ferturbet aut impediat canem traffantem , aut 
homines trajfantes cum illo ad fequendum la- 
trônes ,- aut ad capiendum malefaîlores* Lors- 
que la cour fut devenue plus fédentaire , alors 
le roi réunit au palatin le foin de punir les cri- 
minels, Cet officier parcouroit les différentes 
provinces ; montoit fur une colline, & jugeoic 
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les malfaiteurs qu'on lui amenoit des village* . 
voifins. On fent qu'une juftice aufli expéditive* 
éioit fufceptible de beaucoup d'abus; c'eft ce 
qui engagea les Hongrois a l'abolir en 14^2.- 
Vqy. Décret. I, Uladijï.art. Jf* 

Page iz6. (17) Les Jiiftoriens ne font point 
d'accord fur la date de la mort de Bêla III ; 
il y en a qui le font mourir en 1 1^0 , quel- 
ques-uns en n $6 , & d'autres enfin en 

Bêla III aVok époufé Marguerite de France, 
fille de Louïs le jeune & iceur de Philippe 
Augufte. Elle avoir 'été d'abord mariée à Henri, 
fils d'Henri II , roi d'Angleterre , à qui elle 
porta en dot le Vexin. ( Gefta Ludov. reg. fiL 
Laidov. Groff. reg. in feript. hift. Franc, p. 1 5 8 . ) 
Après la mort du prince Anglois , Marguerite 
(c retira auprès, de Philippe- Auguite , fon frère* 
Elle ne tarda pa* â être demandée par les Âix*- 
bafladeurs du roi d'Hongrie. Philippe , âpre* 
avoir pris l'avis des grands du royaume , dé-, 
fera aux defirs de Bel* -, Zi £: jafûr h j?da*» 
CCxtC avec une pompe digne de fâ naiflance. 
(Rigord. degeft. Philip. Auguft. Frauà. reg. 
in feript. hift. Franc, p. 177.) Bêla avoit fait 
voeu d'aller combattre les infidèles , mais la 
mort le furprit lorfqu'il -«toit prêt à paffer en 
Paleftine. Marguerite fè crut obligée de fa- 
tisfaire aux pieux engagemens de fon mari. 
Elle confacra tous fes biens à l'expédition de 
la Terre Sainte \ elle fuivit même les croifes 
en Afie, & leur donna pendant ce voyage long 
& pénible , l'exemple d'un courage au-deflus 
de fon fexe. Mais la ferveur fe rajentit bientôt 
dans l'armée. En vain Marguerite reprocha- 1- 
cUe aux croifes leur peu de coniUncc j ea vaia 
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tàcha-t-elle de verfer dans tous les cœurs la 
fainte fureur dont elle étoit animée. La plu-. 
part revinrent dans leur patrie, & laifïèrent 
Marguerite à Ptoîémaïde , ou elle mourut en 
l$p6. Anonymi Galli chronoL odic. cum kiftor* 
Franco-2Heroving.Jïnopf.p<$9%, 

Page 135). (18) Pefth eft une des plus an- 
ciennes villes de Hongrie, On prétend que fes 
fondemens furent jettes par une légion Ro- 
maine 5 elle eft (îtuée fur la rive orientale du 
Danube , vis-à-vis de Bude . à laquelle elle comr 
munique'par un pont de bateaux. C'eft la ca- 
pitale d'un comte qui porte fon nom. Etienne I 
fe plut à favorifer les accroiflemens de cette 
ville 5 mais depuis elle fut en proie aux difTé- 
xens partis qui défolerent la Hongrie. Les Tar- 
tares la renverfèrent de fond en comble : ce ne 
fut qu'après des travaux fouvent interrompus 
par les révolutions qui changeoient la face de 
l'état, qu'elle parvint à relever fes ruines. Près 
de cette ville eft la plaine de Rakos , où les 
états s'alîèmbloient autrefois pour élire \ç*ïq\ 
& le palatin. Sigïfmond tenta en vain de cons- 
truire un poct de pierre fur le Danube, entre 
Pefth & Bude. On ne fait il on doit attribuer 
le peu de fuccès de ce travail au délabrement 
des finances de l'empereur , à l'inexpérience des 
architectes , ou aux obftacles que la nature op- 
pofoit à cette entreprile. Il refte encore quel- 
ques veftiges de cet édifice. Ce fut fous le 
règne deMathiasCorvin , que Pefth atteint fon 
plus haut degré de gloire. Ce prince avoit dans 
les fauxbourgs de cette ville , une roaifon de 
plaifance , dont ilpréféroit le féjourà celui de 
Bude même. II y fixa un confeil de Juftice , 
l'orna de pluficurs beaux édifices , & paya par 
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les foins généreux rcnthouuafme avec lequel 
les habitans avoîent embraffe (on parti. PeilK 
eft habité par des Hongrois , des Allemands * 
des Rafciens & des Sclavons. La différence de 
caractère, d'intérêts & de mœurs , a fouvent faiç 
naître parmi eux des querelles (ànglantes y qui 
ont ûn\ par attirer fur Fefth & fur les habitans , 
des châtimens rigoureux. Au carnaval de Tannée 
1775 , un magiftrat donna un (bufflet à un 
bourgeois. Cette in fuite fut le fignal d'une 
guerre inteftine, qui coûta la vie à plufieurs 
perfonnes des deux partis. La cour de Vienne 
a fait faire le procès à l'extraordinaire aux cou- 
pables , au mois de Juin 1776. Le magiftrat a 
été condamné à terminer fes jours dans le fore 
de Spieglberg , fept particuliers à avoir la tête 
tranchée , quarante-neuf aux travaux publics , 
un nombre d'autres â la chaîne & à balayer 
les rues pendant trois mois; quelques- uns à des 
peines pécuniaires ; & la ville même à perdre 
les murailles & le nom de ville. Foyei CHift* 
de cette ville dans la. notice de la Hongrie y -par 
JffatAias Bel y tom. IL 

Page 143. (10) Strigonie que les Allemands 
appellent Cran , & les Hongrois Segran , eft 
fituée fur la rive gauche du Danube. L'arche- 
vêque a le titre de primat & de chancelier de 
Hongrie. Ce prélat jouit des plus grands pri- 
vilèges : dès le XI e . fiecle il avoit le pasrfur le 
palatin , & dans les anciens diplômes , fon nom 
- îè trouve immédiatement après celui du roi. Il 
a eu de tout temps le droit de couronner les 
rois de Hongrie. Au couronnement de Ma- 
ximilien II, le palatin Thomas Nadafdi voulut 
difputer cette prérogative à l'archevêque de Stri- 
gonie. Mais la mort de Nadafdi & la fupprefc 
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6on Àt l'office de palatin , terminèrent la que- 
relle en faveur de l archevêque Nicolas Olahus, 
qui fut élu lieutenant du royaume. Dans le 
temps où Ton n'étoit point encore dans l'u#- 
fage de mettre fiir la tète des' reines 8e Hon- 
grie , la couronne de faint Etienne : c'étoit Té- 
vêque de Velprin qui étoit chargé des cérémo* 
nies de lent inauguration : Marie , fille de Si- 
gifmond , eft la première qui ait été couronnée 
par l'archevêque de Strigonie. 

La ville eft dans la plus belle fîtuation j des 
vignobles & des campagnes fertiles que le Dar 
nuoe arrofe Se féconde, l'environnent. La ci- 
tadelle eft placée fur une roche efearpée, Oa 
y remarque la cathédrale bâtie par faint Etienne , 
& Tune des plus riches du royaume. Strigonie 
eft recommandable par fes bains d'eau chaude* 
Une infeription trouvée dans, les environs de 
cette ville , nous apprend que fous le règne de 
Valentinien & de Valens , les Romains avoient _ 
«levé/près de-là une place , dont les vertige* " 
iurem depuis totalement détruits par les Tar- 
tares. 

JUDICIO PRIMCIFALI DOMINORUM NOSTRO* 
RUM ValENTIMANI, ValENTIS ET GrATÏANI , 
PRINCIPUM MAXIMÔRUM , DISPOSITION» 
ETIAM ILLUSTRIS VIRI , JJTRIUSQUE MILITLA 
MAGISTRI EQUITIS , COMITIS, FoSCANUS PRA- 
POSITUS LEriONlS PRIMA MaRTIORUM , UNA 
CUM MILITIBUS SIBI CREDITIS HUNCBlTRObM, 
CUI NOMÉN , COMMERCIUM , O.UA CAUSA ET 
PACTUS EST A FUNDAMENTIS , ET CONSTRUXIT 
ET AP SUMMAM MAVVM OPERIS IN DlEBUg 
XLVIH , COMSULATUS DIVI MOSTR'iGrA- 

tiani ArGUsn BIS, ât probi viri claris- 

nm feçît perveiuÀb, ni, Nti, Qkh*4n 
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ckiepife. Si/igon* Hungari* cap. VII. Ceorg. 
JS^cwcr. de admit. Hung* aquis Bonjin. 
dec. 1. Petr. de Revd de facr. cor. reg. Hung* 
comm. 

Page 143. (io) Colocza cft auflî appelle 
Colocç&c Co/onitç. Cette ville capitale du comté 
<le Bath , eft fîtuée fur la rive droite du Da- 
nube , a vingt lieues de Bude vers le fud 1 elle 
tire Ton nom des fiâmes colojfales que les Ro- 
mains av oient élevées dans les environs. Jean 
Matolay dit" avoir vu près de cette ville, des 
débris de colonnes dont le diamètre annonçoit 
une hauteur prodigieufe : il prétend que c'étoient 
les ruines d un temple élevé par Etienne I au 
dieu des chrétiens. 11 ajoute que peut-être le 
roi de Hongrie s'étoit Cèrvi de pluûeurs beaux 
•morceaux d 'architecture & de fculpture , qui 
<décoroient un temple dédié aux faux-dieux , 
dont il avoit renverîé les idoles. Les archevê- 
ques de Colocza ont tenu un rang , non-feule- 
ment parmi les prélats de Hongrie , mais parmi 
•les généraux. On en voit peu vers les uecles 
de barbarie , qui dans les guerres civiles on 
étrangères , n'aient porté les armes avec hon- 
neur. Ugolin étoit la terreur des Tartares ; 
Benoît I lut celle des hérétiques. Mais le plus 
célèbre des archevêques de Colocza, eft Paul 
Tomory , qui étoit généraliifime de l'armée 
Hongroife à la fatale journée de.Mohacs. 

Page 1 43 . (2 1 ) Le fçeau étoit confié au pa- 
latin comme au premier orîicier de la couronne. 
Lorfque le palatin citoit un Hongrois à la 
cour du roi , il lui envoyoit lefceau, ce qu'on 
jàp^tWoix JtgUlum rniaere. 11 y a dans- les dé- 
crets des rok de Hongrie , des peines décer- 
nées contre ceux qui leûuoient de fe rendre 4 
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cette aflîgnation. Lorfque le palatin quittoic la 
s cour , il étoic ' obligé de remettre le fceau à 
celui que le roi nommoit pour remplir les 
fonctions dé fa charge, S. Ladijl. dec. lit* ///, 
$hap* 3. . 

~ Suivant Je récit de Guillaume de Nangis , les 
Tartares craignant de mefurer leurs forces avec 
celles de la Hongrie , facrifierent , fuivant leur 
ufage , aux eiprits infernaux , pour ravoir quelle 
fer oit Tiflue de leur entrepriie. L'oracle ré- 
pondit que les Tartares Jeroient vainqueurs , 
& que les Hongrois divijè's entr'eux par des 
querelles inteflines , ne leur oppoferoient quune 
{bible réjjftance. La famine, ajoute le même 
auteur , fut iî grande , que les Hongrois iè vi- 
rent obligés de manger n'es chats & les alimens 
les plus vils. Quelques uns même fe nourri- 
rem de la chair de leurs compagnons* Geft* S. 
Ludov. Franc, reg. defcript. per Fr f GuilUrm* 
de Nangis 9 in Çcript. hijï. Franc, p. 415, 

Page 145?. (ii) Les payfans & les nobles 
ayant été obligés de cultiver la terre avec leurs 
Ibras , on appelia cette nouvelle manière de la- 
bourer, les dur rues de Ladiftas , & cette ex** 
preifion eft paffée en proverbe en Hongrie. 

LIVRE S E C O AM>. 

Page t$i. (z\) Les papes ont prériffdTtt 

long- temps que la Hongrie étoit un nef rele- 
vant du feint fïege. A les en croire , Etienne I , 
cn_ recevant le titre de roi, s/étoit déclaré leur 

. vaffal. Il paroît cependant par la lettre du pape 
Syiveflre II au roi de Hongrie, que ce ponufe 
avoit en vue un- domaine ipirituel , loruru'ii & 

• feyojt 4 e c e s expreffions modérées ; l'éghfe r$? 
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» vôtres , que nous fuflîons obligés d'attendre 
» l'arrivée dun légat à ' Liseré 9 nous vous prions 
» de donner à l'archevêque de Strigonie , lés 
» -pouvoirs néceflaires pour oindre le jeune 
» prince, & recevoir le ferment de fidélité qu il 
» doit à la fainte églife Romaine «.* ( Epift. 
jindr. reg*. ad Innoc, ppnrif. in libr* priviL- 
£cclef Rom.) On fait que la Hongrie n'étoic 
pas le fèul état fur lequel la cour de Rome con- 
fervoit les mêmes prétentions. Les rois de Na- 
ples, de Sicile, d'Aragon, de Sardaigne, dé 
jérufaîem , d'Angleterre & cPEcoflè , étoienc 
compris dans la lifte des feudataires de faine 
Pierre , confervée au Vatican. Les empereurs 
même y furent inferits ; témoin ce diftique fi 
connu, que les Italiens écrivirent au-defTous 
<ki tableau qui repréfentoit le couromiement de 
l'empereur Lothaire II par le pape Innocent II. 

Rex venitdnte fores , jurons prias urbis.honores 9 
Poft homo fit papa fumît quo dame coronam. 

Page 155. (14) Cafîmir étoit fils de Ladifla* 
jLoActe&y roi de Pologne : il fuccéda à ce prince 
en 1333, & fit oublier par la manière dont il 
gouverna, lès défordres de fa jeuneflè. Il mou* 
rnt en 1370 > avec le furnom ae grand , & pew 
<le rois furent plus dignes de le porter. 

Page if 4. (m) Viffègrade eft un château 
bâti fur une montagne elearpée , dorit le pied 
eft baigné par le Danube : les Allemands rap- 
pellent Plindenbourg. Sa pofrtion répond ai] 
lieu que l'itinéraire d'Antonin nomme felicis 
Ucus. Le nom de VifTegjrade eft formé de deur 
mots Sclavons^ qui lignifient château élevé* La 

Tenu I. % 
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ville s'étend depuis le bas de la colline joC- 
qu'au fleuve. Plufieurs rois de Hongrie y ont 
fait leur réfidence : ils y avoient un palais plus 
remarquable par foq immenfïté que par le goût 
avec lequel il étoit bâti. Charobert en préférait 
h lejour ifteelui dç fes autres maifons de plaifance. 
Math iis Corvin ajouta encore à la iplendeur 
de cet édifice. Ce prince , le premier des rois 
de Hongrie , & peut-être le leul qui ait chéri 
les arts , embellit les jardins de ce palais de 
plufieurs ftatues de marbre, de balfins, de chûtes 
d'eau , & des autres ornemens que le luxe a 
multipliés depuis , mais qui paiïbient alors pour 
un excès de magnificence. 

C'eft dans le château de Viflègrade qù'étoient 
confervés les ornemens qui fervoient au (acre 
des rois. Les précautions qu'on avoit prifès 
pour la iureté deïa couronne , font un monu- 
ment du refpeft des Hongrois pour elle. Deux 
grands du royaume, choiûs par la diète & non 
par le roi , veilloient fur ce précieux dépôt. Ils 
Faifoient ferment de ne le remettre qu'à la na- 
tion aflèmblée pour le couronnement d'un roi. 
La garnifon Se le gouverneur lui-même leur 
ohéiflbîent. La couronne étoit placée dans la 
partie la plus inacceflïble du château. Ce lieu 
étoit environné de fortes murailles ; on ne per- 
- mettoit pas aux étrangers d'approcher de la 
porte - y & les gardiens même ne pouvoient y en- 
trer , que lorsque le devoir de leur charge les y 
obligeoit. La couronne fut fouvent enlevée dans 
les différentes révolutions dont la Hongrie a 
,été le théâtre. Depuis Jean Zapola, Viflègrade 
a perdu pour jamais ce tréfor. Ceft à rret- 
bourg que les ornemens royaux font actuelle- 
ment confervés. Cette époque fut celle de U 
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décadence de cette place, Prife & reprife par 
les Turcs , elle vit s'écrouler (es murailles qu'on 
fie répara jamais. Le fpeclacie des ruines de ce 
château rnfpira ces vers à un poète Hongroise 

Jnjpice natales Vlce^gràdi & fanera : dices 
Deftruxijfe homines, fed potuijfe deos. 

Viflègrade eft à cinq lieues de Sttigonie & huit 
de Bude. V. Math. Bel. in notitid. Hungar. 
NicoL OldhL Hungar. cap. VL Gêner. Corn. 
Petr. de Rcwa. S. Coron* Duumvir. Comment* 
de Sanâ. Cor» 

Page 170. (z£) S* ^ on cn cro " les hifto- 
riens qui ont trace ce tableau épouvantable , on 
compta à Florence foixante mille morts , qua- 
tre-vingt-dix mille â Lubeck , cent quarante 
mille à Baie. Ils ajoutent que dans cette grande 
ville , il ne relia que trois ramilles exemptes de 
la mortalité. Ils racontent encore que dans 
un cloître, on trouva une lifte de cent vingt- 
quatrcmille trente-quatre cordeliers morts de 
Ta peite. Dans le même temps, comme s'il étbit 
refté trop d'hommes fur la terre , on fit périr 
au milieu des flammes la plupart des juifs d'Al- 
lemagne; & peu de temps après, on découvrit 
la poudre à canon, & l'on en fit ufage. 

Page 174- (17) Le palatinat de Ru/fîe por- 
tait le titrer de royaume depuis Fan 1146. (Jette 
contrée a été ioumife depuis l'origine de la mo- 
narchie* à la couronne de Hongrie : Eméric f 
fils de faint Etienne , portoit le titre de duc de 
Ruflîe ( dux Ruiflbrum ). Les Runes , au rap- 
port de Bonfini , 2e rafoient la barbe à la mort 
des rois de Hongrie. Ils ne pouvoient donner 
une marque plus feofible de l'attachement qu*ils 

R 4 
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avoient pour leurs maîtres. Ce peuple fuivoit le 
rit grec , & l'on (ait combien , dans tous les 
temps , les Grecs ont été attachés à leur barbe , 
qu'ils regardent comme le plus bel ornement 
Que l'homme ait reçu de la nature. Les Grecs , 
oit Guillaume de Tyr , entretiennent leur barbe 
avec Le plus grand foin ; & cefi parmi eux le 
comble de l'injuite , que de leur en arracher la 
moindre parcelle. Chez les Catholiques même, 
la perte de la barbe étoit une marque d'aflèr- 
vifîèment. On lit dans les hiftoriens eccléfiafti- 
ques , que les habicans de Spolette & de Riéti 
s étant donnés au pape Adrien I , dépo(èrent 
leur barbe fur l'autel de faint Pierre. On tou- 
choit la barbe' de ceux qu'on vouloit adopter , 
pour marquer qu'on acquéroh fur eux la puif- 
fance paternelle y & on rafoit les moines en leur 
donnant l'habit , afin de leur montrer qu'ils 
avoient renoncé aux biens & aux honneurs du. 
fiecle. Il exifte dans l'hiftoire un monument 
non moins authentique de la vafTalité des Ruf- 
fès. Au couronnement de Bêla IV , Daniel 
Romanowitz , duc de Ruffie , menoit le cheval. . 
du roi en figne de vaflèlage. (Pray. BonfinL 
Tàurocs). C'eft fur ce royaume de Ruffie, & 
fur les provinces de Halitz ou de Galicie Se 
de Lodomérie , qui en font partie , que la mai* 
fon d'Autriche a fait valoir les prétentions dans, 
la dernière guerre. Ces deux provinces avoient 
auffi été érigées en royaumes. Dès le XII e . fiecle, 
les rois de Hongrie portoient les titres de rois de 
Halitz $c de Lodomérie, Se Ton trouve les fceaux 
de ces deux royaumes dans les plus anciens 
diplômes. 

Le royaume de Halitz s'étendoit fort avant 
dans {a Podolic. II doit fon uom 4 un. château 
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\Aû fur la montagne de Halits , près des rives 
du Dniefter. Halicç morts altus terra Halicien-* 

JiSy argillofus qui à Jluvio Dniefter alluitur, eut 
arx fu^er impojlta eft > qui & arci & regioni 
nomèn dédit, (Jo* Dluglos.feu Longini àift. Po- 
lon. tom. I. Lib. /). La Lodomérie comprenoie 
une grande partie de la Volhy nie. Alexandre 
Guaguini , dans la chorograpnie de Pologne, 
dit , que la -province de Galicie ou Halicç eft 
la partie de la RuJJie qui confine à la Hongrie 
& à la Tranjilyanic ; lorfque la KuJJîe fut dé- 
fnembrée , ajoute le même auteur , les provinces 
de Halicç & de Lodomérie ( noms qu'elles re m 
furent de leur capitale ) échurent au royaume 
de Hongrie. 

Les autres royaumes qui ont été* annexés à 
la couronne de Hongrie en diffêrens temps , 
font la Dalmatie , la Croatie , TEfclavonie , 
Rama, la Servie, la Cumanie , la Bulgarie, 
la Bofnie & la Rafcie. 

La Croatie & la Dalmatie furent érigées en 
royaumes par le pape Grégoire VII, en 107?, 
en faveur de Zwonimir , prince de Croatie & 
de Dalmatie. La première de ces provinces fut 
fubjuguée par Ladiflas I , & la féconde par fon 
fils Coloman. 

Rama , petit diitri£t de la Servie , tire fon 
nom de la rivière de Rama, qui fe jette dans 

, celle de Naro ; celle-ci va fe perdre, elle-même 
dans le golfe Adriatique. Bêla II eft le premier 
_ qui ait porté le titre de roi de Rama, 

La Éolnie & la Rafcie font aufli partie de 
1a Servie. La première tire fon nom de la Bofna , 
qui va fe jett-r dans la Save, près d'Arki; la 
féconde tire lefien de la Rafca, qui fe jette 
dans la Morave. 
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Page T7p. (28) Le crédule Bonfini, dans f«. 
troifîeme décade de fon hiftoire, rapporte ce 
bonne foi une fable qu'une tradition ancien e . 
avoit confervée en Hongrie. Trois ans apr s 
ce combat , plufïeurs Hongrois paflèrent fur !e 
champ de bataille ; ils y trouvèrent un mon- 
ceau de cadavres défigurés qu'on n'avoit prs 
enterrés. Ils forent fûrpris , & on le feroit à 
moins , d'entendre une voix s'élever du milieu 
de ces morts. Ils s'approchèrent, & un des 
cadavres leur dit que la vierge Marie, pour qui 
il avok toujours eu une dévotion particulière, 
avoit obtenu de dieu que fon ame ne paroî- 
troit pas devant fon tribunal avant qu'il ftk 
confeifé ; que depuis trois ans il attenaoit qu'il 
Daflat quelque confeflfeur, mais qu'il ne s'en 
Itok pis encore préfenté. Bonfini ajoute "tou- 
jours féiieufement qu'on alla chercher un prê- 
tre dans le village voifîn , que le fquelette Jfc 
confefla , & cefTa de parler. 

Page 180. (2.9) Ziska fentant {a mort ap- 
procher , fît venir (es foldats : Mes amis , leur 
dît-il y quand j* aurai fermé les yeux , ne cher* 
chei point à éternifer votre amitié pour votre 
général -par un vain tombeau. Mais écar— 
che^-moi y donneç mon cadavre aux bêces fé- 
roces , & faites de ma peau un tambour. Tant 
que vous vous en fervireç pour vous exciter 
aux combats , fqyei fàrs que les ennemis tîo- 
feront vous tenir tùe , & que le fouvenir de 
Ziska Us mettra en fuite, SiEne. oitvi. Hifi* 
Bc/iem. L XLFL 

Page i8i. ( 30) Sigifinond mourut à 2>naïm 
en Moravie, te 9 Décembre 1437 , âgé de 7a 
ans. 11 fut inhumé dans i'églife cathédrale de 
Varadin. Il n'eut point d'enfans de fan nia- 
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liage avec Marie de Hongrie. Après la mort 
de cette princeffe , il époula, en 1401 , Barbe , 
fille de Herman , comte de Cilley . De ce mariage 
naquit Elifabtth, fiancée à Albert, duc d'Autriche, 
en 1417 , & mariée au même prince en 1411. 

Barbe de Cilley empoifbnna les jours de Si- 
gifmond par le fcandale de fa conduite , & le* 
intrigues fourdes qu'elle tram oit dans fa cour. 
Elle confpira plusieurs fois contre fes jours. On 
n'avait pu même mettre un frein à fês fureurs, 
qu'en la privant de la liberté. Mais les appa- 
rences menfongeres d'un repentir joué avec art , 
avoient toujours obtenu fa grâce. Cette prin- N - 
celîè donnoit à la cour l'exemple de tous les 
vices ' y elle avoit commencé par céder aux ins- 
tances des hommes , elle finit par leur en faire ; 
chaque jour elle changeoit d'amant j elle don- 
noit des leçons publiques d'athéiûne, & chaf- 
foit avec ignominie toutes les femmes de fa fuite 
qui ofoient afficher la vertu. Elle mérita le nom 
de Mejfaline d'Allemagne. On ne £iit qui l'on 
doit plus méprifer , ou de la princeffe qui corn- 
mettoit de pareils excès , ou du prince qui les 
fouffroit. Bonfin. dec. IIL lib* VIL 

Page 1 £3 . ( j 1 ) Albert I mourut d'une dyf- 
ienterie cauféepar un melon qu'il avoit mangé ; 
avec trop d'avidité. Wolfg* Laç. Comment, rer* 
Vienn. L, III. p. 107. 

Page 189. (32) Ulric étoit frère de Barbe 
de Cilley , & par conféquent oncle de la reine 
Elifabeth. 

Page iof. .(33) Non poffè enim cum Turcâ, 
tanquam totius Chrifiianitatis hofte , pacemfieri , 
Jine confenfu papa , & nulLa omnino ejje vin- 
cula qua Chrijlianos obflringant , ut Infidelibuf 
fidemfervare teneantur. (MicL Siglcr. in çhro* 
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nolog. rerum. Ungar. lib. Le 5). Quelques 
auteurs ont prétendu que les Chrétiens , en 
lignant le traité de paix, avoient remis aux 
Turcs une hoftie confacrée pour gage de leur 
fidélité , & qu'Amurath , au fort de la mêlée , 
la tira de fon fein, en priant le dieu des Chré- 
tiens de le venger de la perfidie de fçs difeî- 
pies \ d'autres diient que cet empereur fit at- 
tacher le traité au bout d'une lance , & le fît 
porter aux premiers rangs de (on armée , afin 
que les Chrétiens ayant devant lenrs yeux cette 
preuve éclatante de leur parjure , craignjfleiic 
le courroux du ciel, & perdiiïènt courage. 

Page ïo7. (34) Cette ardeur aveugle & 
bouillante, qui méprise les confeils de la pru- 
dence , & nuit plus aux fuccès d'une bataille 
que la lâcheté même, s'étoit emparée de toute 
1 armée. L'évêque d'Agria voyant Hunîade pro- 
téger les ailes de fon armée par un rang de 
chariots, lui dit avec hauteur : Ce n'eft point 
avec des chariots , mais avec de bons JbÙats 9 
quon couvre les flancs d*une armée. 

Page iro. ( 35 ) Ladiflas avoit demandé da 
fecours à Drakul , Vajvode de Valaquie. Drakut 
lui envoya quatre mille cavaliers commandés 
par fon fils. « Je vous fais prêtent aufli , lui 
» écrivoit-il , d'un cheval d'une agilité furprc- 
» nante ; j'en ai donné un pareil à mon fils ; 
» vous en aurez befoin l'un & l'autre •> car vous 
» ferez vaincus ». 

L'épitaphe de Ladiilas eft digne de remar- 
que. 

Komulidœ Cannas , ego Varnam clade hotavi ; 

ZXifcite , mortales , non temerare fidem. • 
JUe niji pontifices juffijfent riimpere fœdus > 
Monferret Scjt/ucum Pannonis otajitgum* 
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Page 223.' (36) Jaycza, Gaitia , Jaitia , 
Jaicz. Cette ville eft fîtuée fur la rive de la 
Worwacz , qai va fe jetter a quelques milles 
de-là dans la Save. Cétoit la capitale du petit 
royaume de Bofnie. La nature n'avoit lâifTé 
rien à faire à Tait pour la défenfe de Jaycza. Elle 
ctoit environnée d'eau de tout côté , & des ro- 
chers efearpés Jui fervoient de remparts. Ma- 
homet II s'en étoit emparé depuis quelque' 
temps , & avoit fait écorcher vif le defpote 
Etienne, Les Chrétiens à la vérité ne traitoient 
pas avec:plus d'humanité les Infidèles qui tom- 
boient dans leurs mains. Il y avoit alors un 
- Vaivbde en Tranfîlvanie , qui , pour divertir fetf 
convives , faifoit quelquefois empaler une dou- 
zaine de Turcs autour de la table du feftin. 
D'autres fois , il ordonnort qu'on enlevât aux 
prifonniers la peau de defTous les pieds. On y 
lemoit enfuite du fel , & l'on faifoit auilî-tôc 
approcher des chèvres qui , léchant ce fel , fai- 
foient expirer les malheureux Mufulmans dan* 

des tourmens horribles Mais c'étoient des 

Turcs. V. Bonfia. decad. III. L X,^ 

Page 22^.(3 6) Dans cette entrevue desrois de 
Bohême & de Hongrie , il fè paffà une feene ' 
ridicule & fuperftitieufe. Chacun des deux prin- 
ces avoit près de lui fon bouffon. Le Hongrois 
ctoit Catholique & d'une taille médiocre y le 
Bohémien hérétique & d'une taille giganterquef 
Sur* la fin d'un repas Iplendide, un courtifan 
propofa de faire décider par ces deux cham- 
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pions , lequel des deux cultes étoit préférable f 
Qu'ils entrent en lice , dit-il , qu'ils luttent en- 
semble , & les deux royaumes adopteront Ja 
religion de celui qui demeurera vainqueur ; car 
certainement le ciel , intérefTé à ce combat , ac- 
cordera la victoire au champion de la vérités 
Les rois & les deux cours applaudirent; à cette 
proportion ; le légat du faint fiegë en mur- 
mura , mais on ne I'écouta point* On fait un 
cercle 5 les deux athlètes s'avancent , s' obser- 
vent, fè menacent, s^animent, s'approchent Se 
fè faifiûent enfin - y tandis qu'ils fe ferrent, fe 
prefTent, entrelacent leurs bras, les fpe&ateurs 
les encouragent du gefte & de la voix ,. chacun 
efpere pour fon culte; les Bohémiens fe fient 
fur la taille de leur athlète, les Hongrois fur 
Ja force du leur , tous fur h f>roteétion exclu- 
five du ciel. Enfin le Hongrois enlevé fon ad- 
verfaire , & va le jetter à terre ; un Bohémien 
s'avance pour prévenir la chute de fon com- 
patriote, un fèigneur Hongrois frappe le Bo- 
hémien j auflï-tot de part & d'autre les glaives 
étincellem, & le fdtia alloit finir par un com- 
bat, fî l'autorité des deux rois n'eût, réprimé la 
fureur des deux partis. (Anu Bon fin. rcr. Ungar* 
dec» IF. lih+ II). Il n'eft pas rare dans FhHtoire 
de voir des queftions de religion ou de droit 
public ,. décidées par un combat Singulier. En 
542 , les jurifconfultes Allemands eurent à la 
diète de Stella, une difoute très-vive ftr le 
droit de rçgréfèntation. Il s'agiÏÏbit de favok 
£ les enfans d'un homme mort avant fon père „ 
dévoient être admis à la fûccerlion de ce der- 
nier, avec leurs oncles. On ne trouva pas de 
moyen plus fur pour décide^: îa queftion , qu'en» 
faHant combattre deux champions. Heurèufev 
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ment pour les neveux , leur défenfeur abattit 
fon adverfaire , & ils ne furent point privés de 
la fuccefllon de leur aïeul. 

Page 257. ( 37 ) Ce traité" fut confirmé par 
celui d'Olmutz, le 7 Décembre 1478. Dubrav. 
/• 3 I . Henel. ah Hennenf ann. Silef. p. 361. 
Dluglojf. Li^du Mont. T. III , P. I) , p. 6 1. 
Page z$ç. (38) Mathias étoit généreux, 
. grancf dans fes procédés : fon abord écoit gra-. 
cieax , fes difcours enjoués , fes reparries vives 
& délicates. Sa gaieté te fuivoit même au milieu 
.des affaires. Les bons mots fembloient couler 
de fa bouche, fans <\ue fon efprit y eût part. Il 
y avoit à la cour un noble d'une avarice fordide j 
lès tréfors étoient fon idold. Ce fèigneur avoit 
eu de violents débats , même en préfençe dit 
roi , avec les frères fur le partage de leur pa«. 
trimoine. Ils moururent, mais trop tard au gré 
de leur impatient héritier. L'avare auffi-tôt fe 
couvre d'un vieux manteau noir , Jaifîç croître 
fa ba&e , & aifec"te tout l'extérieur d'un deuil 
véritable. Le roi ïe rencontre dans ce lu- 
gubre appareil , & lui demande quel eft le fujet 
de fa tnfteffe j la mort de mes frères , répond 
le courtilan , en feignant de pleurer. C'eft fans? 
doute parce quelle a été trop lente , reprend le 
roi , Ù que £ ignorance des médecins ji mal fé- 
condé votre impatience. 

Il avoit époufé fiéatrix , fille naturelle de Fer-* 
dinand d'Aragon , roi de Naples. Cette, prin^ 
cefle allioit les grâces à la majefté; (a taille 
étoit élégante & noble, fes charmes. efraçoienc 
ceux de toutes les dames de la cour wloucc & 
affable , elle avoit, fu renverfèr la barrière que 
l'étiquette a mifè entre les reines & le peuple» 
On fut indigné à la cour de voir toutes lejs da- 

R S 



3$6 Nous du Livre troifitM* 
mes de fa fuite s'aflèoir fans ion ordre : r/etf 
foyez point étonnés , >dk le roi , ce manque .de? 
refpect efr un «ait d'am oui-propre ; elles s'af- 
fcyent pour fe cacher , de peu* qu'on ne conv* 
pare leur taille à celle de la reine. 

La flatterie lui étoit odieufe; mais la louange 
yraie & délicate chatouilîoit forf orgueil. Ua 
chariataju fc préfenta un jour à lui , lôu» rn- 
diftin&ement & W* Yçrtus que le prince avoié 
& celles qu'il n'avoit pas , cêHb*A fes exploits, 
& lui en attribua de plus héroïques encore ; enfer 
il le loua fur fa beauté même. Le prince écouta 
patiemment fa harangue tji cet éloge , dit-il, 
tft une critique indire&e de ma conduite y fi tu 
fne loues du bien que je n'ai pas fait pour nîex— 
eiter à le faire , je reçois des confeils ; mais 
trains bien que tu ne fois au un bas fiatteur % 
car tu as loué ma beauté ", & tu me voyois. J^i 
Galeoti. Marti i. de dift. & faâ. Math. reg± 
C. III. VIL XIII. in Script, rer. Ung. On 
vante fon goilt pour les beaux-arts , & la magni- 
ficence avec laquelle il récompenfoit ceux qui 
y excelloient j ce fut fur-tout aux mathémati- 
ciens & aux poètes qu'il prodigua (es bienfaits» 
Mais quels étoient ces beaux génies dont la 
feîenfailance encourageok l'efTor ? Cétoîent des 
aftrologues qu'il comultoit la veille d'une ba- 
taille ou d'un affaut , pour favoir queî fort le 
ciel réfervoit à fes armes. De pareils favans 
n'étoient guère dignes des faveurs d'un fi grand 
roL Les poètes ont paru les mériter à pfus jufte 
titre. L'un d'eux fit les vers fuivans , lorsqu'il 
vit Mathias entrer triomphant dans Vienne* 

Difcite, mortales, nimikm non fiAtre mûris 
Met ft Ï a quid valeant , capta VUnna dactu 
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Strentia quid pojjlt virtus & daxtera régis f 

Exemplo monftratclara Fienna, fuo, 
. O miranda nimis placidi elementia régis I 
Lcéderi non novit, vincer* icun&a foltt, 

tJn autre poète grava Ces vers fur le tombeau 
de Ton bienfaiteur ; 

Corvini brevis heee urna eft, qu&n magfta fatentur 
Fafta fuijfi deum , fora fuijfo hominem. 

Cette épitaphe a depuis éfé imitée par Pope, pouf 
honorer la cendre d'un bomme qui en étoit 




Malgré Tes hautes qualités, Mathias n'étoft 
pas fans défaut. Il étoit rarement maître de* 
mouvemens de fon indignation; îorfoue l'effer- 
refeence de fon fang avoir troublé fa raîfon, 
il étoit capable des plus grands excès* Il écrivit 
un jour aux habitans de Bude , ces mots tracés 
par la fureur : Matkïas , Dei gratid , Hungaro* 
ru m rex bonum manè , cives î Ad regem om~ 
nés fi non venietis , capita perdetis. Buda , rex* 
« Citoyens , je vous donne le bon jour ; fi vous 
» ne vous rendez fur le champ auprès du 
» roL, vous ferez tous décapités. A Bude : le 
» roi ». Cette manière de fouhaiter le bon jour 
eft un peu tyrannique. 

Page 142'. (35») Béatrix , difent hiftqttbs,, 
avoit fuivi Mathias au congrès d'OlmutzrElle 
y conçut pour le rot de Bohême une paflîor* 
que. ni la raifon , ni le temps , ni Tabfènce ne ' 
purent étouffer. Ce feu qu'elfe ne put diïfrrauler 
même pendant la vie de fon époux, éclatai! a mon: 
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de Mathias ; & Ton vit à rémpreflêment zvec 
hquel elle follicita les fuirrages de la dicte en 
faveur de Ladiflas, que c'était an motif plus 
puifTant encore que l'ambition qui la faifoit 
agir. Ladiflas , tant qu'il ne fut point paifîble 
po (Te fleur du trône, flatta fon amour. Mais bien- 
tôt changeant de ton & de langage , il refufa 
de* lui donner la main , fous prétexte qu'elle 
étoit ftérile. Béatrix , outrée de dépit , porta Tes 
plaintes au pape, qui fut fourd a fes prières. 
On ne fait qui devoir plus rougir, ou du roi 
qui violoit ainû* fes engagemens , ou de la prit*- 
celle qui fè fervoit d'un fi étrange moyen pour 
les lui £aire_tenir. Béatrix quitta la Hongrie, 
en chargeant d'imprécations le" roi , les Hon- 
grois & le pape. Elle ne devoit fe plaindre que 
de la nature, qui lui avoit ravi fes charmes^ 
Elle fe retira d'abord en Italie , puis dans Tille 
dlfchia , qui avoit déjà fervi de retraite à un 
prince de fa maifon ( Ferdinand II ), chafTé de 
Ces états par les François. Ç'eft dans cette ifle que 
l'infortunée Béatrix , après avoir été témoin des 
derniers malheurs de fa famille , mourut dans l'a- 
mertume & dans les larmes, l'an 1508. Voy. 
Duhrav* Hift. Boie. L 31. Ludov* Tuberon. 
comment. ' de temp. fuis. L IL Ijtuanf. L //A 
Hift, eccUfiaft.LXL 

Ladiflas époufa, en 1 ?oi , Anne de Candale, 
fille de Guillaume , comte de Candale , & de 
Catherine de Foix , laquelle étoit fille de Ga£» 
togAcomtede Foix , & de Magdelaine de France, 
filra^e Charles VII , promifè à Ladiflas le Pos- 
thume. Anne de Candale mourut en 1506 , ea 
couche de Louis IL 

Page 146. (40) On ne peut concevoir juC- 
qu'à quel excès de ridicule les hiftoriens de 
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ce temps M ont pouffé la fuperftition. En voici 
un exemple plus frappant encore que celui que 
je viens de citer. Dusburg , dans Ton hiftoire de 
Tordre Teutonîque , après avoir dit que les che- 
valiers entrèrent dans une province habitée par 
des Hérétiques , qu'ils brûlèrent tour, viljes , vil- 
lages , arbres , moiflons > que depuis les vieil- 
lards décrépits jusqu'aux enrans au berceau , ils 
n'y laiflerent pas un feul homme vivant, cet 
hiftorien ajoute: & reverji funt gaudentes , ptau- 
dentes , & laudantes clementiam Salvatoris. 

Page 146. (41) Jean Albert étoit mort et* 
ifoi. Alexandre fon frère lui avoir fuc céder 
Celui-ci mourut en î$o6. Les Polonois élurent 
sdors Sigifroond , cinquième fils de Cafîmir IV. 

Page 248. (42) Louis II étoit né lepremiet 
Mai iîo6. Il fut couronné roi de Hongrie , du 
virant de fbn père, le a Juki 1507. I/niftoire 
ne s'eft pas contentée de rapporter Tes princi- 
pales aûions de fa vie y elle a auiîî offert à la 
crédulité des fiecles à venir , des prodiger en- 
fances par celle du peuple Hongrois. Avant la 
bataille de Mohacs, dit un hiitorien contem- 
porain, un fantôme hideux , décharné, les yeux 
ardens, les jambes torfes, demande à parler 
au roi de Hongrie ; il efluie un refus , il in- 
fifte ; Louis envoie un feigneur de îa cour pour 
le recevoir , il crut que la riche parure de ce 
feigneur le feroit prendre pour le roi lui même.. 
» Tu n'es pas le roi , dit fe fantôme d'une voix 
» terrible ; Louis ne veut pas m'entendre, qu'i! 
» tremble , il périra bientôt ». On dit aufn que 
lorfqu'on pré le ma au roi les armes , il changea 
de couleur ; ce qui fir mal augurer aux foldats du 
lùccès de cette bataille. Les hiftorïens rappor- 
tent que ce prince étoit né fans épiderme^maii 
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que l'art des médecins répara ce défaut de la 

nature* * 

Page 151. (4}) Quoique la Hongrie n'ait été 
Convertie â la foi que dans le .onzième fîecle , 
fon clergé n'y a rien perdu du côté de la puif- 
fance & des richefles. Lorfque faine Etienne Ce 
fit baptifer , il y avoit déjà prés de 700 ans que 
Conftantin , par la loi qu'il publia en 3 1 1 , avoit 
permis de tefter eu faveur des églifès , & avoit 
ouvert par-là une vaite carrière à la libéralité 
des fidèles. Les Hongrois réparèrent bientôt, 
pat leurs pieufes donations , le tort (ènfible qu'ils 
avoient fait à Tégliie , en adoptant fi tard l'é- 
vangile. Ce fut fur- tout pendant les croisades 
que le clergé de Hongrie , comme celui de toute 
1 Europe, mit la dernière main à l'édifice imrnenfe 
de fa fortune. On vit avec étonnement des gens 
qui prêchoient l'humilité & le mépris des ri- 
cheiïes , décorés des titres pompeux de comtes , 
de barons , & regorgeant d'or. On vit les de£- 
cendans de ces ners cônquérans , dont la re- 
nommée s'étoit étendue des rives du Tanaïs à 
celles du Tibre , ie priver de leur héritage pour 
le confacrer à l'entretien de quelques moines in- 
dolens ; heureux encore ceux qui , après avoir 
donné tous leurs biens, confervoient aflèz de 
raifon pour ne pas fe donner eux-mêmes; &, 
la corde au ;<>/, «demander humblement à* être 
admis parmi les Cerfs de î'égiifc î 

L'énorme puiffance du faterdoce ouvrit enfin 
les yeux des monarques de l'Europe. Dans quel- 
ques états on voulut mettre un frein à l'avidité 
des prêtres , en les empêchant d'acquérir des 
fiefs & des terres. Mais de tous les princes , ce- 
lui qui a montré plus de fermeté à réprimer fes 
cntrepri&s du clergé, c'eft Othon IV. Cet en>r 



Notes du Livre iroijîemc. 401 
pereur, au rapport de Guillaume le Breton, le 
jour de fon couronnement, fit une ordonnance 
qui interdifok aux prêtres la pofTeffion des im- 
meubles. Depuis il porta fes vues plus loin , & 
fon deflèin étoit même de leur ôter les dîmes. 
Il vouloit , à l'exemple de Charles Martel , dis- 
tribuer à iés foldats les biens de l'églife. On 
peut en juger par ce fragment de la harangue 
qu'il fît aux chefs de fon armée , avant de li- 
vrer la célèbre bataille de Bovines. 

» Le jour que mon front fut ceint du diadème 
» Impérial , je publiai cette loi , & j'ordonnai 
*> qu'on l'obfèrvât dans tout l'univers Chré:ien. 
» Qtfe le clergé fe borne à la poflèifion des 
. » dîmes & des offrandes , qu'il abandonne les 
to châteaux & les terres à des mains capables de 
*> les défendre & de les cultiver , afin que le peu- 
» pie ne fôit plus privé de fa fubfiftance , ni le 
9 foldat du prix de fon fang. 

» Maintenant que le clergé refufe de fe con- 
» former à mes ordres fuprêmes , ne roeftril 
» pas permis d'appefantir mon bras ? Ne puis- 
» je pas lui ôter avec les terres, les dîmes dont 
» il jouit ? Si Charles-Martel , en leur enlevant 
* autrefois les dîmes , eut la bonté de leur laiffèr 
» les terres , n'ai- je pas le droit de les priver , 

9 de l'un & de l'autre? Qui pourra m'empê- 

» cher , pour abaiffer l'orgueil des prêtres & 
» punir leur hauteur , de les contraindre de ïe 
» contenter des prémices & des offrandes qu'on 
» porte à l'autel. Il fèroit fans doute plus jufte 
» de voir ces revenus immenfès & ces habita- 
» rions délicieufes au pouvoir d'un guerrier va- 
» leureux, qu'aux mains de cette efpece d'hom- 
» mes qui ne femblent nés que pour jouir du 
» fruit des travaux de leurs concitoyens , qui 
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» croupiflent dans la mollette Se dans Yoï&vexi , i 

» dont la vie cft inutile au refte du monde, dont . 1 
» Tunique travail eft de pafler les jours à cable ™ 

» & dans les plaifîrs , & dont l'embonpoint fean* 
» daleux décelé â chaque moment tintempé- 
» rance »• 

IHo quippè die , quo me diademate primura 
Reddidit infignem patrum pater Imperiali , 
Hanc promulgavi legem , in feriptis qtie redaâaxn 
Jufli per tocum fervari firmiter orbcin. 
Ecdeûae décimas obiataque munera cantum 
Poffideant , villas nobis & przdia linquant , 
Vivat ut hinc populus, habeatque itipendia- miles. 
Nunc quia lege mihi Clerus non parec in iftâ , 
Nonne gravât e nunum , nunquid non debeo magna* 
Cum villis décimas illis auferre licenter i 
Nunquid non poflum legem fuper addece legi 
Tudite Caroli , villas qui noluic iliis 
Tollere ? fi décimas ipfis cuiit illc , mihi non 
Villas cum decimis auferre licebit eiidem > 

Nonne licetnobw hâc Clerum lege ligare, 

Rébus ut oblatts contenu primitiifque , 

Jam difeant humiles magis efle, minùfque fuperbi? 

Quàm farius, quàm comniodius, me jura no vante, 

Impiger hzc cam culca novalia miles habebic , 

Et villas toc deliciis opibufque fruentes , 

Quàm genus hoc pîgrum , fruges confumere natum , 

Otia quod ducic te&o quo niarcet & umbra j 

Qui fruftrâ vivunt ; quorum labor omnis in hoc eft a 

Uc Baccho Venerique vacenc, quibus inflac obefis 

Crapula colla eori», oneracque abdomine ventres ! 

(GuilUrmi Bricon. Armorie. Phillippid. liv*Xi- 
, a, /\ tithœç. edit. p. 5 1 . ) 
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Mais Othon fut vaincu à Bovines , & Ton ne 
manqua pas d'attribuer au courroux du ciel irrité 
de l'impiété de ce prince , la victoire due à la 
valeur de Philippe-Augufte. II ne pàroît pas 
que les rois de Hongrie aient fait aucune ten- 
tative pour diminuer la puiilaoce de l'état ec- 
cléfïaftiaue. Le clergé avoir prévenu les repro- 
ches au on eilt pu lui faire fur fon indolence. Il 
avoit fenti que chez une nation amollie , les biens 
peuvent donner de la considération; mais que chez 
un peuple guerrier, laprofèilion des armes peut 
ièuie fauver du mépris. J'ai déjà obfèrvé que les 
prêtres étoient dans I'ufage de fè marier. Ce ne 
Fut qu'avec beaucoup de peine qu'on parvint à 
les réduire aux ennuis du célibat , mais on ne 
put leur faire abandonner la profeflion des ar- 
mes : tant il eft vrai que l'homme renonce plus 
difficilement au droit de détruire fon (emblable, 
qu'à celui de lui donner l'être ! En vain Char- 
lemagne , en qualité de chef temporel "de i'é- 
glife , avoit condamné cet abus \ ei\ vain les 
papes & les conciles avoient défendu aux évê- 
ques de porter les armes, à moins que ce fût 
contre les Infidèles : rien ne put contenir leur 
Humeur belliqueufè. On les vit toujours paroî- 
tre dans les camps , donner aux foldats l'exem- 
ple de la bravoure, & quelquefois auffi celui de 
la cruauté, & fouiller du iang de leurs frères 
des mains qu'ils auroknt dû élever vers le ciel 
pour lui demander d 'accorder la paix aux nations. 
4 Chez prefque tous les peuples barbares , les 
pontifeftetoient diipenfés d'aller à la guerre. 11 
eftfingulier que dans la-religion la plu; fainte 
& la plus pure > on voie , durant plufieurs fie- 
des, des prélats au milieu des camps. On 
trouve la carufe de cette fingularité dans Fef- 
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prit du gouvernement féodal. En recevant -des 
terres, les eccléfïaftiques le trouvoicnt obligé* 
au fervice militaire auquel ces terres étoient 
a (Tu je mes. Un article du décret donné par 
Ladiflas le Pofthume en 14*4 , oblige tous 
les prélats à fervir dans l'armée avec un nom- 
bre d'hommes proportionnel à leurs revenus. 
Les archevêques ," évêques -, prélats & autres 
qui poffedent les principales dignités eccléjiajti- 
ques , font tenus de Jervir dans notre armée 9 
_avec leurs b Minières & le nombre de lances qu'ils 
nous doivent , ainfi qu'ils aboient coutume fous 
le règne de Sigifmond. ( Ladifl. Pcfilium. régis 
décret, aru III. ) Les prélats avoient une mi- 
lice épifcobale , compolée de gentilshommes qui 
tenoient des fiefs de Téglife, & juroient de com- 
battre pour fa câufe. Les obligations de ces vaf- 
faux etoient les mêmes , Que les devoirs de ceux 
que la loi ripuaire appelle milites ecclejïajiicû * 

Après la bataille de Mohacs , le défordre aug- 
menta en Hongrie. Les feigneurs les plus puii- 
fàns s'emparèrent des évêcnés j & l'on cpmp- 
toit, en 1534, fept évêques qui n'avoient pas 
la moindre teinture de lettres , & n'avôient point 
reçu de l'égliie le caractère auguite du lacer- 
doce. C'étoient les évêques de Varadin , d'A- 

fiia , des Cinq-Eglifes , de Nitria , de Javarin , 
'Albejuîe & de Chonad. Le peuple parut ne 
pas s'appercevoir de cette révolution. 11 lui ini- 
portoit peu que des guerriers fuffent évêques, 
ou que, des évêques fufïênt guerriers. 

Page z5z. (44) La ville de Mohacsjfft fîttree 
dans le comté de Baraniwar, à deux lieues de 
Bath. La Corafte baigne*fes murs , & va fè jetter 
. f>rès de-li dans le Danube. 

Page 257. (45) Marie étoit, ainfi. que nous 
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l'avons dit , petite fille de Maximilien , & lîlie 
de Philippe 1, roi d'Efpagne;.Elle ne voulue 
jamais (è remarier, quoiqu'elle fût recherchée 
par les plus puiffans princes. Son frère Charles V, 
lui donna le gouvernement des pays- bas. 

J J *ge 265. (46) Les Hongrois avoient cou- 
tume d'ôter les éperons à celui qui poitoit l'en- 
feigne royale le jour d'une bataille, afin de 
lui ôtier les moyens de fuir pendant l'action. 
François Bodon, à l'exemple, de plufieurs no- 
bles , s'étoit emparé de l'éVêché d'Albejule , qu'il, 
pofféda jusqu'à ce que Ferdinand fut devenu pai- 
fible poffefleur de la Hongrie. 

Page 27?. (47) Les hiftoriens Turcs débi- 
tent , au fujet de ce £ege , une fable fort accré- 
ditée parmi eux. Ils racontent que Soliman, 
inquiet du fuccès de fon entreprise , crut voit 
en fonge Mahomet ; que Je prophète lui dit que 
le ciel étoit irrité contre lui , & qu'il ne pour* 
toit fléchir fon courroux , qu'en offrant qua- 
rante mille béliers en facrifîce. Dans l'état de 
difette ou étoit l'armée, il étoit impoflïble de 
trouver un nombre (i prodigieux de victimes* 
Le vizir Ibrahim , à qui Soliman fit part de 
fa vifion , lui repréfênta qu'il ne falloit pas pren- 
dre à la lettre le djfcours du prophète , & que 
fans doute les Quarante mille béliers dont le 
tâel exigeoit le îang, défignoient qu'un pareil 
nombre de guerriers perdroit la vie fous les 
rnurs de Vienne. Les mêmes hiftoriens ajoutent 
qu'après fa retraite, le fultan fit la revue de fon 
armée, & qu'il la trouva diminuée de quarante 
mille hommes. Il fe reuouvint alors de fon 
fonge , & prononça contre fes fucceflèurs les plus 
terribles malédictions , fi jamais ils entrepre- 
«oient le "fiege de Vieaae. On précend ^ue U 
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crainte de cette imprécation a empêché long* 
temps les Turcs de rien entreprendre fur la ca- 
pitale de l'Autriche , & qu'ils lui attribuèrent la 
défaite qu'ils efluyerent en 1683 , fous les murs 
de cette ville. 

Page 281. (48) Quelques htftoriens don- 
nent à la chute du vizir Ibrahim une caufe 
très- légère, mais qui n'eft pas fans vraifèxn- 
felance. On avoit préfenté à Roxelane un col- 
lier de pierreries ; le prix de ce bijoux l'effraya. 
Ibrahim , moins opulent , mais plus magnifi- 
que, l'acheta pour fa femme. Celle-ci afFeéia de 
paroître aux yeux de la fultane avec cette parure. 
Koxelane , de concert avec fes rivales , jura la 
perte du vizir. La calomnie fut tramée avec 
art. Il n'en falioit pas beaucoup pour féduire 
l'empereur. Il fit étrangler Ibrahim pendant la 
nuit même ou cet officier veilloit a la ftfreté 
de fon maître. Soliman étoit fècrétement ja* 
loux de la gloire dont le vizir s'étoit couvert 
dans différentes expéditions ; peut-être l'envie 
qui rongeoit ' fon. cœur n'attendoit-elle que 
cette occasion pour immoler fa victime. La 
mort de ce vizir apprend à fes pareils qu'il eft 
dangereux d'être trop utile à un defpote. 

LIVRE QUATRIEME. 

Page ipr. (40) M. Beçhet, chanoine d'U- 
fez , a donné une hiftoire du cardinal Marri- 
aufi. Il en fait un patriote , un héros , un homme 
de bien , & presque un (àint : cependant cet 
hiftorien raconte aflèz naïvement tout ce qui 
fert à prouver le contraire. Il loue fa bonne foi, 
& ne dûlimule pas les traités qu'il a violés : il 
vante le zèle déuméreffé dé ce prélat pour ion 
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pupille , & ne cache pas que la veuve de Jean 
fie Ton malheureux fils Janguiflbient dans l'exil 
£c l'indigence, tandis qu'il étoit au faîte des 

Grandeurs 8c au fein des richeflès. Il annonce 
ans fa préface qu'on verra dans le cardinal un 
Jhoixune qui ne travailla que pour la paix , & 
cependant il dévoile toutes les intrigues de cet 
ambitieux. L'éloge comme la fatyre doivent 
être fondés fur des faits. Il paroît que M. Bechec 
cherchoit a rendre le prélat intéreflant , afin de 
rendre plus odieux les auteurs de fa mort. Le 
meurtre me fait horreur comme à lui. On de- 
voit punir juridiquement ce prélat , & non pa,5 
\c frire aflaflïner. On entrevoit dans l'hiftoire 
du cardinal le defiein de ilatter les vues 8c les 
penchans du prince Ragotski , à qui cet. ouvrage 
: eft dédié. 

Page 300. (f o) Les Janiflaires entrèrent dans 
la ville Cous prétexte d'admirer les morceaux ra- 
res de peinture & de feuipture qu'on rencon- 
troit dans cette ville , comme fi les yeux des 
Turcs a voient été faits pour contempler les 
çhefs-d'ecuvre des arts. 

Page 303. ( 5 1 ) Hermanftadt , que les Hon- 
grois appellent Cében ou Cçébcn , & les Latins 
Cibinium , eit la ville capitale de Traniilvanié. 
Elle eft fîtuée fur la rivière de Cében , qui va' 
ît jetter à quelques milles de-là dans l'Ait. Her- 
manftadt n'eft commandée par aucune monta- 
fne, & eft bien fortifiée. Elle fut fondée par 
lerman de Nuremberg , qui avoit fuivfr Gi- 
fcle, époufe d'Etienne I, en Hongrie. Her- 
man bâtit en Tranfllvanie un château , à qui il 
donna fon nom. C'eft ce qu'attefte l'ancien icean 
de la ville d'Hermanftadt: sigillum civium m 
"Sixxk bb&mammi. Les habitans font Saxons, 
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l'évéque eft fuffragant de l'archevêque de Co- 
locza. Elle eft à.dix lieues d'Albejule. Ceft pies 
de cette ville qu'eff le décroit de la Tour Rouge , 
où les Turcs furent défaits en 1493. 

/'4ge 3 04. (f i) Il eft peut-être iméreflant pour 
l'hiftoire des arts, de rappeller que parmi ce&pré- 
fens il y avoit une coupe d'or enrichie de dia- 
mans , dont le couvercle étoit furmonté d'un hor- 
loge qui marquoit , outre les heures , la marche 
& toutes les révolutions des corps céleftes. Cette 
machine, qui paroiftbit alors miraculeufè , fai- 
foit partie de la (ucceffion de l'empereur Maxi- 
milien. 

If âge 3 15. ( $3 ) Martinufî avoit fait dans (on 
chariot une marche forcée ; (es partifans le lui- 
voient à cheval ; en traverfant un ruiflèau , (à 
voiture fut renverfée ; les fçigneurs de fa fuite 
lui dirent qu'il falloit retourner fur (es pas ; que 
cet accident étoit d'un mauvais augure , & que 
le ciel fèmbloit l'avertir que la même chute me- 
naçoit fa fortune. A cette abfurdité; George 
répondit par une autre. Ce ckar> dit-il , n'eft 
pas celui qui règle ma deftinée y elle fuit le cours , 
du char radieux que vous voyez briller au fir- 
mament. Cette anecdote prouve qu'en Tranfil- 
vanie , dans le fèizieme fiecle , les grands n é- 
toient pas moins fuperftitieux que le peuple. 

Page 315.(54) Àlbejule. Cette ville (ùbfiftoit 
avec fplendeur du temps des Romains, fous le nom 
à'j4pulum. C'eft ce dont une infinité d'inferip- 
tions qui y ont été trouvées , ne permettent pas 
de douter. Elle étoit fitu.ee dans les environs de 
JZ armiçe-GetAufa , ou Ulpiana-Trajaha\ capi- 
tale de la Dace , ville florifTante , qui n'eft pîu$ 
qu'un village. Quelques favans ont cru que lé 
nom d'Albejule venoit de Julie, femme de Sé- 
vère, 
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rite , Se mère de Caracalla. Mais il eft plus {im- 
pie d'en rapporter l'origine à Gyula , un des fèptf 
chefs qui commandoient les Hongrois lors de 
leur établiflernent fur les bords du Danube. Tous 
les hiftoriens Hongrois s'accordent à. dire que 
ce Gyula s'étant égaré à la chaflè, trouva le» 
ruines d'une ancienne ville fondée par les Ro- 
mains , mais alors couverte de briffons , & Re- 
venue le repaire des ferpeos ; qu'il en releva les 
débris , en fit la métropole de fa tribu , & fit # 
pour fa iplendeur , tout ce qu'un barbare pour- 
voit faire. Les Allemands 1 appellent Veijfen- 
êurg, & les Hongres G/ula-jeir-var. c. à. cf. 
yille blanche de Gyula. V* Danub. Pann. phyf* 
4 A loi. com.Marfîli. tom. IL p. 156.106. 60. 
Grutenfol. ^j P Append. adres Hung. in'Scrip* 
rer. Hung. p. 6z\. Mêm. de L'Ac* des Injcr* 
& bcll. Lettr. tom. XX FI IL p. 471. 

Page 3 17» ( f 5 ) La princeflè Anne de Hon- 
grie , lœur de Louis II , & femme de Ferdinand 1 1 
mourut à Prague le 17 Janvier 1547, après 
avoir donné le jour à la princeflè Jeanne. 
_ Jeanne éroit née le 14 Janvier. Elle fut le 
quinzième fruit du mariage de Ferdinand avec 
Anne de Hongrie. Elle époula, en 1 ç 6? , Fran- 
çois-Marie de Médicis , grand duc de Toicane â 
Se fut la mère de Marie de Médicis /reine de 
France. 

Les autres eafans de Ferdinand I & de Anne 
*îe Hongrie , furent 1 \ Elifabéth , archiducheflè, 
née le 9 Juillet 1516, mariée en 1^43 à SigiÊ 
mond-Augufte, roi de Pologne. 2 . Maximi- 
lien II, Empereur, né le premier Août ifi7<» 
3 # . Anne, archiduchefle , née le 7 Juin 1518 , 
mariée le 4 Juillet 1^46 à Albert V, duc de 
Bavière. 4*. Marie, archiduchefle, née le 1 s Mal 
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1530, mariée en 1J46 à Guillaume duc de 
Juiiers. 5 . Madeleine , archiduchefie , née le 
14 Août if 31. 6°. Catherine, archiduchefie , 
née le if Septembre 1*3 3 , mariée en 1549 à 
François de Gonzague, duc de Mantoue , 6t 
en 1 s s 3 à Sfeifmona-Auguite , roi de Pologne. 
7° Ferdinand, archiduc d'Autriche, comte du 
Tirol , né le 14 Juin ifip. 8°. Eléonore, ar- 
chiducheflè , née le 1 Novembre 1534, mariée 
en 1561 à Guillaume dé Gonzague, duc <te 
Mantoue. 9 . Marguerite ; archiduchefie", née le 
* 16 Février 1536- io°. Jean, archiduc d'Autri- 
che, né le 10 Août 1538. ii°. Barbe, archi- 
duchefTe, née le 30 Avril i $3* s mariée en t 56c 
i Alphonfe II , duc de Ferrare. 1 1°. Charles II, 
tige de la branche d'Autriche -Sririe, de qui 
defeend Taugufte Marie-Thérefè. 13 . Urfule, 
archiduchefie , née le 24 Juillet 1541.14°. Hé- 
lène , archiduchefie , née le 7 Janvier 1*43. 

Page 3 18. (< 6) Colofward , en Latin CLau- 
diopoUs , en Allemand Kiaufènburg , eft une 
des villes les plus célèbres & les plus anciennes 
de Tranfilvanie ; elle eft (ituée fur te petit Saaios. 
C*eft-là aue s'aflemblent les états de Tranfilva- 
nie. Les nabitans font Saxons Se Hongrois. Du 
temps de ReicherflofF, on lifoit encore cette 
infeription fur une des portes de cette ville. 

J. M. N. 

TRAJANO PRO SAIUTE IMP. AnTONINI ET 
M. AuRELII G*S. Mli|TES COVSISTEWTB» 
MUNICIPIO PO$UERU»T, 

Page 314. ( f 7 ) Temefwar , autrefois Zuro* 
bar a , eft fîtuée fur le Ternes , dont elle emprunte 
fon nom. Ce fleuve , après avoir arrofé de fer* 
«îles campagnes, fe divifè en deux rivières , don* 
l'une, fe jçtte dans le Danube , non loin de Bel- 
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grade , & l'autre , ajprè* avoir forme nkfîeurS 
Ules , va confondre les -eaux avec celw^de la 
Theifle. f W 

Le beglierbey avoit fomrné Lozon« de Ce 
Tendre^ Sa lettre étoit remplie de menais , celle 
du gouverneur ne fut pas moins fiere jfllui con- 
feilîoit de fe retirer & d'évacuer la province. On 
prétend que ie Turc lui répondit par ces vers 
ce Virgile : 

„„ . . Ame levés pafeenturin œtherteervi; 
Et fréta dejittuent nudos in littotc pifees/ 

Ceci prouve du moins que ce mufulman avoit 
lu Virgile* £' 

Page 3 39. ( 58 ) Le cardinal Martm\tn*étoitutt 
homme affez important pour que le peuple imagi- 
nât des préTages de fa mort. La veille de cet atten- 
tat, Ton aumônier fe trompa au facrifke de la 
melTe ; renverfa le caKce , & répandk fur l'autel la 
liqueur facrée. Tous les (pe&ateurs furent ^pou- 
vantes ; Martinud ne vît que la mal-adreûe dit 
prêtre. Pendant la nuit un orage affreux ren- 
verfa les arbres * ébranla les mailons ; le peuple 
iut frappé de terreux , Martinufi ne vit qu'un phé- 
nomène très-naturel. Une observation moins ab- 
furde y c'eft que les meurtriers du cardinal & leurs 
complices périrent tous malbeureufèment. Les 
Turcs firent fouf&ir à Palavicini ôes tourmens 
affreux ; Ferraro fut pendu a Alexandrie j Can> 
pegio Monino perdit la tête a Saint-Germain en 
Piémont ; Scaramoncîa futécarteléen Provence $ 
Piacentino , après avoir perdu dans un combat 
Singulier la main droite dont il avoit frappé le 
cardinal , fut tué par un fanglitr , fous les yeux 
mêmes de Ferdinand. 

•- - ■ Sa 
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BANFFY; {Jean) attachement inviolable de ce fe*- 
gneur pour Jean de Zapola, 2 (S 6. 

BatoR, {Opusy 108. 

Battoki , (Etienne) vaivode de Tranulvanie > dé- 
fait les Turcs, 238, 

Bavière , ( Léopold, duc de ) tué dans un combat 
contre les Hongrois , 78. 

BiATRix , reine de Hongrie , femme de Mathias 

Corvin , prend les fentimens les plus vifs pour La- 

diflas , roi de Bohême, 397. Fait élire ce prince roi 

de Hongrie, après la mort de fon mari , 24.1. In- 

- gratitude de Ladiflas j malheurs de Béatrix , 33** 
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BÊLA ï , s'enfuit en Pologne pour f* fouftraire à la 
tyrannie de Pierre l'Allemand, 93. Il tue le duc 
de Poméranie dans un combat fingulier, 94- H 
défait André I fon- freirc en bataille rangée, 99. 
Il eft élu en fa place , ibid. Sàgeflfe de ce prince , 
100, Sa mort'* 101* A 

BlLA II, ou ïAvèugtè, toi de Hongrie , eft pro- 
clamé après la mort 4'E«enne lx > JI 7* Harangue 

. de la reine au peuple , ii8» Il gouverne fes fujet* 
avec fagètfe, 119» 

B*LA lit", roi de Hongrie, purgé fon royaume de*. 

• brigandï qui l'infeftoient, 1 2 3. Epoufe Marguerite 
de France , feeur de Philippe-Au^ufté, 37S. Divife 
la Hongrie en comtés, 124* So .n éloge, ibid. 

BEI- A IV , roi de Hongrie, fils d'André II j fa tyran- 
nie, 136. Ravages affreux des Tartares fous fou 
. règne, 141 & fuiv. Bêla fe retire dans une nie du 

toife Adriatique, 145. H bat les Autrichiens, 147. 
a mort , ibid, 
Belgrade , 104, 194 > 2Ï<5 > H9> 3^4* 
BlLoCKUS ; quel étoir remploi de cet officier, 373» 
BoDON , ( François) 265 ,4°S« * 

Boniïace VIU ; prétend dlfpofer de la couronne de 

Hongrie, 152. . 

BolUCH , fils naturel de Colomân, fe fait un parti 
:dans le royaume , & préfente ia bataille à Bêla II, 
1Ï8. Il eft vaincu, 119» H fe retire dans le camp 

* des Croifés, & trouve un afyle dans la tente du 
roi de France, 121. 

Botto , ( Ferdinand ) brave officier , rué au fiege 

de Lippe, 331. 
Bouclier. L'inauguration par le bouclier étroit en 

ufage chez les anciens Hongrois , 72 j a fuMifté 
: long-temps en Hongrie & en Tranfilvânïe , 350. 
Bttde, 255, 265,271,275,293,294- 
Bulgares j *( les ) leur origine, 77. Ils s'emparent 

* * ' de la Mcèfie , ibid, 

C 

Castalde , général Autrichien, commande en Tran- 
filvanie , 31.3. Difcours qu'il tient à fes troupes , 
314. Il fait le fiege de Lippe & s'en empare, 328 
& fuiv. Belle, a&ion de ce capitaine , 337. 

" " l j ' S 4 
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CESA*INI,(/e cardinal Julien) légat du S. Sîege, 
engage Ladiflas le Pofthume i violer le traité qu'il 
avoit fait avec les Turcs» 205. Singulière doctrine 
de ce prélat , au fujet de la foi qu'on doit aux* in- 
iiaeles, ibid. 

Charlemagne détruit entièrement la nation «les 
Avares ,69. 

CHAKLTS-RoBERT , ou Çharobert , prince de la mai- 
Ton d'Anjou ; le pape lui donne la couronne dm. 
Hongrie, i$2. Répugnance des Hongrois â le re- 
cevoir ,153. "Un de fes favoris veut l'aflâflîner 8c 
le blefle légèrement, 154. Charles eft furpris par le 
vaivode de Valaquie , ibid* Ses conquêtes, 155. Il 
abolit l'épreuve par le fer chaud & Veau bouillante 9 
37*. 

Chakies II, U Petit, roi de Naples, eft déclaré roi 

' de Hongrie , 177 5 afialliné bientôt après , ibid, 

Charues de Ladiflas; ce que l'on entend par ce 
mot en Hongrie, 3*3. 

Chiens inftruits i pourfuivre les voleurs dans les. fo- 
rêts , 377. . 

Cîbako , ( Emeric) évéque de Varad^n, eft aflaffinê 
par Jean Dôce , '277. 

ClM-EY , ( Ulrïç, comte de) embraflfe le parti de 1* 
reine Eli fabeth contre Ladiflas Jagellon, 189. ïl 
eft fait prifonnier ; réception que lui fait le roi de 
Pologne, 190. Il veut aflalïiner Ladillas CotYin „ 
219. H'eft maflàcré par le* Hongrois, ibid, 

CxÉMEKT VI, excommunie les aflaiîins d^André» 

- roi de Naples, 161.. Nomme des commifiàires 
pour inftrujre leur procès., ibid. Se déclare le pro~ 
tefteur de la reine Jeanne , 163, Cette prin«:cne 
lui vend le comtat d'Avignon, 171. Expédient 
fingulier auquel il a recours pour juftiner Jeanne » 
173. 

ÇoLOMAN, fï's aîné de Gey farcit couronné, 1.1 2» 
Opprime fes peuples ,113. Fait crever les yeux à 
fon frère Al m us , ibid, Avoit été d'abord deftiné 
à l'état ecdéiiailique , 371* Décrets de ce prince * 
ibid, 

Commentiole , favori de l'empereur Maurice-, batti* 
par les Avares ,62. 

Comtes. Divifion de la Hongrie en comtés h 
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124. Quelle étoir anciennement la jurifdiàion des 

x comtes,, 373. t 

Conrad I, empereur d'Allemagne , rue par un chef 
des Hongrois ,83. 

Conrad III , empereur d' Allemagne , pafTc par 
la Hongrie, à la tête des Crottes, 121^ . 

CORVIN. (Jean Huniade) Voyei HUNIADB. - 

Cor vin > (Ladiflas) fils de Jean Huniade, condam- 
né à mort par Ladiflas le Pofthume» 219. 

COR VIN , ( Mûthias ) fils de Jean Huniade, eft en- 
voyé prisonnier à Vienne par Ladiflas le Pofthu- 
me, 220. Les Hongrois le ehoiûflenr pour roi , 
ibid. Portrait de ce jeune prince, 221. Il racheté 
la couronne de Hongrie , qui étoit dans les mains de 
l'empereur FrédcricIII , 222. Il s'empare de Jaycza 
& de plusieurs autres places, 223. Il eft couronné 
à Albe-Royale, 225. Il foumet lv.Tranfilvanie & 
- la Moldavie , ibid. Il eft furpris par Etienne, vai- 
vode de Moldavie , qu'il met en fuite , 226. Ses 
guerres avec le roi de Bohême , 227 & fuiv.ll a 
«ne conférence avec George Podaebraski , 229. 
Réponfe qu'il fait au légat du S. Siège , qui lui 
confeilloit de faire arrêter les deux fils du roi de 
Bohême, 230. Belles réponfes de ce prince, 232, 
233. H conclut la paix avec Poçlzebraski , a 3 3. 
Il fait de vains efforts pour s'affûter la cou- 
ronne de Bohême , 234. Il défait les troupes 
des rois de Pologne & dé Bohême , 236. Signe un 
traité avec ces princes , 237. Il s'empare de Vienne « 
239. Il y meurt , 240.. 

Corvin, ( Jean ) fils naturel de Mathias , afpire à 
lui fuccéder , & excite des troubles en Hongrie , 
241. 

Couronne des rois de Hongrie * 2222 

Croates; temps de leur établûTement en Croatie, 

Croisades ; contre les Sarrafins, 121 , 372 5 centre 
les Huttes, 180 ; contre les Turcs , 244. 

Croisés-, ravages horribles qu'ils commettent ea 
Hongrie, 121, 372. 

Cumans , < les ) introduits en Hongrie fous Bêla IY, V 
138 , 369.11$ font défaits par Ladiflas III, 149, 
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Cvnegonde, fille de Bêla IV , époufe Boieflas V, 
roi de Pologne, 137, 



DaCE , ( la ) conquïfe par les Gépidcs , ts ; cédée 
par Zenon aux Oftrogoths, 43. Conquiiê par les 

' Hongrois, 73 > par les Valaques , 3 65. 

Divinités des anciens Hongrois,. 74, 3$3» 

Dobozy ; (Michel) mort malheureufe de.cet ofE- 
cier ôc de fou époufe, 25,6, 

DoCE, {Jean) 277* 

Pu* AS, (Charles de) foupçonné d'être l'auteur du 
meurtre d'André , frère de Louis I , roi de Hon- 
grie, 167. Il eu mis à mort par ordre du rot, 16S* 

DusiniCI i nom donné à certains ferfs* 354* 

B 

Elisabeth , meré de Marie, reîne de Hongrie , gou- 
verne fous le nom de fa h lie» 177. Fait atTaifiner 
Charles le Petit , roi de Naples, qui s'étok fait 
couronner, ibld. Eft mife à mort par le ban de 
Croatie , ibid. 

Elisabeth, veuve d'Albert , & mère de Ladiflas le 
Pqfthume , s'oppofe à l'éleftion de Ladîflas , roi de 
Pologne, 18 ç. Fait couronner fon fils avec la. 
couronne de S. Etienne, 187. Elle fe retire en Au- 
triche avec fon fils , 194. Son armée eft défaite par 
Huniade, 198. Elle meurt quelques temps après 
avoir conclu un traité de paix avec le roi de Po- 
logne, 20*. 

Emefic , ( ou Henri} duc de !a Ruffie rouge , meurt 
au moment où Etienne I fon père veut lui céder 
• fes états, 88 , 355. Miracle qui s'opère fur ùl 
tombe, 357» 

Emeric, ( ou Henri ) fuccede à* fon père Bêla. III , 
126. Son frère André fe révolte contre lui , & lui 
préfente la bataille, 126. Il s'avance au milieu des 
deux armées , & force les rebelles à mettre bas les 
armes, 127. Son mariage avec Confiance d'Ar- 
gon, 12$. Sa mort, ibid. 

Enseigne koxale , 265 , 405. 
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Erdeieu j nom donné à ht Tranfilvanie , 73. 
; ÉRd6d , ( Thomas d' ) archevêque, de Strgonie , 
prêche une croi&de contre les Turcs, 244. Suites 
funeftes ; de fon zelc, 245. 

Ermenrick , roi des Oftrogoths-, vaincu par les 
Huns, 9. 

EsciAVAGS -, origine de l'efclavage parmi les Hon- 
grois , 343. 

Etiennf, (Saint) fils de Geyfa, convertît les Hongrois, 
87. Quatre noble î forment le deflein de l'anaffi- 
ncr y il leur pardonne , 89. Le pape Silveftre II tut 
accorde le titre de roi , 90. Confeils qu'il donne 
à fon fils, ibid. Précis des décrets de ce prince , 35«- 

Etienne II, roi de Hongrie, fuccede à Coloman 
fon père ,114. Epoufe la f\lle de Robert Guifcard, 
ibid. Donne du fecours au duc de Ruflîe. Har- 
dieflfe des barons de Hongrie, ïbid. II déclare la 
guerre à -l'empereur d'Orient , & çft vaincu, 116. 
Il attire les Valaques dans fes états , ibid. Il eft 
étouffe par ces barbares, 117. 

Etienne III , furnommé le Pieux , fils de Geyfa II , 
monte fur le trône après la mort de ce prince, 123, 
Guerres qu'il foutient contre fes oncles Ladiilas & 

' Etienne , qui lui difptitent le trône , ibid. 

Etienne IV , fils de Bêla IV , monte fur le rrône 
après la mort de fon pere , 148. Ses expéditions 
contre les Bohémiens Se les Bulgares , ibid. 
' ETIENNE , ufurpàteur.' prend les armes contre Etien- 
ne III fon neveu , 123. Sa mort , ibid, 

EvequÈs ( les ) de Hongrie ménagent un accommo- 
dement entre Salomon & v Geyfa, ici. Les évo- 
ques de Hongrie portent les armes , & com- 
mandent les armées , jufqu'à ce que la maifon 
d'Autriche foit montée fur le trône , 141 , 143 , 
: 163 , 208, 244,251 , 254, 394,403. Ils étoient 
obligés au fervice militaire envers les rois de Hon- 
grie, 404. 
*"* F 

Ferdinand, archiduc d'Autriche , époufe la priri- 
cefle Anne, fille de Louis I , roi de Hongrie, 245. 
Après la mort de Louis II , il difpute la couronne 
£ Jean de Zapola , 2645 bat fes troupes ,-& le 

S 6 
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force à fê retirer en Pologne , 2*5. H cenduc 9 
avec Jean, un traité par lequel U couronne de 
Hongrie lui eft allurée après la mort de ce prince , 
282. il Comme la reine Habelle d'exécuter les con- 
ditions de ce traité , 292. Les troupes qu'il avoir 
envoyées en Hongrie font défaites par les Turcs , 
297* Son armée eft obligée de lever le fiege de 
Pefth» Î04. Ifabellelui cède la Hongrie, 317 & 
fuir. 

Flagellans , ( fede des. ) 14*.. 

FoRG ATS, (B/ai/e) aiïailïne Charles le Petit, rot 
de Naples & dé Hongrie, 177. Il eft tué lui-même 
par ordre du ban de Croatie . ibid* 

Franco-Chorium; nom donné à la Parmonie» 
34»« 

Frédéric, duc d'Autriche, donne du fecours il 
£éla IV contre les Tarrares , 140. Il exige une Com- 
me énorme pour fe dédommager des frais de Lt 
guerre , 144. Il eft tué dans un combat qu'ILlivre 
aux Hongrois , 147. 

Frédéric fil, empereur, à oui la reine EB&betlt 
avoir confié la couronne de S. Etienne , la rend 
aux Hongrois moyennant mille écus d'or , 222. 



George, évêque de Javarîn , tué dans un combat 
contre les" Tartares , 143. 

Ceysa , chef des Hongrois , père de S* Etienne, fe 
fait baptifer, 86, 355. 

Geysa I , fils de Bêla I , diipute la couronne â Sa» 
Joraon, 101. Se réconcilie avec ce prince» ôc lui 
pofe lui-même la couronne fur la tête, 102. Re- 
prend les armes de nouveau» 105. Met en fuite 
Salomon , & eft couronné, 10 8. Sa mort, 110. 

Cetsa II, roi de Hongrie, fon éducation,, 120. 
Il accorde un afyle aux Saxons » 372» Sa mort » 
I23. 

Ciselé fait crever les yeux au jeune Vazul,* qui 
Etienne I vouloît céder fes états, 8p. Fait couron- 
ner roi de Hongrie Pierre l'Allemand ,91. 

Claiye ensanglanté, les Huns convoquaient 
la nation en fanant promener dans (es villages ua 
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glaive enfanglanté , 8. Cet ufage s'eft perpétué en 
Trànfilvanie, 279, 343. 
Gkitty i ( Louis ) fon origine & Ùl faveur auprès 
de Soliman II, 271. Il eft foupçonné d'avoir fait 
aftafliner l'évêque de Varadin, 279. Vengeance 
horrible que les Tranfil vains exercent fur ce 
malheureux, 28p. 

H 

HENRI YOifeleury empereur d'Allemagne ; fages 
réglemens qu'il fait dans fes états , poufr arrêter les 
ravages clés Hongrois, 83. Il taille en pièces ces 
^ barbares, 84. 

Henri III, empereur d'Allenfagne , rétablît Pierre 
l'Allemand fur le trône de Hongrie , 93. 

Henri IV, empereur d'Allemagne, donne du fe- 
cours â Salomon fon beau-frere, 101, 109. 

Hongrie, (grande) ou pays des Bafchkîrs , 3.' 

Hongrois, (les) ou Madgiaresj quelle eft leur 
véritable origine, 71 , 348. Ils habitèrent d'abord 
au- nord des Palus Méotides, ïbid. Ils font chafle* 
par les Patzinaces , 72 - y traverfent la Ruffie 6c s'em- 
parent de la" Dace, 73. Leur* mœurs & leur pôr- 
trâit\, 74. Leurs ravages en Allemagne , 78 , 82 ; 
en Italie, 79 , 82. Ils étoient divifcs en trois 
claires, 3î^. " r ,.. 

Horvat, ( Jean) ban de Croatie , fait périr; la 
reine Elifabeth , 177» Fait mettre en prifon la reine 
Marie, ïbid. J 

Hukengreve. Retranchement confirait par/les Alle- 
mands dans la Weftphalie, pour s'oppofer aux ra- 
vages dés Hongrois ,83. 

Huniade, [Jean) vaîvode de Tranfîlvanie , fait 
élire Ladiflas Jagellon , roi de Hpngrie, après la 
mort d'Albert , 385 ; fait lever aux Turcs le fiege 
de Belgrade , 19$ 5 foumet la Servie, la Moldavie 
& la Bulgarie, 197. Il marche contre LadHlàs le^ 
PoJIhume , 198. Il fait des propofitions de paix 
qui font reburées , 198. Difcours qu'il tient à fes 
troupes , 199. Il défait entièrement les ennemis , 
200. Il défait de nouveau les Turcs dans pîufieurs 
combats , 2 04. Il conclut avec Amurath II ua traite 
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de paix, 205. Il s'élève avec force contre le légat 

du pape , qui vouloic engager lé roi à violer lé 

»4rait5 , 206. Il livre aux Turcs la fanglante bataille 

de Varna , que l'imprudence du roi lui fait perdre , 

^207. Il rallie les troupes, & fait une belle retraite, 
'299. Il eft ciioifi pour gouverner pendant la mi- 
norité de Ladidas le Pqfthume, 211. Il force l'Em- 
pereur à lui remettre ce jeune prince , ibid. Il fe 
jette dans Belgrade , afiiegée par Mebemet II , 
2x6. Il oblige iefultan â lever le fiege ,217. Mort 
de ce grand homme & fon éloge, ibid. 

Huns ; fies) fable fur leur origine 3 1. Quelle fut 
leur première demeure, 2. Ils s'emparent du pays 
des Alains, 3. Franchifient les Palus Méotides, 5. 
Leurs mer urs, 6. JU défont les Oftrogoths & les 
Vifigoths, 9, 10. Terreur qu'ils infpirent en Eu- 
rope ,n ; ils font défaits par les troupe» de Théo- 
dofe II , 13 ; s'emparent de la Pannonie ,15'. For- 
cent l'empereur Théodofe II à leur payer une 
. penûon annuelle, 18. Leurs conquêtes fous le 
règne d'Attila ,190: fuiv. Us font difpeifés après 
la mort de ce conquérant, 35* 

HUS; (Jean) fon fuppïice , 179. 

HussiTES -y ( les ) leurs mœurs , 227. , 



Isabelle , fille de Sigîfmond I , roi de Polôgne,époafe 
Jean de Zapola , 284. Portrait de cette princcfTe, 
ibid. Elle accouche d'un fils, 286. Mort de Jean, 287. 
La reine fait couronner fon fils fur les fonds de 
baptême, 288. Elle fe retire dans Bude., qui eft 
auffi-tôt affiégée par les Allemands , 294. Soli- 
man II fait lever le fiege, fie demande à* voir le 
jeune prince , 299. Ifabelle le lui envoie -, fes in- 
quiétudes fur le fort de fon fiL , ibid. Elle fe retire 
en Tranfilvanie, 303. Elle convoque une diète à 
Agnetzin , 3 1 r« Elle cède la Hongrie à Ferdinand 9 
317. Elle remet la couronne fie le feeptre à Caf- 
talde , général de l'Empereur^ .319. Difcours de la 
reine à fon fils, 320. Elle fe retire à Caflbvie, 321. 
Infcription qu'elle grave fur une montagne de 
Tranalvanie, 322. Elle fe retire en Siléfiç, 342. 
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ÎAYCZA, 223, 224, 293. 

Jeanne, fille de Robert, roi de Naples , époufe 
André, fils de Charobert, roi de Hongrie, 157» 
Après la mort de fon père elle s'oppofe au couron- 
nement d'André, 1 5 S . Elle le fait aflaiTiner, 159. E lie 
époufe Louis de Tarente, 162. Elle met le pape 
-dans fes intérêts, 163, Elle forme le projet d'aban- 

, donner fes états ; fa harangue aux Napolitains , 
165. Elle fe retire en Provence , 166. Les Proven- 
çaux fe faififlfent de fa perfonne, 159. Elle vend 
le comtat d'Avignon au pape, 171. Elle revient à 
Naples , ibidi Manière étrange dont le pape la juf- 
tifie du meurtre de fon mari, 173. Elle fait la 
paix avec le roi de Hongrie, 174. 

Jugement de Dieu par le duel , 374; par les JRe- 
liques des Saints , ibid. ; par le fer chaud & l'eau 
bouillante, 17s & fui v. 5 aboli par Charobert, 
376. 

Jugement royal - y ce quec'étoit, 377. 

Juges ordinaires du royaume , 373. ' 

Juhorski, (la province de) regardée comme le 
berceau de la nation Hongroife, 349. 

JUSTICE j comment administrée en Hongrie, dans 
les premiers temps de la monarchie , 373 & &iv. 



KaM , titré de dignité du chef des Tartares-Geou- 

gen, 346. 
KÉRIPUTS5 (Nicolas) fa lâcheté , 309. Héroïfme 

de fa femme, 310. 
Kuthen , chef des Cumans , mis à mort par les 

Hongrois, 140. 

L 

Ladisias I , fils de Bêla I , prend les armes contre 
Salomon , 106. Son humanité après la victoire ,- 
X07. Il défie Salomon à un combat fingulier, 109. 
11 eft couronné, m. Ses victoires ,112. Vifion rie 
ce prince ,365. Décrets de ce prince, 3691 Il cil mis 
au nombre des iainçs, 371. 



424 TABLE 

Ladislas , Ufurpateur , fc révolte contre Etien- 
ne III, s'empare du trône, U meurt quelques 
mois après ,123. 

Ladislas II , eft couronné après la mort d'Emeritf 
fon père , 1 29. 

Ladislas III , fuccede à Etienne IV fon père , 
149. Il remporte une grande vi&oirefurOctocar II, 
roi de Bohême , ibid. bat les Cumans , ibid. Ra- 
vages des Tartares fous fon règne , 150. Il eft 
excommunié, ibid. Il eft tué par les Cumans , 
ibid. 

Ladislas IV, Jagellon, roi de Pologne, eft ap- 
pelle à la couronne de Hongrie, malgré les efforts 
de la reine Eli&beth ,185, Son entrée dans Bude , 
.187. Réception gracieufe qu'il fait au comte de 
Cilley , 190. Il veut fe retirer en Pologne -, difeours 
qu'il tient aux grands de Hongrie , 191* On veut 
lui perfuader qu'Elifabeth a deftein de Faftaiîmer ; 
fa réponfe, 192. Au défaut de la couronne de 
Saint Etienne que • la reine avoit enlevée , on le 
couronne de celle qui décorpit les reliques de ce 
faint roi , 193* U fait la paix avec la reine Eli- 
fabeth , 203. Il viole le traité de paix fait avec les 
Turcs , par le confeil du légat du Saint Siège , 
205. Il livre aux Turcs la bataille de Varna, où il 
eft tué , 208. Son épitaphe ,392. 

Ladislas V , <* Tofthume , fils d'Albert , roi de 
Hongrie , eft couronné par la faétion de la reine 
Elifabeth , quelques mois après la mot* de fon père , 
187. Sa mère fe retire avec lui en Autriche ,194- 
Ses croupes font défaites par Huniade , 200. Il eft 
élu d'une voix unanime après la mort de Ladis- 
las IV , 211, Il fait périr fur un échafaud Ladiflas 
Corvin , 219. Les Hongrois fe révoltent ; il fe* re- 
tire â Prague , où il meurt , ibid. 

Ladislas VI, fils de Cafimir IV , roi de Pologne , 
eft élu roi par les états de Bohême , après la mort 
de Podzebraski, 234. Il eft proclamé roi de Hongrie 
après la mort de Mathias Corvin, 2+1. Son in- 
gratitude envers Béatrix, qui l'avoit fait élire. 
242. Il conclut à Vienne un traité d'alliance avec 
l'archiduc d'Autriche & Sigifmond I , roi dé Polo- 
gne, 246. Il fait rédiger le corps des loixfioJfc» 
gtoifes , 247. Sa mort , ibid. 
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f tASiKY , ( Jérôme) pa-atin de Siradie, va a Conftan- 

tinople négocier pour Jean de Zapola , 268. 
Lebedias , premier vahode ou chef des Hongrois , 

7ï> 349. 
Leel, chef des Hongrois , tue l'empereur Conrad I , 

qui l'avoit fait prifonnier * 81. . 

LlPPE , 328, 33$. , 

LODOMERIE, 388. 

Lombards; (les) leurs mœurs, 46. Ils s'emparent 
de la Pannonie , ibid. Leur dépan pour l'Italie , 
5*. 

LosonCE , général Hongrois , tué dans un combat 
contre les Valaques, 179. 

Louis I> furnommé le Gran# y _ fils de Charles-Ro- 

^ bert, roi de Hongrie, foumet les Saxons Scies 
Valaques, 156. Il met en fuite les Tartares, ibid. 
Il pafle en.Hralié pour venger la mort d'André fon 
frère , aflaflmé par ordre de Jeanne, reine de Na- 
pies , fon époufe^ 163* Sa réponfe au légat du 

Eape, qui lui déclaroit que le Saint Père prenoit 
1 reine fous fa prot,e&ion , 1 64. Il fajt mettre à 
mort Charles de Duras , acçufé d'être l'auteur du 
meurtre d'André , 168. Entre en triomphe dans 
«Naples , 16p. la peftc l'oblige à regagner fçs états, 
17c. 11 rcp.i(Te en Italie, 172. Il efc blcfTé au fiege 
cl'Averfe dont il s'empare , ibid. Il figne la paix , 
& refufe une fomme Considérable que Jeanne lui 
offroit pour l'indemnifer des frais de la guerre , 
174. Il défait les Lithuaniens, ibid. Il eft élu roi de 
Pologne > 175. Il fait un traité d'alliance avec 
Charles V , roi de France , ib'rd. Il abolit entiére- 
ment l'épreuve par le Jeu & Veau bouillante ,176. 
Gloire de fon règne , ibid. 

Louis* II , fils de Ladi/las VI, ïuccede à fon père 
en Hongrie & en Bohême , 248. Révolution qui 
s'étoit faite dans les mœurs des' Hongrois fous ce 
règne , ibid. Louis'maltraite les ambafladeurs de So- 
'. liman II, 245». Les Turcs prennent Eelgrade, 
ibid. Louis perd la vie à la malheureufe journée 
de Mohacs, 254. Préfaces finiftres qui fembloient 
lui annoncer la perte de cette bataille , 3 99, Ce 
prince étoit né fans épiderme , 400, 

Louis U Jeune > roi de France , prend la croix , lit. 
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Pa(Te en Hongrie , «c refufe de remettre a Gey fa II, 
Borich , fou compétiteur au trône , qui s'étoit ré- 
fugie dans fa tente, ibid. 

M 

Madgiares. i les ) Ko^eç Hongrois. 

Madeleine de France, fille de Charles VII, pro- 
mife i Ladiflas /e Pojihume ,219. 

Marguerite de France , fœur de Philippe - Aù- 
gufte,époufe Bêla 111, 3781 Elle fuit les Croitës, 
& meurt à Ptolémaïde , 379. 

Marie d'Autriche , époufe Louis II , roi de .Hon- 
grie , 246. Après la bataille de Mohacs, elle fe re- 
tire dans les Pays-Bas ,405. 

Marie , eft proclamée roi de Hongrie après la mort 
de Louis I fon père, 176, Epoufe Sigilmond, 
électeur de Brandebourg, 177. Charles- /e Petit , 
roi de Naples , qui lui difputoit la couronne , eft 
a(TaÛlné,*i6i<f. Elle eft arrêtée par le ban de Croa- 
tie, & bientôt après mife*en liberté, ibïd. Sa mort, 
ibid. 

Mathias , archevêque de Strigonie , tué -dans un 
combat contre les Tartarcs, 143» 

Mathias Corvin 1 . Voye\ Corvin. 

Maftinusi, ( George ) furnommé le Moine; fou 
origine, 289. Jean de Zapola le fait évê que de 
Varadin , 290. Il le nomme tuteur de fon fils, 287. 
George s'oppofe au deflein que la reine Ifabeîlc 
avoic forme de céder la Hongrie à l'archiduc Ferdi- 
nand, 292. Il défend Bude contre les Impériaux , 
294. Jl négocie fecrettemenx avec Ferdinand, 3 08. Le 
fuitan veut faire arrêter George , il s'enruit à SaP- 
febes , îbid. Il fe réconcilie avec la reine , 310. 
Il force les Moldaves & les Vaiaques à évacuer la 
Tranfilvanie , .311. Son entrevue avec Caftâlde, 
316. H eft fait archevêque de Strigonie , 31?. Il ofe 
afpirer i la couronne ,319. ÏJeft fait Cardinal , 327. 
11 eft afTafiïné, 3 39* Son cadavre refte foixante-dix 
Jours fans fcpulture, 341. Le pape réclame pi fuc- 
eeffion, 342. Sort malheureux de fes aftaûlns, 
343,411. 

Mohacs ,252, 404. 
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" MéHEMET II, prend Conftantinople, 215. II. fait le 
fiege de Belgrade, 216. Huniade le force de lever 
. le iicge, 217. 

Moravie; ( grande ) nom donné à la Hongrie , 77. 
Moravie , (le comte de ) frère de la reine de Hon- 
grie, viole la femme du palatin Bankban, 131. 
Vengeance terrible du-palatin, 132» 

N 
NlTRIA , *©£. ' 

o 

IOliman , gouverneur de Lippe > rend cette place aux 

généraux de Ferdinand ,336/ 
Ûstrogoths, (les> s'emparent de la Pannonîe après 

la retraite des Huns, 37. 
Othon de Bavière , eft élu roi de Hongrie, 152. 

Il eft fait prifonnier en TranfUyanic , & renonce 

a la couronne , ibid. 



Palatin; (le) quels étoient les prérogatives & les 
devoirs de cette charge, 90 > 357 > 358. 

, Pannonie; les. Huns s'y établirent, 15. Elle eft en- 
vahie par les Oftrogoths , 37 ; par Içs Gépides , 
45 5 "par les Lombards , 46 ; par lès Avares, 54; 
cédée aux Slaves, 75. Les Hongrois s'y étabiifïent, 
77. Limites de a Pannonie, 344. 

Papes (les) ont prétendu que la Hongrie étoic 
un fief relevant du Saint - Siège , 383, 384» 
385. 

Podz^bf ASKI , ( George ) roi de Bohême , retient le 
jeune Mathias Corvin ,*élu roi de Hongrie, pri- 
fonnier à Prague , l< en tire une forte- rançon , 
220. Ses guerres avec la Hongrie, 227 & fuiv. Il 
conclut un traité de paix avec Mathias, 233.2a 
mort, 234. 

Pesth, 139, 298, 304, 379. 

Pierre, furnommél\/f//fm£/2<£, monte fur le trône 

après la mort d'Etienne I* 91. Ses cruautés forcent 

- les Hongrois a le dépofer ,92. L'empereur Henri III 

le fait couronner de nouveau , 93* Le$ Hoagcoij 
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fe'révoltent une féconde fois contre Pierre , le dé- 

pofent & lui Crèvent les yeux, 96. 
Premislas OttoCaR , duc de Bohême , époufe 

Confiance de Hongrie, fille de Bel* III» 129. 
Prf.sbourg , 106 , 364. 



QUENDI - FERENS , 3X2, 14!» 



Rakos ; ( la plaine de ) les états s'y affewibloient au- 
trefois pour élire un roi, $79» 

Rama, (royaume de) 389* 

Reines de Hongrie j ( les ) la cérémonie de leur 
couronnement fe faifoit par l'évéque de Vefprin , 
38c. 

Renaud-, évèque de Nitria, tué à la bataille d'A- 

RoBORELLI, ( Laurent) légat du Saint Siège , con- 

* feille au roi Màthias Corvin de faire arrêter les 
iiis du roi de Bohême, 230. Réponfe drç roi de 
Hongrie, 231. 

Roccandoiph forme le fîege de Bude , qu'il eft 
enfui te forcé de lever, 275. Fait de nouveau le 
fiege de Bude, & n*eft pas plus heureux , 294. 
Il reçoit une bleflure mortelle, 298. 

Romanowits , ( Daniel ) duc des Rufles , au cou- 
ronnement de Bêla IV, menoit le cheval du roi , 
en ligne de vaffelage ,388. 

ROUGAS, chef des Huns, marche vers Confïaati- 
nople , 14. Eft tué d'un coup de foudre , ibid. 

Royaumes dont les rois de Hongrie ont pris le 
titre, 389. 

Russie rouge, (la) a appartenu dès les premiers 
tempsdela monarchie à la couronne de Hongrie , 
387. Les Ruflfes fe coupoient la barbe à la mort 
jdes rois de Hongrie, 388. 



Sajavedra, (DomAlphonfe Pcre? de)- 325. 
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SALOMON > fils d'André I , fe fait couronner roi de 
Hongrie parle fecours des Allemands, 1 01. Ses vic- 
toires fur les Bohémiens & les Bulgares , T03.Il eft 
• vaincu par le duc Geyfa , & s'enfuit en Allemagne , 
108. Il fait de vains efforts pour remonter fur le 
trône, 109 & fuiv. 

5CANDERBERG, ( George) 211. 

Sceau ( le ) du royaume de Hongrie , enlevé par les 
Tartares, 143 , 382. 

Sé-kels ou Sic U LE s , ( les ) font un refte dts an- 
ciens Huns, 36, 37. 

SE-KEI , ( George) excite des- troubles en Hongrie , 
245. Supplice horrible de ce malheureux , ibid. 

Servie ; temps de rétabliirement des Serves dans 
cette contrée ,66. 

Sicambrie , ou le vieux Bude , 347. 

Sigismond , électeur de Brandebourg , époufe la 
prinçeiTe Marie, 177. Délivre cette princefTe, qui 
avoir été privée de fa liberté par Jean Horvat t 
ibid, Eft élu après la mort de Marie pour roi de 
Hongrie, ibid. Eft élu empereur, 178. Il fe fait 
couronner roi de Bohême , 180. Levé le fîege de 
Prague, & fait publier une croifàde contre les 
HuÛites , ibid. Il reçoit la couronne de Lombar- 
de à Milan, 181. Il reçoit les ornemens impé- 
riaux à Rome, 182. Sa mon» ibid. Ses femmes , 

SLATES, (les) s'établiflent dans la Pannonie , après 
la, difperfion des Avares, 75. Ils en font chafléi 
par les Hongrois , 77. 

Sogors , {les) font chafics de leur pays par les 
Turcs, 50. Voye\ Avares. 

Soliman II, s'empare de Belgrade , 249. Il vient en 
Hongrie avec une ruinante armée , 250. Il gagne 
fur les Chrétiens la célèbre bataille de Mohacs , 
qui le rend maître de toute la Hongrie, 254. Ré- 
' ponfe de ce prince aux amba(Tadeurs de Ferdinand , 
269* Jean de Zapola lui fait hommage, de la 
Hongrie ,271. Soliman s'empare de Bude , ibid. 
Il met le fiege devant Vienne , 272. Il eft forcé 
de le lever , 273. Imprécations qu'il prononce 
contre ceux de fes fuccefleurs qui voudroicnt'fe 
-f cadre maîtres de Vienne» 405» Soliman fait recon» 
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npîcre Jean de Zapola roi de Hongrie, 274» D& 
cours qu'il tient dans cette occaûon, ïbid. II re- 
tient en Hongrie j échec qu'erfuienc fes arme* ^ 
zj6. Prend Cous Ta protection le fils & la veuve 
de Jean de Zapola, 2 8 S. Ses croupes font lever 
aux Impériaux le fiege de Bude, 297. Il envoie le 
jeune prince & fa mère en Tranfilvanie , 301. 
Conquêtes 6c cruautés du fultan , 306. Succès de 
fes tfoupesen Tranfilvanie, 325. 

Strigonie , 143 , 146 , 3 S o. Prérogatives de l'ar- 
chevêque de Scrigonie, 380. Antiquité de cette. 
ville, 381. 

T 

T ANJOU; titre de dignité du chef des Huns, 7. 

TaRTAres, ( les ) viennent en Hongrie, 138. Ils 
prennent Vatzen, 139. IL» ravagent la Hongrie 
fous le règne de Bêla IV, 141 ,383» 

Tartares-Geou-Gen. Voye\ Avares, 

TImeswar, 325. 

Théodoric L'Amale , roi des Oftrogoths , donne 
du fecours à l'empereur Zenon , contre Bazilifcus , 
42. Il pafle en Italie à la tête de fa nation , 44. 1 

THURINGE , ( Burchar / <iuc de ) tué dans un com- i 

bat qu'il livre aux Hongrois, 78. | 

Tomory , (Paul) cordelier& archevêque de Co- " i 

locza , général de l'armée Hongroife , perd la ba— ] 

taille de Mohacs, où il eft tué , 254. ] 

Transilyanie ; il'où vient ce mot, 73. ! 

Turcs, (les ) peuple de la Tartane , défont les Ava- 
res, 50. 

Turcs, ( les ) ravagent la Servie & la Tranfilvânie» 
J83. Prennent Con&antinople , 215. 



UdvorniC, nom donné â certains nobles, 35)* 
Ugolin, archevêque de Colocza, fe diftingue ôt ejt 

tué à là bataille d'Agtia, 143. 
Vran , (Jean de ) gouverneur de Belgrade , eft aflié- 

gé par Amurathll, 194* Difcours qu'il tien* à 14 

jgaraifon, 195» 
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V 

YAtAQUESi ( les ) dîv«rfcs opinions fur l'origine de' 

ces peuples, 367. Ilsi> n t appelles en Hongrie par 

Etienne H, 111* 
Varàdin, 145. 
Varkokzi , ( Thomas) furp^nd & taille en pièces 

un corps de Tranfïl vains ,301. 
Varna, ( bataille de) 207. 
Vatzen, 139. 
Vencesias, appelle par quelques hiKoriens Ladiflas 

IV , eft élu roi de Hongrie , après la mort d'André 

III, 152. Renonce à la. couronne, ibià. 
Venise , doit fbn origine aux ravages ' <ies Huns, 

29. Le doge Pietro Tribuno met en fuite la flotte 

des Hongrois, 80. 
vVerbeuzi , Jurifconfulte , rédige le «orps dt& conf- 
. -titutions Hongroifes , 247. 
Vienne , ( fiege de ) 271.' Beau trait de deux foldaa 

de la garnifon ,2^3. 
Vigliandrando, ( D*m Roderîc) fe distingue à 

la défenfe de Ténrefwar, 325 , 331.* 
Vin 1TH aire , roi des Oftrogochs • vaincu par Iet 

Huns A p. 
VlSSEGHADE, 154, 385. 

V 

STaipon, 304. 

z 

JtAACH, ( Féluian ) forme l'exécrable deffein d'aflâf- 
Ancr Charles-Robert & la famille royale, 'ij^Jl 
blefle le princeltt^. Eft tué par VotosÙ^Mid* 
Zapola , ( JeafÇiB) comte de Scepufe Sc^aWooV 
- de Tranûlvanifr , défait les troupes de George 
Sé-kel, 245. Eft proclamé- roi dç Hongrie, 264. 
Eft vaincu par Ferdinand , qui lui difpute la cou- 
ronne , 265. Se retire en Pologne, 266. Négocie 
avec la Porte, 268. Rend hommage de fou. royau- 
me au fultan , 269. Il conclut avec Ferdinand ua 
traité qui allure à ce prince, la couronne de Hon- 
grie après & mort , 282. Epoufe Ifabcllç t fille de 



